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par H. daYalincamt^ po w riutracUon 
de N* le comte de Tenlome. 

• 

Juillet. 

Le 27 juillel KiSO, un mouvement extraordinaire régnait dans la 
ville de Dunkerque; Louis XIV y était arrivé la veille ' avec la reine , 
monseigneur le dauphin, madame la dauphine, et Ma rie- Anne- Vic- 
toire de Bavière , mariée a Monseigneur vers la fin de \ 679. 

On sait<jue ce fut à l'époque et à roccasion de ce mariage que les 

' La lettre suivant*-, extraite des Mclan[;rs rms. de Claii ambatilt (Bibl. roy .\ offre mi 
tableau fort curieux, et fort anime du voyage de Loui< XIV a Dunkerque, et donne toutes 
les perticalarlté» de la naviguloa da vMiseaa V Entreprenant > condhiit dans le port par 
H. la ehavaUer de Léry t «m» ^ y*u da Boi. Une noanee bien rcnarqaable , c^est 
qn^alors la piété do Roi au(pnentant avec «on amour pour OHMbine de Maintenon , le 
chevalier de Léry , en bon courtisan , pour prendre l'air de cour , attribua Tentrce de 
aon vaisseau dans la rade à an miracle , ce dont so moque fort spirituellement M. de 
Ghtlcan-GaillaoïBe. Dans cette lettre, on verra aoisl d*latéressens détails sur M. de Com- 
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aifiûm étrangèoes forent i«tirée8 kM.de Pompon car depuis lon^ 
temps Louvois et Golbeit, bien qu'ennemis inéconciliBbles , s'étaient 
unis pour ruiner Pomponne dans Tesprît de Louis XIY; mais si ces 
deux ministres avaient le même but, il n'en était pas ainsi du motif 
qui les faisait agir. Lourois au fort de sa finreur et bien qu'il fiHt à 

bai, «Bdeim nwtlleiiniiiglBican» etdootlelirin, sinil q«'oa le Mi^ dëdda do Mooèi 
de h ceeonde attaque contre Tabago fwr mie te«t lienreiiM bonlie qa*U bnfa» H* de 

Yanbancst fort maltraité dans cette note, et con auteur donne des raisonj qui paraissent 
sans réplique à propos du vice radical da risban , construit dans la rade de Dunkerque 
par ce grand inncnicur ^ enûn on y verra la preuve de cette infatigable opiniâtreté de Sei- 
gnelay, qui, ayant pronis an Roi qa*it ▼errait «n ▼altMau de gaerre dans Dunkerque , 
vovIak^levaitMavy enliit, etce, mali^ladiredetoiialeicaflitfiiMekplVitaida 
port. Par hasard le bâtiment entra , et ce fut non un miracle , à la bfOtt de H» Urj* 
mais bien plutôt un miracle de Popiniâtre volonté deSeignelay. 

Cette lettre est de M. de Chàtcaa-Guillaume , qui d'abord appartenait à M. le doc 
deBawnrlUen» pais avait éléfiat commisHlre de imiM. Sob wnide IknlUe était 
ftifTant : il y a deiaveotana fertaiiigalibretrar aon mari^ aveekptémdœpriaeeMe 
Marlaniie. Cette lettre eit adranée b rabbé Berooo » lédaeteer de k CknC^ 

Dunkerque, 20 aofit "1680. 

c Pappréhendais que vous ne m'eussiez laissé encore dans Toubli pour quelques mois, 
car à présent que toim itm dans roccupatiun des nouvellei , c'est une grande raison 
pear Jeatifiar votre long aliénée, qni pouvait Tétre moiot après voos avoir envoyé de si 
belles nouvelles dent je crépis vidrqodqoe chose dans votre Gazette qui n'a pas dit 
un seul mot de notre marine ; naU mettex-vo«s en tête de fidre parler votre Merem, 
ou vous aurez affaire à moi. 

u Je n''ai pas manqué de faire vos complimens à M. Decombes et de loi lire même 
vos lettres ; Je le presse de nMnière que, présentement» il m*a promis que, sens délai, 
il me ferait faire ce que je lui demandais , et qu'ail Smit aussi un mémoire. Je lui ai 
signifie que, puisque présentement le Roi émit passé, je ne lui donnerais plus de relâ- 
che j ainsi vous pouvez compter là-dcssus. En attendant, je répondrai à quelque chose 
de ce que vous me demandez : je ne sache pas qu'il y ait des canani à faire autres que 
«■K qni sont déjà dn c6té de Bombowg et de la mer; qnanC an bessfai , «n ne nons 
parle pas encore de cet onvrago , et il n^ a pas apparence qne les ordres se donnant 
ponroda au plus tdt devant 46S2; et la raison qœjopnis vous donner poOT cela * et 
qui me parait bonne , c'est qu'avant de faire toutes ces rp^ndes dépenses on veut finir 
tous les ouvrages du port pour s'assurer de la bonté et solidité du havre , qu'on a vu 
perdu, et contre lequel il se trouve des firondenr* qni ont toujours sontenn qne l*on ne 
réttsslraitjamaisb rien dansée port qirti d^enser de Tergent. Cepend an t rentrée d*nn 
vaisseau de 54 pièces de canon et de 900 tonneaux leur rabaisse fort le caquet et vend 
fort suspectes toutes leur* raisons. Peu s'en est fallu qu'ils n'aient triomphé ; ils en ont 
eu le plaisir et fespcrance pendant quelques jours par l'ignorance et peut-être la malice 
des pilotes de ce port, et par le peu de résolution de nos plus anciens capitaines et offi- 
cier» de vaisseau qui manquèrent euMnèmes de jugement pour surmonter des diffi» 
«ttliés qui leur ont &it tort dans les suites; je vous npliqneni cela imoê sen rang. L*on- 
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|)€u près le maîlrc des relations extciicures, rl par sou iiifliu ijce sur 
Louis XIV, cl par la diplomatie occulte qu'il gageait; Louvois brû- 
lait de réunir le ministère dos affaires étrangères a son ministère; c'é- 
tait une visée chimérique, sans doute ; mais dès long-teujps Louvois 
nen était plus a s arrêter a de tels empecheniens. Quant k Colbert, 

vrage que Ton va commencer au mois prochain v»t rcnlèvement des \ asrs et cura^^c du 
port. L^eiitre)»rciicur esl un Zclaudais à qui ou douue ciuq Uvrt» de la loUc cube , Cl 
folle Ctf«lt pour quatre si oD ne roUigeailliil^iUMr «Mlienj lecew n'epas déleraiiiitf 
le choix. Lee aatrce oavreces k quel Toa ireTaiUe. «eut de gread* qedi enreat le 
double de 900 a 4000 toise», qui eit un grend ouvrege. Cinq baurdeaui. lotu d« ma* 
çnnnerii' , la contiiiiialion drs olces du fascinajjc, dcâ jetées dr l>oi» , et pui^ notre ris- 
Lan dont l'iuutilitc donnera peu de Mli«iacUon j cet ouvrage ot L'on!>id<-rahle , (<rand cl 
magnifique , conatruit pour U aùrcté de le rede où le canon ne peut y porter de volée. 
J*ea ai m blie répre«ve il j a ^oaire joere : le veisaeen tEiOnpremmt , qui o'eel pu 
mouillé au plua ëlol|jnë de la rade, tira d^une pièce de dii-bolt lifiee phuieon coope 
de volc'c au risban , les (;ens qui étaient dessus n^cn <|niitrrcn( pa« leur travail, et le 
boulet le plus près neTapprocha ya» de \ l'ii) laines, vl d'autreii bien moins; dans la visite 
que le Roi y lit, il se fit montrer les cndroiu de la rade qui lui paraissaicul hors de la 
portée du tiaben; il a^inroniie ce qoi en était, qnoique M. de Yenben , qel têt edei 
qui Ta lait plnear et qui avait voulu, sans M. Decombe, le mettre encore pha pcèe de 
la place de 450 toiseï, répondit au Roi quMI avait fait faire répreiive du canon qui avait 
portë jusque sur le Ban Rrack ; vous le devez connaître par la carte que je vous ai don- 
nëej cependant, eomme le Roi est austi conuaisMnt que toiu les geu» de sa cour, il 
erdonna qu'on y amenât dn canea pour en faire réprenTO devant lai} le leodcMla , 
MtdeSeiiaebyyalIaikcinq bearee du matin , l*lieare delà hawe-mer; MM. Decombe 
cmrent ordre de prendre chacun une chaloupe, aller en rade , et ju|;er de la portée du 
canon; l'épreuve ayant été faite , ils revinrent faire leur rapport. M. Decombe dit tout 
baaàM. deSeiguclay que le houle ta avait pas approché l'endroit où les vaiascaui mouillent 
de 4 50 toiaea prèa; M. de Seigoelay I ui répoadit «ealemeat : Cela est biea ficheu. J*ooUle 
que H. Deeombe avait enooro ajouté que le riabaa durit entièrement inatUe; M. do 
!Saiierc s*y trouva aussi , qui reconnut bien la faute aussi ; je ne sais pas comment on 
le chargea de rendre compte au Roi , mais on ne lui voulut point laisser voir l'épi envc , 
on renvoya le canon aor-le-cbamp ^ cependant il a été informe de tout, car on >li( qu'il 
avait dit qae le» ploa coortea folie» étalent lea mcillenrea; non» croyiom que i on ferait 
«Mer oet ounage { oependant oa le coatlaiM encore avec plai d^empreuenent : ee aoat 
dm raisons 4 noua bMMmnnes. Le mal qa^il y a ne provient qae de H. de Yaubao , car 
quoique fort ij^norant aux onvra'-es de mer , il a une inspeclinn sur tous les nôtres; il 
e»t pourtant forcé le plus souvent de dire amt'n'm ce que fait M. Decombe, et c'est 
une de ces choses qui me.nvpaasent, qa'oo confie à im homme, qui n'a nulle connalasance 
dek mer, ke étabikaemene de poru, qal aepeaventêlre coanaa qaW plas bebilea 
fana de mer, ee qal nm parait Ib-dadana, c'est qae le aUniitre ne veat «o cbari^ d'aoeaa 
amuvais événement. 

H 11 faut, après vous avoir rendu compte de tnut Dunkerqiie , que je vous parle à 
présent do sou voiiiuajje. U y a environ quatre ou cinq mois que M. Deiombu eut ordre 
d*aller vialier Wianr, ea fiiire dea plaaa et dea mttmoku poar mvoir a*il était vrai qn' il 
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MO motif était moins persomiél , il désirait seulement de yoir cet mh- 
portant ministère entre les mains de son firère, M. de Croissy, que Vùa 
a va long-temps ambassadeur k Londres, et qui , en 1679» négociait 
a Munich, ainn qu*on Ta dit, le mariage de Monseigneur. 
Dans cette occasion Louvois fut fort habilement joué par Golhert , 



y eûl de bonnes dispositions à y faire un port, ainsi qu'on avait présenté des plans et 
des mémoires pour cela à la cour j mais ceux, de M. ûccombe ne se sont pas trouvés 
«enblablM; m conlndre, Il coodamM cntiègremeiit le et bit femirquer qu'il eM 
«rprii comiiMiit il y a des gant qui ont parier à l^avanla^ de ce Uea-là» ^ B*eal 
- nullement propre à y faire un port, et il n'est rien de plus ^Taïspmblable selon le plan 
qiieje devais aller voir avpc vous chez madame d'AumonI; ainsi, le Roi, qui Ta vu enpas« 
San l, a achevé de le condamner et il ne s'cu relèvera jamais j il y a huit mois que j'y ai passé 
■ont avec H, Deconiie » waia je Pai coadanuié anaii hardiment qnelnl , et cette iMfera 
qni est marquée, M. Decmidie ne pent pretqvepai mêla ikire veir tant elle est petite^ amal 
ne mérite-elle pas ce nom , ni celui d^un fort petit ruisseau , mais d'une petite fontaine. 
Quelque temps après, la cour donna ordreàM.D... d'aller à Ambictcuse et d'en exami- 
ner le port , et selon les mémoires qu'il a faits dessus, oo y peut faire un port qui sera 
pent-dtre meilleur qoe odni-ci , pins tAt Isit» d^ne d^ente Irfen moins grande qne 
cdai-d, et i sept lienes d^An^eterre) litoë dans le meiUenr air et dans les pins beUee 
campagnes du monde , où M. Decnmbe et moi voulons nous aller établir, si on nom 
veut croire 5 je vous ai mandé que le Roi y é:ait venu de Boulo[;ne , qu'il l'avait fort exa- 
miné a»cc M. Decombe , qu'il questimma fort , et ayant été fort satisfait des avantages 
de ce lieu , il résolut d'y faire faire un port ; il ne faut pas oublier de vous dire de quelle 
manière M. Deoombe y fit m conr. M. de Vanban avait ordre d'aller eiaminer ce poste 
quelques jours auparavant Parrivée du Roi qui demanda ce qui lui en semblait : il lui 
répondit qu'il l'avait fort examiné^ mai» qu'il n'avait pu rien trouver à njoiiter n'y à 
chantier a re que M. Decombe en avait écrit ^ le Roi, qui l'avait appareinnu nt aussi 
bien reconnu que lui , dit cent choses à son avantage ^ il le présenta à Moniiieur , il lui 
dit qne c'était le frère de ce Decombe qni était ansst habile homme , et qu'il le croyait 
déjb pas moins habile qne hd ; Il lui dit encore ici sur les oum^es du port cent diètes 
très- obligeantes , qu'il avait quasi toute la gloire de ladilî^nce qu'il trouvait aux ou- 
vrages si avancés j enfin cela a été fort bien. 

M Ce que je voulais tous dire à son rang, c'est sur l'entrée du vaii>seau [Entreprenant: 
on proposa donc aux pilotes de ce port de le filre. Us répondirent qne la chose était 
impossible, qu'il était trop grand, ke eourans trop forts pour embarquer le chenal et 
trop peu d'eau dans le port ; on manda cette nouvelle à M. de S., qui dépc^chaunconrrier 
avec des lettres à M. Desclauzeaux ctau chevalier de Lery, qu'il fallait que le vaisseau entrât 
non-seulement dans ce moment, mais qu'il fallait absolument qu'il sortît avec tout son 
canon, et rentrât de même devant le Roi j on fit donc assembler les pilotes pour savoir 
leurs sentimens «vee les prindpani ofBder» de ce port, qui dressèrent un verbal d*im- 
pearibilitë qu'ils envoyèrent à M. de Seignday, qui redépècha un autre courrier pour té- 
moi[;ncrtnsni|irisr de ce que tant de gens ne pouvaient trouver d'expédient, qu'il savait 
qu'il y avait suffisamment de l'eau, et que ce n'était que là-dessus qu'il s'était engagé au 
Roi de lui faire voir ce vaissemi. On sonda et lesonda le port j les pilotes soutinrent 
encore phu fort qu^ l'ordinaire l'impossibilité, que c'était un vaisseau perdu très^sâre- 
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qu*il en exécra d*amaiit. On dira bientôt comment et pourquoi ; mais 
il faut avant reprendre le fil de cette intrigue. 

n s^agissait donc de perdre M. de Pomponne. Ce ministre , il &ut 
le dire , depuis assez long-temps se montrait peu assidu aux affaires , 
soit par paressé , soit qu*il n*y prit qu'un médiocre intérêt» froissé de 

mat al on le risquait ^ et pour en&UiMriamnt ib m r«nli«nlait point; malt umuam 
M. de 8. avait ra par ce prenler c««rrl«r qa« H. Derombe dÎMlt qa*il pouvait entrer» 

il fit ce reproche au chevalier de Lery : qu'il avait été surpria d*appreadre qu'il y avait det 
officiers dan< le port Je sentiment contraire au sien, ce quf Tobligea à se délcrminer et à 
mander à M. de S. que quoique les pilotes du port persistassent encore plus fort dans leur» 
preaniert Mnllmonf , qvll haMtdentt le viIimmi. Ce covrrier partit avee cet dernière» 
réMlotiona prlm. L*impatlenoe et le cli^n de M. de S. ne lui pemlrent pet dCatlen- 
dre ce covrier, il en dépêcha nn troisième aveC'Ordre au chevalier de htry , que s'il 
ne pouvait entrer dans le port, de s'en retoornor à Brest , et au cas qu'il se dctcrniinâi 
d*entrer , ordre au courrier d'en attendre le sucres pour lui porter la nouvelle. Ayant 
donc absolument pria la réaolntion d*cntrer , voyaut que H. DaconlM avait tni^onra 
atmré que cela m pouvait faire , dani tons ka cMueila et cooilirenMe qnl •'dttJent 
tenu, «• aaandita pilotes dirent toujours nvee plus tro|>uiiàtrctr que l'on vodail 
perdre ce vaisseau de le vouloir faire entrer, que la cliose était infaillible ; on se 
prépara iiéannmiiis à faire celte iiiantruvre • et il fallait voir toutes les grandes pré- 
cautions et tous les préparatifs que re»pril de l'bonimr pouvait inventer, qu'on faisait 
en attendant ha jonra de vive eau. k voir (ontea cea choaea» Il lemUalt eOMlive- 
Msent qoefoo venlalt «acrificr ce valaiean. Le Jour venu , il bllnt voir la mancHnrre \ 
notre marine avait paru jiisque-lk dans nne consternation la plus grande du monde et 
cVlaît ce qui faisait triomplier nos ennemis en sec ret de nous voir dans un si grand em - 
barras ; tout le chenal était bordé d'ancres et de cables de flûtes , et tontes lea chaloupe* 
que l'en avait pn mettre k la mer ; il aemblait» i voir tout oet apperell , que c^diai t pin • 
tdt poor reendibr le dibris d« nanfrage que pour tonte anire vlllllé. Le jour d*aiipara-, 
vent , M. de Lery avait demandé à M. Dcaclanteaux qu'une henre auparavant la pleine 
mer il lui fit un sij^nal pour qu'il prît ses mesures plus justes pour appareiller et potir se 
présenter à entrer. On ne manqua pas de se reudrc au plus loin des jetées du fascina^je 
où la mer ne pouvait monter; non-seulement toute la marine se rendit là , mais le com- 
mandant de la place avec tant ce qui pat venir d*ofBcien de terre et tant Dnnkcrqne de- 
hors pour voir Pévénement de tout ceci. Comme l'heure a^approeha de faire le signal , 
M. Desclauzeaux demanda aux pilotes restés qui étaient mouilles dans le chenal vis-à- 
vis de lui , s'il était temps de faire le sij^nal , ils répondirent tons d'une voi\ que le vais- 
•eau était perdu , et qu'assurément il arriverait malheur ^ ou les questionna fort , des 
nlMma , Ib n*en donnèrent aacwiep ainon que cela ne se pouvait. M. DeiclanMMa, em- 
barrassé qu'on lui atMirât dm dioMi de cette conaéqneoce, en présence de tant de gêna , 
appréhenda de rester seul cliar;;é du mauvais événement et ne savait quel parti prendre. 
M. Decombe , voyant qu'il était temps i-ans plus tarder de prendre son parti , encoura- 
gea M. Desclauzeaux , lui fit voir par la sonde qui se faisait qu'il y avait sufitsammeut 
de PeMi, qoe cm pilotm ne diaaient rtea de aonvean , qnHb tfenaaent toujonn dit, qne 
le vent dtidt le plna faveraUe du monde, et q«MI n'avait pfau de tempa li se déterminer , 
parce qne M. de Lery cemptcnit et prendrait sea meanrea sur «le heure de tempe, et qu'il 
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subir jusque dans son ministère l'omnipotence de Louvois. Mais cette 
indifférence aux intérêts pjiblirs ne fut que le prétexte de la chute 
de M. de Pomponne ; la véritable cause fut son jansénisme : car 
Louvois et Colbcrt s'étaient trop bien aperçus de la nouvelle haine 
que madanie de Maintenon venait d'inspirer a Louis XIV contre cette 



lui rn rëpondati encore. M. Desciauzeaux, étant eacourn^^é pnr là , lit faire le cignol pw 
un pavillon qiic Ton montra an bout d'un mât et quelques feux, j dans ce temps-là , c e* 
pilotes allèrent à la mer dans leurs chaloupes j on regardait depuis ce moment ce navire 
avec beanootip d'altentioB. EMfia , apnt levé *on ancre il «e mit sous la voile et dreiia 
aa roule vers le port ; comne il fat k moitié cfaemlA entre la rade et l'enlréa du cheoal , 
on fut surpris de voir le navire revirer de bord et a'tn retourner k la rade} m sachant 
pourquoi il r i-aii c eltc manopiivre, on soupçonna que ces pilotos , dont on avait vu al- 
ler la clinldiipc a burd , avaient donné la peur au chevalier de Lcry ; on désespéra donc 
fie voir euU cr )e naiire ce Jour-là , et lorsqu'on &'y atleodait le moins * on le vit revi- 
rer de bord une aeoonde foia du cAté du port où noua lei voyions venir pendant que nous 
dtlona en de grandes inquiéindes et qu*il y avait des gens qui disaient : — quel dommage li 
ce vaisseau venait à périr ! — Il vint enfin se présenter a Temloucliurc du chenal d'une 
ficrtôa rassurer touios nos appréhousinns, oofmne ilfit, car on le vit le plus (glorieusement 
du monde emboucher ce clienal et continuer sa route sous ses voiles jusque dans le port et 
à rendrait où le R oi Vm vu sans avoir eu besoin et sans avoir été assisté des secours qu^on 
lui avait pr^wréi. Noua n*eAmi« pas peu de joie de le voir là, car U aeaaUait qnUI y 
était venu pour nous vcnç;er de nos ennemis et les réduire en poussière , et qo^^l leur 
avait imprimé la terreur et le respect par sa fièrc contenance et sa magnificence incon- 
iiae de tuut temps à ce port. Ceci vous fait assez euterdre qu'il entra comme un pois- 
aon. Ce que j'ai Si vous dire ne sera si agrésble k raconter. Je me suis id enfourné dans 
un plus long détail que Je nopramis* mats enfin il but en sortir comne Ton pourra. 
M. deLery, qui avait signé Pimpossibilité de Tentrée de son vaisseau, eut du chagrin de 
l'avoir fait voyant que son vaisseau était entré avec tant de facilité, il voulut donc dire 
que son vaisseau avait louché trois fois j comme il sVst mis sur un pied avec ses officiera 
de se faire craindre plus que je ne saurais vous le faire comprendre , et qu'on le croit 
avee cela fort puisMUt en crédit , cela fait qu'aucun do ses officiers n*os« le contredire , 
mais tope â tout. DeuK heures après qu'il fat entré • J'allai le voir dans son bord , où 
je n'ai jamais ouï dire tant de sottises et de pauvretés; comme je fus dans ce bord, 
j'entendais crier de plusieurs endroits : miraclcl tniraclel \c ne savais ce que cela vou- 
lait dire^ mais M. de Lery m'en eut bientôt ëclairci j il vint donc me trouver et me dit 
do bonne foi ce que je vais vous dfare : Je lui témoignai la joie que j'avais do lui avoir 
vu entrer son vaisseau si heureusement, et qu'il avait eu besoin d'une expérience et 
d'une capacité aussi ^ande que la sienne pour s'être tiré d'une manœuvre si difficile; il 
me répondit fort sérieusement : « Non, monsieur de Château-Guillaume , il ne faut pas 
M attribuer l'entrée do mon vaisseau a la capacité des hommes, mais à Dieu seul qui m'a 
a aceaidé cette grice et voulu bire un miracb en ma faveur; aussi a-t-on dit œ matin 
» bien des messes ici pour favoriaer l'entrée de mon vaisseau, et J'ai remarqué que je 
» n'ai jamais rien demandé à Dien qu'il ne me l'ait accordé, et tout autre que moi 
M n'aurait jamais voulu risquer ee navire qui ne pouvait entrer que par un miracle ii , 
ctmerépéta plusieurs fois le mot de miracle ; or comme non-seulement j'ai peine à croire 
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secte, pour ne pss insmoer habilement que leur rival , sans doute 
extrêmement homme de hien» pkin de mesure, de résenre et de 
modestie y incapable de grandes irues, il est vrai, maïs d*nne par- 
Taite droiture et fort habitué aux affiôres, était malheureusement at- 
teint de oette épouvantable hérésie qui obscurcissait Tédat de tant 



celai-ii* mau même k celai de h Mer Roacc ^ je le regardai ploatemv foU pour voir e'fl 
n*«v»ltp#iat k VM tud %wée ipe Teifrlt, cw 11 «oatinaa 4e no dire qn'on ébit fort 
ridicale de vmdofarfdr» eMrer de* vaiMeanx de cette grradeur daiu Dunkerqae. A voua 

dire le vrai, cet entrotioti me déplaisait extrêmement; enfin quelques affaires du vais- 
seau rappelèrent ailleurs; croyant être délivré d'entendre dire ces sottise» , et \nulanl 
me »auver pour les cviler , je inc trouvai encore investi du capitaine en second , nommé 
Mllire» peavre ««iièce d'homme, et dé plotiain •fUders rabeliemca qai m'allèrent 
encore ooater nafiucie, et lea proMHef de H. de Lery, eiellant aoo mérite juMin^ le 
comparer aux plus grands liommef; : «''ils n'avaient point parlé de miracle, j'aurai cm 
que CCS {jens-ra venaient de battre, touli- Tarmée an^^laise; comme ils parlaient tous qu'ils 
devaient au<^nictit"r en dii'Ditéji, M. de i.cry devait être clief d'escadre et les autres à 
proportion ^ de tempa en temps . je n*eateiid«le crier à met oreiUee 4|«e mlrecie j je pcn« 
Ni crier anaai avec eo& pour les bive taire ; ce qu'il y avait do pie k imit ceb • c'ait que 
la mer ayant baissé , je ne pouvait plus sortir, et il me bMtàt donner audience a tou« 
CCS sots , ma!|;ré moi. La fin couronne To u\ re ; M, de Lcry vonlatit aller 'a terre , il so 
lit dresser un chemin , et en attendant , it vint encore me parler miracle , et disant qu'il 
croyait ^ bieo que c^ea était no , qu'il voulait ea filn cbaaicr le Te Deum m aetlOM 
de sv^M*: il appela «on anmteler, lui domm rordre puliliqnemeat, et de ae préparer 
pour le lendemain ; je lui dis , cet ordre donné : le passage est fait, allons nous-en ; cela 
n'a pas tombé à terre , car il s'y trouva des officiers d'infanterie qui relevèrent bien 
l'ordre i j cuis si outré de douleur , que je ne pus in'cmp^hcr , comme nous nous en 
aDiona senb, de lui foire comprendre combien rentrée de ton vaisseau lui donnait oc- 
cuàm de foire m cewr au Roi par le plaisir qu^il aurait de wir outrer un vaiMoan de 
cette conséquence dan^i le port de Duakerqne ; c'était un ouvrage de M. L. et de M. do 
S. , il leur donnerait une joie et nue satisfaction très-grande , qu'outre cela il semblait 
qae la puissance du IVoi se rendit plus considérable et que cette offre donnerait de la 
jalousie à tous ses voisins qui auraient bien du chagrin de voir que dans les suites, le Roi 
pourrait eniretenir on nombre de valmeanK cunaidArable proche de leur cdt» et une re- 
traite aasorée pour ses année* navale». Je voulais donc foire comprendre an chevalier 
de Lery qu'il allait du service et de l'intérêt du Roi de ne pas décrier ce port, qui com- 
mençait déjà 'adonner de la jalousie à tous les voisins et de ne pas nuire 'a la sati-ifaction 
de M. de S. , qui malgré depuissans envieux, venait à bout d'un ouvrage qu'ils avaient 
io^|oun foondé jusqu'à fermer mille obstacles peor Pempéeher de réussir, à quoi poor^ 
tant on lea voyait échoner, et que rentrée de son vaisseau ne leur donnerait pas moins 
do diagrin que de joie 'a M. de S. ; toutes ces considérations ne le tonchircnt en aucune, 
manière, il avait signé Timpossibilité d'entrer son navire , voulant m^me prendre à par- 
tie tous ceux qui voulaient seulement chcrclier quelques e\pcdiens, et leur fermait l:i 
honehe en leur parlant désobiigeamment et disant que personne ne savait le métier et 
n*avait des counaissancm dans la marine tant que lui; Il a porté lui-même son mérite 
juaqu'i un point qu'il s'est plus tourné en ridicule qnH n'en a acquis id ; Je dis b no- 
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• de belles ^lalités^ en un mot qu*îl était janséniste, ^ ^ pis est fils, 
fière, neveu et ami des jansénistes les plus dédaiés. Or, oe qui, 
en i&Ti, lorsque M. de Pomponne prit les al&ires étrangères, n*a- 
vait été aux yeux de Louis XIV qn une tache dans une belle vie, 
devint, en 1679, plus qu'un tort impardonnable; la raison de oe 

In ami DaeoodM trat oa qai iM*ëttit arrivé daiM c« bord , il n*eii témoigna pu moins 
de éhagrio qoo moi^ le lendemain, ayant affiiire ^ «en bord wr lea quatre Iwrea du 

matin, il résolut avec moi (iifil lui ténioi<;nerait , .'^ans parler de lui, que ses officiers 
publiaient par toutu la ville que c^ctait le plus [jrand bonheur du monde de ce que le 
vaisseau était entré et qu^il avait touc hé par trois l'ois, et que si M. de S. ( M. de Seigne- 
lay) Tenait k moir oe* cboees-là , qu'ils Ceraient irèa-nal lenr cour, parce que ocb alWt 
directement oonire le Mrviœ; mais auporaTant que de Inl Ure ce discours , il trouva 
M. doLcry tout rempli de la [jloirc de l'entrée du vaisseau, qui commcn^-a à débuter 
asseï cavalièrement il M. D. (M. Dccombc) , qui ne voulut pas se clioquer d^abord , 
mais Tautre, retournant ii la charge encore plus cavalièrement , il trouva ce qu'il ne 
croyait pas qu^il fût , un liomme ferme, résolu , et qui lui répondit à propos de ce qui 
avait précédé , qu'il ne connaissait que les ordres du Roi et de H. de S. ( Scignday ) , et 
quelques autres paroles qui secondèrent bien les premières ; M. de Lery, qui ne croyait 
pas qu'il s'échanlTàt, lui dit qu'il ne fallait pas qu'il s'emportât, etsans antre médiateur, 
ils se raccommodèrent et parleront «raiitre chose, où M. Deconibc pritdonc occasion de 
«lire ce qui avait eiti prémédité j mais nous ne nous sommes paii aperçus que cela eût rien 
produit antre cbosc que le contre-ordre du Te Deum qui ne se dit point ; mais pour 
fronder le pwt , oda alla toujours son grand chemin , et pour autoriser rirapossibililé 
et le minele , il publia que son navire avait touché trois fols, ce qui fut une des choses 
qu'il me (lit aussi quand j'allai sur son bord , en me démontrant qu'ayant trouvé un 
vudroit plus élevé son vaisseau avait touché ^ niais comme ce jour-là il y avait de la mer, 
la vagae élevant la mer élevait aussi k vaisseau et le foisait aller, et enfin il sortit do 
cette manière , après avoir touché trois finis ; je loi pensai demander si ce n*ét^ point 
Ik oft s*était fait le miracle et s'il n*avalt pirfnt envoyé des anges sous les fends do son 
navire , qui l'eussent ainsi sorti de ce mauvais pas. 

» Il faut à cette heure vooâ dire quelles furent les suites et les contredits de cette 
aventure. II. D. ayant su que ce vaisseau n'avait point touché , il le sut avec secret du 
premier lieutenant du vaisseau et d^un onseîjno résidant ici, qui , étant recoonn pour 
habile , fut attiré par M. de L. qui CTUt rotixerdo lui de bons services etie fil vcnirltson 
l>ord lorsqu'il voulut cixircr l' Entreprenant , cet enscifpic dit aussi qu'il n'était pas vrai 
que le vaisseau eût louché. M. de S. étant arrivé ici comme vous savez huit jours aupa- 
ravant le Roi ( nuis avaut que de voiu dire ceci), il faut vous dire que dès que le vais- 
seau fut entré, M. de Leri sut que quelques officiers disaient qn'da n'avaient Jamais 
cm àrimpossibtUté de feire entrer ce vaisseau , il fut si outré et si chagrin de oe qu'on 
lui voulait disputer sa gloire , qu'il dit un jour à un de ceux qui l'avaient dit à notre ca- 
pitaine de port, qu'il av;jit sujet de se plaindre des officiers qui tenaient de tels discours, 
mais que s'il les connaissait capables , uon-seulcmciit de dire de pareilles choses , mais 
doue fas assurer qu*U avait été absoluneot impossible d'entrer le navire , ils les feraient 
casser et y emploirait plutdt touto sa bveur pour n'y pas manquer f si bien que tontes 
ces choses Tobllifèreat b prévenir M. de S: , aussitét qu'il fut arrivé, de l'impossibilité 
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changieiiient dans les idées de Louis XiV était simple : k madame de 
Momespan, gaie, moqueuse et libertine ^ suooédait d^k madame de 
Blaintcnon, graye^ austère, dévote, et qui, pour diverses raisons , 
tontes particulières y qu*on dira plus tard , s'était déclarée Fennemie 
la ^us ardente du jansénisme. 



4l*«iilrcr 1« VBlMein et d« êùm ^mà bonlieiir , qu'il ne jugea p«> a pnpM d*appèl«r mi- 
ffMle. ]|«nt drao ^^*A était )i rakrida timt , l«nqa*wi jour, M. 4a S. mit en «ha- 
lonpe^bw «Nkr voir \c$ ouvrages du chenal, accompagné de M. Decnmbe» M» Pmaeticr, 
vieux capitaine de vaitaeau , M. de Lery et cet enseigoe dont j'ai parld. 

u L'cuiretien commença tur l'cutréo du navire j comme c'était là le troisième navire 
dont M. Paunctier avait aigné l'impouibilili de I^entrer ou sortir, il voulut persuader à 
M. de S. qa*ll a*t«att pu dA inaarder à fUre entrer m navife de cette cenaiqoence daae 
«e pecC Idt leqoel en même temps il peignit comme défectnenk M. D. , qui «fait ue 
dent contre ce capitaine , prit l'occasion de défendre le port par des raisons bien plus 
démonstrative»; M. i'annctit r, voulant soutenir sa thèse, il s'attira Taii^rcur de M. de S. 
qui lui dit: lié! monsieur, \ous êtes toujours plein de difCcultés; c'en fut asseï pour 
Canner hboodieà M. Vaaaeli», qai ne dit pin* le HMindrenot. M. Deoondie reiie 
mitre dn ciiarap de bataille, qui, voyant roccMloa belle de se venger da chevalier de 
Leiy» commença par dire à M. de S. qu'il ne doutait pas qu'on ne lui eût dit que le vaia- 
seau avait touché . et quoiqu'il n\ fût pas , il savait le contraire , <c qu'il lui ferait Jus- 
tifier en sa présence, s'il le souhaitait, par cet enseigne, qui lui dirait de quelle manière 
le vnisiMn avait tenchë, qu'il en rendrait on fidèle compte en ce qu'il était aor le vala- 
aeaa,paice qneK. deLary Pavait cniatMScapable et entenda poorlaidemander de venir 
lai aidera entrer son navire ; M. de S. fit donc parler l'enseigne qui dit que le vaisseau, 
pour chercher le plus profond du chenal, avait approché de trop près un espic des je- 
tées de fascinage ; que, dans ce moment, le vaisseau toucha de cù:é ledit espic par troia 
fois, nuis que le vaisseau n^avait point tooehé de aa qniUe an fond, et ce qai le bit d'en- 
tant ploacreire, ^eat qne le pllotn, qai avait à b nain b barre dn ({oavemail, n*en sen- 
tit Hen,lnl qai devait sentir la secousse le premier. M. de S. fut fort content detavoir cette 
particularité, ce que M. Dccombc connaissant , pour finir l'otuvrc, il lui dit tout hardi- 
ment : — Monsieur , cela ne doit point vous surprendre , et quoique vous ue soyez pa» 
marin, vous ferez de ces miracles-là Unt qu'il vous plaira.— Le chevalier de Lery écouta 
toat ce dtalesne , aana jamais oavrir b booehe potnr dire une raiaon ; M. Deeombe , 
qaoiqae fort vengé deeetta première, n*en demeura pas là , car il le dit encore au Roi. 

» Ne di'cs point que je suis prévenu ni pa?*sionné contre le chevalier de Lery , dont je 
suis le seul qu'il n'a point brutalise et à qui il fait beaucoup d'honnêtetés , il n'y a pas 
même jusqu'à M. l'intendant à qui il répondit sur quelque chose, en présence de plu- 
aieura ofBciert, — qn'il Mbit être bête pour parier de b a«te;— omit oomme e*eit im 
pBTio homme qne «et HMendant, il fit semblant de ne pas entendre, aub ai voaaavai 
qaelqoe créance en moi et de la foi li ce qne Je vous certiGe avoir vu et oui, vous 
avouerez que voilà un homme bien rempli de mauvaises qualifias . le plus emporté et le 
plus violent homme du monde que j'ai jamais connu j cependant c'est un homme de 
bien , et cela n'empêche pas qu'il ne sott divot, et que tout le monde le regarde comme 
tel; vorn nvet qu'il mlBt de pamor pour divot dans Teaprlt de M. D-IVB. poor qn*il 
dite dn bien d'un hoflame. 0 m^en a «atratena den on ttois fitia en Peialtant d^i jna- 
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La cause de Pomponne était donc perdue d^avance; il ne s'agis- 
sait plus que de trouTer l'occasion opportune , car ce ministre était 
un de ces hommes si honnêtes , si vertueux et si généralement aimét 
et estimés y qu*on ne pouvait le chasser brutalement; il falbit un 
prétexte , et Pomponne le donna hientôt par ce peu d'application aux 
affaires qu'on a dît. 

qn^au ciel ; U poUtica liien bit garder de dira anul m^acfe conme lui ; Diea me 
parde de devenir dévot à ce prix-là; je les trouve cent fois plus déraisonnablei et in- 
•upportahlcA que les autre* gens inopitoyablcs, durs, pleins de présomption et sans cha- 
riié; ns defCMtpasdévtrt k ce prix, car je rvm ha&nttocooune vn, c*«sl4FdiT«» CMoaie 
h mort. Jjk c«riMil<TiNM frandApeat-êm de aeveir poerquei le valMaav hésita ii «o» 
trer, vous vous souvicndrci de ce que les pilotes rt^poodirant à M. Desclanzeaux , lort» 
qu'il leur demanda s'il était temps de faire le sijpial sans aucun ordre, ils allèrent donc 
au vaisseau dire que M. D. mandait à M. de Lery de ne pas entrer parce qu'il n'y avait 
pas d'eau , ajoutant ce quMls avaient dit , que le vaiisean itait perdtn ims reasoToai , et 
asserantaa perte inévitable comme une chose sAre j le dievdier de Lery les entdene 
et revint de bord ; cet easeigne, doot U a été parlé, lui dit : — Moiuieur, ces pilotes sont 
des coquins ; il n'y a nulle apparence que M. Dcsclaus<>a<i\ les ait envoyés vous dire de 
ne pas entrer ] si cela était , il n'aurait pas fait le signal dont il était convenu avec vous, 
et quand il aurait changé de aentimens dans si peu de temps , il ne .continuerait pas à 
fii«n le ai^l ; Il ferait serrer le pavillon et ne ferait pies Uàn de liBus , entre qu'il tow 
anreit envoyé ua officier du port, qui est un homme de créance ^ — ce raisoa a e ui ei lt » een- 
forme i la vérité, fit prendre la rcsolutimi de revirer le bord et d'entrer comme il fît, 
vous voyez qu'il ii y a pas seulement de l'ignorance en ces pilotes, mais de la mauvaise 
foi. Si je m'éuii» trouvé là, le maître, je leur aurais défendu d'exercer le pdotage de 
leor vie, et leer aérais fait garder plnrieura mois de prison ; mais j'aurais voulu tCdMV 
àdëoouvrir quel motif les eveit portés à porter des ordres de ma part lorsque je ne leur 
ea aaiela pas donné la commission , et je vois avec regret qu'on ne les a point punis. 

a Je vous avais prié d'cnipèrhcr qu'on ne mît dans le Mercure une histoire qui re- 
gardait un de mes amis j je ne 1 y ai point vue aussi ; mais vous ne m'avez point mandé 
ifÛ en était venu des mémoires que je vous demande si eala esL 

» Youi aavet queU. Deoombe est un de mes meilleurs amis, eteomblen je lui ei d*oMi- 
gaiions. Je voudttis donc que vous me fisdet le plaisir de faire mettre sur son compte 
les raisonnemens que je vai^; vous faire , vous arrangerez le tout de la manière que vous 
jugerez à propos pour placer son nom dans votre gazette à l'article du passage du Roi à 
Dunkerque. — Le père de M. Deeembe d!Biqourd*liui était un auvigilMir de profÎMiieii 
qui • même commandé des vaisseaux du Roi avec M. I)esebttnni qui est tel* Deaa «a ■*> 
vigatlon il fit connaissance avec Rnyter, dont il se fit une grande amitié dans les suites, 
et pour le mieux faire croire, c'est M. lie Uuyter >iae|)ant que M. Decombc avait on 
fils (yrand , lui demanda ; il en eut tout le s(.iii possible et l'instruisit lui-même de la 
navigation j ce fut sous ce M. Bnyter qu'il prit beaucoup de eonnaisiances dans la ma- 
rine et qull s'appliqua en même tempe aax mathématiques , et apprit en Hollande les 
lertifimtions; après y avoir demeuré quelques années il revint en France , et par q ue l » 
ques connaissances qui avaient oui parler de son mérite, il fut adressé à M. deVivonne, 
qui le fit enseigne de galère , et ayant reconnu de quoi ce garçon était capable, il le lit 
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C'était au fort des négocialions pour le mariage de Monseigneur le 
dauphiiif et le Roi attendait les nouvelles de Bavière avec la plus 
grande impatience, lorsque M* de Pomponne dit a madame la prin- 
cesse de Suubise , extrêmement de ses amies , qu'il avait T intention 
d'aller passer quelques jours à sa terre de Pomponne , propriété char- 



lieuientuDt de la Béate; ce garçon ayant aoqaU baancfNip à» répaiatloa éuu la flMriae» 

il fut connu de feu M. de Bcaufort qui le voulut avoir ; il se »er\-it de ijciu poar le dë- 
liauclicr , ot «le Télovation de sa fortune en le faisant rapilaiiic do vaisseau ; comme 
dans les suites il avait eu quelque sujet fort essentiel de se plaindre de M. de \ ivonne , 
îl ne garda plu* que lei ttanmi de l*honDéteté de la Iweniéance poar lut fUre troa* 
ver bon ^ H acceplit le parti de H. de Bcaufort, qui le 6t capitidiie daaa aon vaiaieau* 
audral même , et ce garçon t'étant «xlrênietncnt distingué par sa valeur, sa grande ca- 
pacité sur mer aussi ;;rande que sur terre, M. de Bcaufort conçut une si (jrande estime 
pour lui, qu'il le voulut pousser j U le voulut donner à M. Colbert , auprès de qui il avait 
yerdu ton écrit pour trois uo ipatra autres penonaes qu*il lui aralt données de celte 
manière, qnf n'avaient nuUeuMnt répondu an bien quM en avait dit. H. C. crut que 
ce dernier serait comme les autres , et n'en fît pas de cas. M. de Beau fort , outré de ce 
refus, pour n'avoir pas tont-à-fait le d^'oicnti de cette affaire, le donna a M. dcLouvois: 
il ne travailla pas longtemps sous lui sans qu'on parlât de ce qu'il valait. M. Colberten 
eut dans les suites tout le déplaisir possible de Tavoir manqué ^ il le fit bien sonder pour 
le ravoir j anis il n'y trouva plus disposition. M. dcLouvois lenit ici pour avoir soin de 
la coodoite des fettUkaUons de cette place* Gemme son premier métier était la marine » 
il Mt avait toujours conservé l'ini lination , et voyant que ce port ici se perdait tous les 
jours, et quMI pouvait se rendre meilleur, de son propre mouvement, il lit des mé- 
moires dessus avec des plans. M. Gravier, homme plein d^honneor , de probité et d'es- 
prit , pour lors ici intendant de la marine , et fort attaché am iudinntions do X. G. , 
mvait tout ee que M. D. faisait , et en conférait même secrètement avec lui; il ne maa- 
qaait pas d'informer M. C. de toutes choses. Le roi \ e;i3f)t ici à la campagne des 
Brouettes, il connaissait fort le mérite et la probité de M. Gravier, il l'entretint sur 
le port d'ici en lui demandant &'il éuit possible qu'on y pîit faire uo porl^ M. Gra- 
vier ne perdit point roccasieii do lui dire tout ce qui se pouvait hire , et bien d^antrca 
choeea inutiles ioed; «maU, lui dit-il. Sire, que Votre Maîeiltf entaide Oecombe . 
elle verra si elle sera satisfaite. » — Le Roi lui dit : x Mais je ne le vols jamais. » — 
M. Gravier lui répondit, n Votre Majesté n'a f^ardc de le voir, parce que lorsqire V. M. 
vadans un lieu, on donne ordres Dccombe d'aller dans un autre.» Si bieuquc le Roi en 
visitant les fortilîcatioDs de la place demanda ^ M. do L... qui est eu qui a ioia des ou- 
nages de oeUe plaee? il lui dit que c'était DeGombca-^em levois jannis— dit leRoI, 
•qu'on ntele fasse venir ; — demie heure après, leftoi demanda encore Decombc, quivint 
enfin. I.c Roi , par doii\ sif;ncs de lèle lit rester tout le monde derrière pour lui parler 
seul. Apres avoir infornic le Roi de tous les moyens de bonifier ce port, il finit eu di- 
sant : « Sire , je m'engage a Votre Majestë.que si je ne rends pas le port do Duukerque 
meilleur qu'il n*a jamais été, je veux qu'dlo me fasse pendre k ce bois que voilii. » Le 
roi étant pleinoment convaincu qu'on pouvait faire un bon port , parla d^y faire tra« 
vaiUer sous les soins de M. Decombc; et cnlin la cliose ayant été déterminée par le 
ftoi , il semblait donc qu'il n'y avait qu'à mettre la main à Toeuvre j cependant ce ne 
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mante, située près Lâgny et sur les bords de la M«arne. Madame de 
Soubise, alors dans tout Péclat de sa merveilleuse beauté , avait sou- 
vent console Louis XIV des aigres tracasserie de madame de ]\Ton- 
tespanet de la niaiserie de la belle et malheureuse ducbesse de Fon- 
tanges; mais cela toujours dans l'ombre et dans le secret le plus im- 



fut point cela, car M. de Luuvois , <j[ui b'opposail entièrement a rtilahUsâGmeut de ia 
uuurine , gourmmda M. Deoombe de ce qa^ll avait parlé de la aerta , et loi demanda de 
quoi U ie mèlall , li bien qu'il ne p«t flWpAdier de lui répnndre qu'il ne poitvait ae 
diffienaa' de dire son sentiment et la vëritéau Roi; 11 lut Bt donner un «vdre pour 
aller servir ailleurs, si Lien que M. Colbort, voyant que M. Dccombenc pourrait travailler 
au porl de Dunkcrque , et qu'on le fai&ait e&près, tira «on frère, ce Decombe-ci, qui était 
enseigne de vaisseau, le ût ingénieur pour travailler au port d*ici, aCn que, par le nioyeo 
deee frtee, il pât tirer les Innièree etie»€onnalMancesderantre,«e qui a fort bien réoui ; 
ear on «nit de point en point tous les deris et dessins de M. Decombe Pdné; il n*y a que 
le risboB qoi est de M. de Vauban ; on peut donc citer cette circonstance comme fort 
glori«iase pour la mémoire du dcfunt, et pour celui-ci qui fait si bien r<5ussir ses desseins. 

» Depuis qu''il fut sorti de Dnnkcrque, on envoya M. Decombe aînc, par ordre du Roi, 
visiter les côtes d'Afrique , faire des plans et des mémoires; de plus , il fit la campagne 
de 1^ , servant dans les armées du Eoi en qualité d'ingénieur. Le Boi afani résolu la 
guerre desHollandals, il eut ordre d'aller en voyageur reconnaître toutesles places de Hol- 
lande : sur les mémoires qu'il fît, on on a fait dresser le plan de la guerre. Danslecom» 
mencemcnt de cette rniorrc, auruii tirs t-ciis de son caractère nVla'u ni si employé ni si 
recherché que lui : après s'être trouve à la plupart des sièges , on lui donna l'ordre , en 
pvemfor lieu, de iMiifier Nous» et après que les places (arent prises , on lui fit fortifier 
Graves, Nimègneet Amhem. M. le prince, qai l'estimait depuis long-tempe , admira la 
fortiGeation de ces deux places, si mal situées, et particulièrement cette dernière , q c 
de la plus méchante place du monde, disait-il, il avait su la rendre bonne. Il cul ordre 
d'aller visiter Salins : quoique le gouverneur, qui cUit M. d'Apremont, passât pour un 
habile homme dans le génie , cependant il n'avait pu trouver le moyen de fortifier tout 
le terrain , ee que odui-d fit avec une grande apfrdiation do la cour, qui ordonna qu'on 
ne changeAt rien k ses desseins, et à rendre ce fort comme imprenable. Je pense que qael- 
qne temps après il mourut soupçonné d'avoir été empoisonné. On ne saurait vous dire 
combien M. le prince l'a regretté, jusqu'à dire au Rui qu'il n'aurait pas fait une si 
grande perte dans dix mille hommes { le Rtri même l'a bicu marqué en donnant una 
pansieo de sis cents livresb deux petites-filles qu'il laissa aprAs sa mort. 

» JemesuisengiigékvonsbirBunsilong détaildesavfe, paroequMlyaeenteboses 
carlenses au si^et deDuidMrque, que j'ai cm qu'il vous ferait plaisir de savoir quoique 
vous ne les approuviez pa» : vous prendrez ce qu'il y a de bon là-dodans pour citer à l'a- 
vantage des deux frères ] pour celui qui reste, je ne vous eu dis rien de plus que ce que 
je vous en ai mandé , mais je vous prie ft-dedans dablen marquer que ce port ici est du 
dessin de lèu H. Decombe , bors le risban , et linrt bien eiécmi par M. D. d'aujourd'hui. 
Je me suis sowem que je ne vous avait marqué que trois Ucotenanssor l'EnweprenaMi 
Ile sont qoalrc et rien que trois enseignes; vous ne devez pas vous plaindre qno je ne 
VOUS envoie d^ampies mémoires de Duniterque , mais je vons demande de ne les pas 
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pénétnble, qui ne fut guère trahi que par la prodigieuse fortune de 
M. de Soubise, qui , de simple gentiUitminie, doté de mille éeos de 
rente, se vit en peu d*années prince , avec un revenu de quatre ocnt 
mille livres. 

Or madame de Soubise savait, grâce aux confidences du Roi , 
qn*on n*attsndait que roccasion de perdre M. de Pomponne ; aussi , 
lorsque ce ministre lui vint parler de ce voyage à Pomponne, elle kii 
dit : « De grâce, demeurez ici , n'y allez pas ; » il insista, elle insista 
plus fort; mais toutefois sans lui doniur aucune raison ni s'ixpliqucr 
davantage, craignant de conipromettre le secret de son intimité avec 
Louis XIV en se montrant mieux instruite. M. de Pomponne, regar- 
dant comme un caprice cette opiniâtreté de madame de Soubise à ne 
le laisser point aller à Pomponne, ne s'y anèta point, et j)arUt. 
Conmie il montait en voiture, arrive un courrier de Bavière. C'était 
le jeuili soir. Par une insouciance bien condamnable d'ailleurs dans 
un ministre, Pomponne donne les dépècbes "a décbiffrer sans attendre 
la traduction du chiffre, recommande an courrier de ne point paraî- 
tre, et se met en route pour sa terre. Malheureusement le courrier 
appartenait à NI. Colbert de Croissy, qui négociait le mariage. Sans 
tenir compte de l'injonction de M. de Pomponne, le courrier va trou- 
ver Colbert, lui raconte comment il a apporté des dépècbes, et com- 
ment iVl. de Pomponne est parti eu lui recommandant de ne se point 
montrer. 

On pense si une pareille bonne fortune fut perdue pour Colbert et 
Louvoisy qui exaspérèrent a Tenvi la curiosité de Louis XIV siur 
ces dépêches et sa colère contre la coupable paresse du ministre jansé- 
niste. Le jeudi et le vendredi se passèrent de la sorte dans l'attente du 
chiffre ; M. de Pomponne était toujours i sa terre; enfin il en arrive 
le samedi , croyant sou courrier toujours inconnu, il prend ses dépè- 
dies alors déchiffrées, et arrive à la cour... mais trop tard; car de 
son air impassible Colbert le pria de la part du Roi de lui remettre 
sa démission de sa charge de secrétaire d'état des ai&ires étrangères. 

trop niMtNr, ni dire d*oà vow le* Icnaj totn phn «M liit «t Je vimi a Vtnmit «eae 
vepracHe. 

.AdieM, je rt pendrei me entra foie â M. de Qeirambault. — M. Ilerpin vous baiee 
lei meiiu et denande foand rvu awet bit voe mémoires pour lut rendre Jet ncm. 

CHATBAO«^VIU.«rKl. 



Digitized by Google 



SO HISTOlU DB LA VARINB. TxSm 

Mais le curieux de ceci fîit raocaUement de Louvois, lorsque, 
trîompliant , il aDa tout raconter à son père , le miiiistre Le Tellier , 
qu'il n'avait pas mis dans la confidence de son rapprochement mo- 
mentané avec Colbert. — Mais^ — lui dit Le Tellier de son ton go- 
guenard I — avez-vous au nioins quelqu'un a mettre à ht place de 
Pomponne? — Non, mon père, je n'ai songe' qu à le renverser pour 
tâcher de joindre son ministère au mien, ou de V exercer par intérim 
comme je fis lors de la mort de Lyonne. — Ouais... lous n'êtes 
qu'un sot, mon fils, — dit le vieux courtisan : — le Roi n'y consentira 
jamais, et à l heure qu'il est t homme de marbre (Colbert) a mis là 
une de ses créatures, et c'est pour lui que vous nrez si bien travaillé. 

Le Tellier avait raison, puisque, ainsi qu'on Ta dit , ce fut Colbert 
de Croissy qui fut mis la par Colbert ; et ilopuis cette époque (dé- 
cembre 1679), il garda le département des affaires étrangères. 

Cette lonj^Mie mais nécessaire parenthèse épuisée, venons au voyage 
du Roi a Dunkerque, cette ville qui, pendant la guerre passée, avait 
déjà plus d'une fois retenti du glorieux nom de Jean Bart, que nous 
y retrouverons bientôt. 

Louis XIV fut reçu dans ce port par M. le comte d'Estrades , qu'on 
a vu dans les temps ambassadeur a La Haye , et qui , ayant brave- 
ment fait sur terre les ( ampagnes de 1672 et 1675, obtint le gouver- 
nement de Yesel et de Macstricht, fut nomme en 1675 maréchal de 
France, et ydus tard plénipotentiaire pour traiter la paix de Nimègue , 
conjointement avec MM. Courtin et d'Avaux. 

Seignelay, qui exerçait la survivance de la charge de son père en 
l'absence de ce dernier, accompagnait le Roi; car Colbert, déjà fort 
malade de la gravelle, était demeuré à Paris ; d'ailleurs Louis XIV, 
à son retour de Flandre, avait durement traité ce ministre lorsqu'il 
lui était venu nettement exposer le délabrement des finances , en s*op- 
posant de toutes ses forces a l'emprunt désastreux que proposait Lou- 
voîs. Aussi 9 quelques jours après , présentant à Louis XIV un compte 
de travaux pour une grille de Versailles : — Il y a de la friponnene 
IMêdans^ — lui dit brusquement Louis XIV. — Sire^ j'ose espérer 
que ce n*est pas moi que F otre Majesté accuse. — Je ne sais; mais 
il faut 'voir les trtumux des fortifica^ons de Flandre faits par JLour- 
vois : c'est là un jnwUge d'économie qu'il faut observer et àiiiter. 

Colbert sortît la mort et le déseqpoir dans le cœur, et de ce moment 
sa santé, déjà usée par un travail excessif, commença de décliner, et 
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3 ii*eut d'autre consolation que fa fortime croissante de son fils, qui 
véritablement était aussi prodigieuse que celle de ses filles, dont la 
dernière venait d épouser M. le duc de Mortemart, fils de M. de 
Vivonne. 

M. de Seignelay s'était aussi récemment marié pour la seconde fois 
en épousant mademoiselle de Matignon, mariage non moins magnifique 
que son premier avec mademoiselle d'Alègre, héritière déplus de 
60,000 livres de renies. Cette union n'avait pas été heureuse , et on 
lit dans les cartons-manuscrits de d'Hozier une note bien significative 
a propos des relations plus que rudes qui existèrent encore entre Col- 
bert et son fils , même alors que ce dernier n^était plus en âge de rece- 
voir des corrections paternelles. Cette note est ainsi conçue : « Made- 
» moisellc d'Alègre n'avait épouséM. île Seignelayqu'avec répugnance, 
» à cause de son origine', mais les marquis d'Alègre et de d'Urfé, ses 
» oncles et tuteurs , s^étaient laissé gagner par Colbert. Ce mariage 
9 valut au comte de Sommariva, fils du dernier, rérédié de limo* 
» geS| et au père des lettres de recommandation pour les principaux 
» officiers du parlement de Bordeaux , où il avait un grand prooès 
» contre M. le comte de Mailly , son neveu , pour la suooession de 
» madame la duchesse de Croy. Le mépris que la marquise de Sei- 
» gnelay avait pour son mari causa souvent entre eux des différends, 
» etce marquis, fier de son naturel, s'emporta un jour jusqu'à don- 
« nerun soufflet a sa femme, ce qui étant venu k la connaissance de 
» Colbert père, il le régala de «pidqoes coups de faAton, cpii le ren- 
» dirent sage par la suite. » 

Dans ce voyage de Dunkerque , ainsi qu'on le peut voir beaucoup 
plus explicitement dans la lettre déjà citée de M. de Chftteau-Guil- 
laume, Seignelay commença de donner des preuves de cette iniiezible 
opiniâtreté de caractère qui le distinguait : et qui n*était pas une de 
ses moindres ressemblances avec Louvob. 

Louis XIV n*avait jamais vu de vaisseau de guerre armé ; Seigne- 
lay lui ayant positivementassuré qu^il en verrait una Dunkerque, avait 
oonséquemment ordonné au dievalierdeLéryd*amenerr£iifrcprejMni 
de la rade dans le port, chose qui ne s^était jamais faite jusque-là , le 
bassin n'étant pas jugé assez profond pour recevoir un vaisseau de 
guerre. M. de Léiy assembla les pilotes , fit sonder et resonder le port 
et le chenal. Le r^ulut fut Tavis unanime, signé de tous les pilotes, 
qu'il était impossible d*y entrer t EntreprenM, les oourans étant trop 
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22 IllItTOlHB UB LA MABIMB. jÎm.~ 

lapides dans le chenal et le poit n'ayant pas asseï d*eau. On penae la 
fureur de Seignelay. Le Roi arrivait, et s'attendait à trouver ce vais^ 
seau tout armé. Seîgnelay dépêche courrier sur courrier, et k toutes 
les objections qui véritablement paraissaient basées sur la raison et la 
nécessité, il répond i—J* aipiwnis au Roique le vaiueau entrerait; 
Je veux qu'il entre, et il entrera. Grâce i cette persistance de volonté 
qui n'admettait rien d'impossible, malg^ le procès-veibal des pilotes 
et les terreurs de presque tout Dunkerque , amené sur la jetée par la 
crainte de voir le vaisseau se perdre et s'échouer, TEntr^ntmnt entra 
dans le cbenal, mouilla dans le port, et ce fait démontra la fausseté 
des assertions des pilotes , qui avaient mal sondé , ou plutôt qui s'é- 
taient entêtés d'un esprit de routine et de préjugé. Il faut dire aussi 
que l'inflexibilité de M. de Seignelay a propos de l'entrée de ce vais- 
seau était fortifiée par l'avis de M. Deconibes, uu de nos ingénieurs 
les meilleurs et les moins connus , qui avait positivement assuré au 
jeune ministre que le chenal et le port étaient praticables ; mais néan- 
moins un homme d'un caractère moins absolu que celui de Seignelay 
se fût peut-être laissé imposer cet avis universel qui semblait appuyé 
par la pratique et par rexpériciice, et de la sorte n'eût pas obtenu ce 
résultat doublement avantageux , en cela qu'il ruinait un préjugé ri- 
dicnle, et qu'il prouvait la possibilité d'avoir des vaisseaux de guerre 
armés dans le port de Dunkerquc. 

Enfin Seignelay fut récompensé de sa persistance; car le Koi et 
toute sa cour se montrèrent des plus satisfaits du spectacle que leur 
offrit la manœuvre île l' Entreprenant. On avait choisi pour le monter 
les matelots les mieux, faits du royaume et les plus adroits, a qui on avait 
fait faire exprès des habits de même façon; car, ainsi qu'on l'a dit, 
les soldats de l'armée de terre seuls commençaient a être uuiformé- 
ment vêtus , les officiers n'entendant pas porter cet habit , qui sen- 
tait, disaient-ils, trop la livrée et la servitude; et à ce sujet on ne 
peut s'empêcher de trouver dans ce fait, assez puéril en soi-même, la 
cause de l'incroyable insubordination qui régnait dans les armées fnoh 
caises. Jusqu'au temps où les marques distinctives des grades , repré- 
sentées par un signe visible, furent reconnues et bonorées, tout gen- 
tilhomme une fois a l'armée traitait non-seulement d'égal a égal avec 
les généraux , mais encore refusait certaines déférences inhiérentes au 
service militaire : ainsi l'on vit plusieurs maréchaux de France re- 
fuser d'obéir à Turenne, sous le prétexte que maréchal comme eux, 
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ii devait rouler tvco eui et noii les commander , n'ayent pas un grade 
fupérieur au leur. 

Pour en revenir aux ooatomeB des officiers et des marins qui mon- 
taient P Entreprenant, les matelots avaient des culottes rouges avec 
un petit galon sur les coutures et de petites écharpes blanches ; les 
soldats énient habillés d*un drap tirant sur le musc, doublé de drap 
fouge; les gaidK de la marine étaient vètns d*écailate galonné d*or ; 
les officiers avaient des justeaucorps bleus, avec un galon beaucoup 
plus large, et ceux des capitaines étaient entièrement couverts de 
points d'Espagne dW et d*argent (Tancien justeaucorps à brevet); 
enfin jamais on n'avait vu équipage de vaisseau plus leste et ^us 
galand* 

Le lendemain S7, Louis XTV donna audience au comte d*Otford 
et au colonel Churchill , plus tard si fameux sous le nom du duc de 
Marlboroug^ , envoyés du nn Charles et du duc d*Tork, pour le com- 
plimenler, et ensuite reçut le marquis de Warin , envoyé par le duc 
de Villa-Herroosa , gouverneur dies Pi^Bas espngnols, pour com- 
plimenter Louis Xiy au nom de son maître, Charles n , nn de toutes 
les Espagnes , qui avait épousé, k Buigos, le 18 novembre ^1679, 
la nièce du Roi , la princesse Blarie-Louise, fille de Henriette d'An- 
gleterre, pauvre jeune femme qui mouiut, dit-on, comme sa mère, 
par le poison. 

Le S8, le Roi se rendit h bord de T Entreprenant, accompagné de 

monseigneur le Dauphin et de toute sa cour; Seignelay lui servait 
de cicérone ; et lorsque le Roi parut à la coupée, Téquipage était 

rangé a son poste de combat. 

Le chevalier de Léry et de Seignelay expliquèrent la nianfruvre au 
Roi, qui se montra surtout fort satisfait d'un simulacre d'abordage, 
exécuté sur l'ordre du chevalier de Léry avec tant d'adresse, d'ensem- 
ble et d'activité, que le Roi dit auDauphin et aux autres seigneurs de 
sa cour ces paroles mémorables ^ eni{)runtées aux diverses relations du 
temps : « Admirez comme sans se brouiller il pourvoit à tout : c'est 
» qu'il s'est autrefois trouvé dans de semblables occasions qui n'étaient 
» pas des jeux comme ceux-ci, et dont il s'est fort bien démêlé, » Le 
soir de ce même jour, la Reine alla an^si visiter le vaisseau de M. de 
Léry, qui ne lui causa pas moins d'admiration qu'a Louis XIV. 

Enfin Louis XIY, des plus satisfaits, quitta Dunkerque le 50 juil- 
let pour aller a Ypres. 
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Pendant le séjour que fit Seignelay a Dunkerque , il reçut Jeux 
lettres de Colbertqiii, lui adressant plusieurs mémoires de M. Hubert, 
ancien iutendant de la marine à Dunkerque et récemment remplacé 
par M. Descluseaux , lui enjoignait de s'enquérir si dans le nombre 
des capitaines Câpres (ou corsaires) avantageusement cités dans ces 
états et €[ui avaient bravement fait la dernière guerre , ii ut a'en pour- 
rait pas rencontrer de dignes et de capables d'entrw au aervice du 
Roi. 

Colbcrt s'était fait envoyer ces renseignemens , en 1676> par 
M. Hubert ; on verra plus bas à quel propos. 

£n tête de ces états , on va trouver les noms de Jean Bart et de 
8(m ami Ketser, qui , après s'être écliappés, ainsi qu'on Ta vu dans 
les temps y du Canard doré du bonbomme Svoelt, au mois d'avril 
'I67â, pour ne se voir pas forcés de servir en Hollande , étaient ve- 
nus à Dunkerque où ils avaient pris de Temploi sur un corsaire. 

Pendant Tannée '1673, Jean Bart et Keyser servirent commeseconds 
et maîtres d'équipage , puis bientôt apprécîésà leur valeur, lesarma- 
leurs leur confièrent a chacun un bâtiment ; et le S avril ; Jean 
Bart, commandant la galiote le Rai'Damdf et Keyser t Alexandre f 
firentleur première prise a la hauteur de laMeuseet se rendirent maî- 
tres de tEomme-Sam^agef bâtiment hollandais chargé de charbon; 
puis la réputation de Jean Bart et le nombre des prises qu*il fit seul ou 
en compagnie de Kejser augmenta tellement , qu'en i 676 Louis XIV 
lui fit présent d'une chatne d*or, ainsi qu'on va le dire. 

On remarquera, en lisant cet état des capitaines corsaûes de Dun- 
kerque , que Tamitié de Jean-Bart et de Kejset n*avait pas fidlli, et 
avec quel conoert ils agissaient; surtout on s'instruira de j^usieurs 
particïdarités bien singulières a pippos de la foçon de combattre de 
ces deux intrépides marins : ainsi , lorsqu'il s'agissait de réunir leurs 
deux corsaires pour attaquer un bâtiment , Keyser , quoique âgé de 
cinq ans de plus que Jean Bart, recevait ses instructions et prenait ses 
ordres pour la marche etla manœuvre de son bâtiment. Puis un autre 
curieux èébnX consigné dans cet intéressant document, c'est que Jean 
Bart , sans doute par un raisonnement puisé dans sa connaissance par- 
faite du caractère des matelots, croyait intéresser davantage ses ma> 
rins au succès d'une attaque en leur donnant accès dansla délibération, 
afin qu'ils eussent de la sorte à la fois part et au conseil et a l'action ; 
ainsi, avant le combat, Jean Bart prenait familièrement Tavis non- 
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seuIenwDt de ses officie», msis aussi de ses matelots, sachant par hii- 
même combieii une longue pratique rudement exp^mentée, peut sou- 
vent saggérër de cooseib remplis de sens et d*à-propos. C'est de cette 
façon qu'il discutait son plan d*attaqiie avec son équipage, et qu'il 
le mûrissait par cet échange d'ayis souvent contraires; mais une fois 
ce plan bien oonvenuy bien adopté et pour ainsi dire sanctionné par 
cette libre discussion où tous avaient pris part , il fallait qu'il fût 
rigoureusement observé, et autant JeanBart s'était montré conciliant 
avant et pendant la délibération , ne se prévalant jamais de sa posi- 
tion de capitaine pour faire dominer son opinion , autant il devenait 
dur, impérieux et absolu dès qu il s'agissait de Texécution de ce que 
tous avaient consenti. 

Sans aucun doute, Colbeil frappé non-seulement du grand nom- 
bre de prises faites par Jean Bart, mais encore de son intrépidité et 
de l'influence qu'il exerçait sur les autres capitaines ( (usaires, avait 
eu ridée de former, pour ainsi dire , une escadre de < ourse , compo- 
sée de ces bàlimcns, qui devait être destinée a Jean- Bart, au com- 
mandement duquel le reste des corsaires se seraient soumis avec joie. 
Cette idée de Colhert devait porter d hcurcux fruits, car Dunkerque 
était un des points les plus importans pour faire la course, cette gu( rre 
incessante, acharnée, qui, bien plus que les batailles rangées, l'rapjie 
au cœur et à mort la puissance oltatjuee, en cela qu'elle agit tous les 
jours sur son commerce qu'elle entrave et nu'nc a la longue. 

Quant a penser que ce fut la naissante renommée de Jean Bart 
qui donna lieu a Colbeit de demander ( et ( tat des capitaines cor- 
saires à l'intendant de la marine de Dunkerque , on peut d'autant 
moins en douter que c'est dans la lettre suivante où il annonce que le 
Roi accorde une chaîne d'or a Jean Bart pour le récompenser d'un 
brillant combat dont on parlera plus tard, que Colbert enjoint à 
M. Hubert de lui envoyer cet état des capitaines corsaires dont on 
a parlé. 

MÉKOIKB DV moi AU 8IKUA HlIBBaT, EN r£P01ISE A SA LETTaS 

DU 4 SBPTBMiaB 1676. 

Da 18 i^taiibn 4676, A VenaiUfl*. 

Sa Majesté a été lûcn aise d'iqpprendre qu'mi cApre de Dmikerque, oom- 
mandé par le aipitaine Jean Bart, ait pris un vaisMaode guerre de Hollande 
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de trente-denx piëœs de onoo. Comme il est important d'excHer ksdits ca- 
pitaines à contmiier la guerre qu'ils font aux Hollandais, il trwivm ci-joilit 
nne chaîne d'or, que Sa Majesté a bien Touln accorder audit cipitaiiie Bairt 
pour récompense de l'action qu'il a faite. 

Comme Sa Ma j este' pourrait tirer un scn icc considérable desdits capitaines 
armateurs de Dunkerqiie s'ils pouvaient se réduire en escadre et obéir à un 
d'entre eux pour faire la guerre aux ennemis, Sa Majesté veut que M. Hubert 
envoie un mémoire exact dunonilire et des nomsdesdits capitaines, dans lequel 
il doit marquer la réputation que chacun d'eux s'est acquise, les actions qu'ils 
ont fiâtes depuis le commencement de la guerre, la qualité' des bâtimens qu'ils 
montent, et qu'il examine soigneusement si, moyennant les seooursqneSalIfa- 
j este pourrait leur donner, soit en leur accordant de ses Taisseaux k armer en 
course sans payer le tiers, soit en leur accordant d'autres aranlages, ils pour^ 
raient se réduire à obéir à un d'entre eux, ainsi qu'il est dit ci-dessus; mab 
surtout que Sa Majesté défend & M. Hubert de se dédarer de ce <pii est dit ci- 
dessus il qui que ce soit, ne TOuhnt pas que le dessôn que Sa Majesté peut 
avoir sur ce sujet puisse parvenir à la connaissance desdits armateurs , et dési- 
rant que ledit sieur Hubert prenne bien garde de suivre les ordres qui lui sont 
donnés et de ^urder un secret inviolable. 

{Mém. et ordr. du Roi concernant la marine, 
1 676, p, S70, Jrch, de Fers.) 

Hubert remit la chaîne d'or a Jean Bart le 20 septembre , ainsi 
qu'il en donna avis h Colbert , par cette lettre du où il dit aussi 
s'occuper du mémoiie sur les capitaines corsaires, et dans sa dépêche 
(celle du qui suit cette lettre, il aunonce l'envoi de ces rensei- 
guemens. 

24 septembre 4 676, Dunkerque. 

J'ai mis dans les mains du capUaine lîart la chaîne d'or que Sa Majesté a 
bien voulu lui accorder. Si le présent a été reçu de lui avec grande joie, il 
ne donne pas moins d'envie aux autres de faire de même que lui quelque belle 
action. 

Dans la pensée que Sa Majesté aurait de tirer service de ces sortes de 
gens-ci, il y en aurait bomie partie qui se soumettrait volontiers à obéir andtt 
Bart ! sa bravoure et sa manière de commander (quoique peu expérimenté} 
lui a domé quelque créance parmi eux ; mais à quelque service qu'mles mette, 
l'intérêt et le gain les font agir; il est bon mène de les intéresser, et d'en- 
gager quantité de matdots étrai^^ à demeurer dans le pays et à s'y atta- 
cher. Jecniisque, leur donnant les secours que Sa Majesté se propose, ils se 
disposerontà les recevoir et à filtre du service. Du moins pourra>t-on lesporter 
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(faiunt la course) à attaquer particulièreineut les navires de guerre. Je tni- 
mille il fiûre le mémoîw qui m'est demandit ; ù U pensée eu est sue, je puis 
vous Mtover, Monseigneur, que cela ne viendra |ias de Boi : je sais |^er le 
secret quMid il le fknt et qu'il m'eit recommandé. 

Hl BEHT. 

(Eu P. iS.) Les armalears m'ont apporté les lettres de leur capitaine Bart, 
qû apparemment rend grâce du présent qui lui est fait. 

{Ordr, de Dunk. , Hubert, 1676-79. — Arch, de Fers,) 



LE MËUIl HUBEUT, lATEMiAINT UE LA MAItlhK. 

A DonkciqM, l« 28 MfUmhn h 

J'ai comincQcc, par mes dernières , à répondre au Mcuioire du Roi du 
19 du courant ; je fais encore ce qui m'est ordonne , en envoyant , par l'étal 
ci-joint, les noms et les qualités des capitaines aimateuis de Dunkerquc, avec 
le nombre et la aorte dm bâtimeos qu'ils commandent , sur les pensées qui 
m'ont été données ; je réponds, au bus du même état , et donne les soitimcns 
qui me sont venus , sur les propositions qu'on £Ut; je dirai encore que la 
chose me parait laisaMe, prenant les mesura nécessaira Q»ee le» armatean 
etmatehiSj igui se défient toujours des engagemens au service de Sa Ma- 
yesfe. Voulant donner ses vaisseaux sans intérêt , je crois qu'il serait bon de 
tasaaaeoaa à en bailler im à la disposition du capitaine Bart en fiiveur de ses 
armateurs , qui ont perdu dans son dernier voyage , et qui demande, pour la 
prise du convoi hollandais, la remise du droit «le monseigneur l'amiral , au 
lieu des livres accordées par chacune picre de canon, de vaisseaux pris. 
Cet iulérèl paraîtra inoins afïcrté , et donnera lieu aux autres armateurs de 
désirer la niènic chose , et à donner dans les pensées qu'on peut avoir de se 
servir d'eux; après cela, le reste sera aisé à faire. 

Les l)arques longues la Fidèle et lu Fine sont arrivées 5<imcdi à la fosse de 
l^lardik avec toutes les lielandres pour y prendre des vivres, le sieur Selingue 
était allé à Bologne, avec les ordres de Sa Majesté, pour en prendre possession; 
ne les ayant pas trouvées, il est retourné ici et hier à la mène ibsse, yfiisani 
la revue , il fit son rétablissement et le mis en possession de toutes dioses. 
La barque la FêdèJe, ayant besoin de radoub, ne pouvaM demeureri la 
merde mauvais temps, j'ai frit donner en sa place la barque longue 2a «Svr- 
prenmmey un peu plus fiirte, qui s'est trouvée en état de servir, et qui, par 
le reversement des armes et des munitions sera en état demain d'aller à la 
mer. Tous les deux l>âtimens reçoivent présentement les vivres que je leur 
ai ordonné ; il y a longtemps que les équipages demandent leur solde, et jene 
puis leur iaire payer sans ordre et sans Cands ; les 6,000 livre» dernières or- 
données ne sont pas encore remises. 
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Comme je n'ai pas reçu de réponse sur leksl jeté par l'Anglais dans la fosie 

de IMardik , je lui Ih reudie , samedi dernier, les voiles de SOQ vaissctuqui 
était en disposition de s'en aller ; je ne sais si j'ai Lien fait. 

Je travaille présentement à exUaiic l'eiai au vrai de la recette et dépense 
faites pendant l'année dernière, pour, on même temps, rendre raison de celles 
faites celle année, et l'envoyer uiccssunmcnl. Il serait nécessaire à l'avenir 
(l'obliger M. le trésorier ge'néral d'envoyer à ses commis , au temps des or- 
dres, des fonds à mesure qu'ils sont ordonnés, afin que nous puissions aisé- 
ment nous trouver conformes. 

Hubert. 

Puis vieat Tétat suivant annexé à la dépêche. 

ÉTAT DBS CAPITAINES CAFAES DB DUHKBKQQB ET DES SÂVIEES 

QU*ILS COMMABDEST. 

28 Mptembre 1 676. 

Dans «a dernière action , le même capi- 
taine Barl a pris lui seul encore an aatre 
convoi hollandais de 32 pièces 

Pendant qu'il a étâ IfeatCDanl , «on capi- 
taine rendit timol^age mm armateurs de 
sa conduite et de sa bravoure , ce qui lui fit 
donner sa première frégate do 8 pièces de 
canon , avec laquelle il prit un convoi iiol- 
landai* de 4 0 pltees de canon en compagnie 
da capiiaine Keyicr. 

Avec sa seconde frégate , de 2-i picrcs de 
canon , accompagnée d'une autre il<: 2\) 
pièces de canon , commandée par le même 
capitaioeKeyMT, ibprirait chamm uneon- 
voi hollandaii avee lenr flotte chargée de 
harengs. 

Los deux mêmes ensemble , a\< t uu au 
trc de moindre force, ont attaqué une 
flotte eertaiit d'Angleterre pour dtende, 
«onvoiëe de trob navirei de gaerref in cn- 
pilaineBart s'atucha ^ celui de 18 pièces 
de canon , cl le prit "a la vue des deux au- 
tres convois, lai>.i>aiii aux deux autres ca- 
pitaine* de Dnnkerquc leur flotte entière 
amenieponreai. 

' Voir pliie 1m* la Ikte d loi precta-rerlmw de* pièces de J«ao fiart. emprunté 
ant archive* du royaume. 



Le cAPiXAiWE Jea» BARTyâgé d'en- 
Tirmiliaiteans, fait capitaine depuis 
tnns ans» commandant à présent la fre- 
late nommée la Palme, armée de 24 
pièces de canon» cl équipée de 150 
hommes. 
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Le capitaine Keysea, âgé de trcnte- 
dnq ans, commandant la frégate nom- 
mée le Grand-Louis , armée de 20 
piëces de canon et équipée de 150 
hommes. 



Le capitaine Michel Small, âgé 
de trente-six ans , commandant la fré- 
gate neuve de 1 8 pièces de canon , 
de 10 livres d« balles chacune , équi- 
pée de 1 50 hommes. 

Le capitaine Wacbemé , âge de 
cinquante ans, commandant la frégate 
noamitOiêt armée de 18 pièeee de 
canon et équipée de 180 hommes. 



Le capitaine Lasiz, âgé de qna- 
rame'cinqans, commandant la firégate 
la Potubv-d'Or, année de 18 piioes 
de canon , équipée de 180 hommes. 

Le capitaine Soutenuie, âgé de 
26 ans, commandant une frégate 
neuve de 1 0 pières de canon Cl équi- 
pée de 1 00 hommes. 

Le capiUiiuc Delastbe^ âgé de 
vingt-huit ans , commandant une fré- 
gate de 10 pièces de canon , équipée 
de 100 hommes. 



Ce qui est dit de lut ci-dc$su« fait con- 
naître la liaison qu^ib ont ensemble, lo ca- 
pitaine Bart cl loi, tou« deux »ont de «er- 
vice, M danim déférant 1 Tantre ; mais II 
Uur Jaut laisser cette liberté de MMW 
comme ils font familièrement a\'ec leurs 
équipages, conférant u\^ec les nfjiciers et 
matelots quand il faut entreprendre quel- 
tfuêchoiei après cela Uur commaitdemtni 
en absolu. 

Il a fait plusieurs prises , revient encore 
de la mer avec sii flûtes qu^il a enlevées en 
prétenoe it$ convois , et n'a pas moins de 
coaraga et de «ondnila qm les deoa cipi> 
talnwci-dflnBS. 

Ce capiuine a fait plusieurs priiei dana 
la pénale de troaver uuil occasien de se 

signaler; il n'a pas moins de courage et de 
{}cnic que le capitaine Bart, quoique char- 
pentier de son premier métier , il cât bon 
pilote et peut rendre dea cervices, se croyaol 
cepaUe, et avoir aniant de oonrai^ foe les 
aotres { on aarait peine )k les accorder aor 
le ronimanJoment ; il v a rrve diffi-rence 
entre eux , que Bart hasarderait plus et 
ménagerait moins sa personne. 

Ce capitaine e lait qoantiié de prises, 

mais n'a pas trouvé occasion de combattre; 
i! est bon oflicier , et a <^i«^ ci-devant lieu- 
tenant sur la frégate ùi Mignonne. 



Ce rnpiiilinc a au.ssi fait plusieurs prises 
et rien autre chose digne de marque. 



Ce capitaine , quoique chirurgien de son 
métier, par les voya^qaHI a fUtsà b 
mer, S*eit rendu connaissant de la naviga- 
tion, et parait avoir de l'activité et du 
courage. 
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Le oq^taine VcaiiuLLi, âge de 
quaraote ans, commandant une fré- 
gate neuve armée de 1 2 pièces de ca- 
non y équipée de 100 hommes. 

Le capitaine Gouvehnasln, âgé de 
quarante ans, commandant nnc fré- 
gate de 8 pièces de canons , équipée 
de 70 homnMs. 



Pendant quMl a monté une barque lon[^ue 
il a fait plusieurs prises , la plupart «le con- 
•idératioQ ; sa conduite et sa valeur Tayani 
ftit Mtlmer , oa lei • donné h fr^ie de 
IS pièQM de canon dau re^ènnce d^nne 
^ns grande. 

Ce capitaine , quoique brave soldat , n''a 
pas été «i beareBS qua 1m autre*. 



Le capitaine Pitbjsbas, comaun- 
dant la fr^ate 2a Ftuiune, aimée de 
6 pièces de cancm , équipée de 59 
boinmes* 



Ce capitaine eat bon marinier, brave 
bontme, capible de servir. 



Le capitaine Yan-Yance, â^c de 
trente ans , commandant la frégate le 
Saint- Michel, armée de 6 pièces de 
canon , équipée de 60 liommes. 



li n^a fait autre chose que b course sur 
les ennemis, estimé plue courageux que 
rempli de cooduite. 



Le capitaine Lii.\ ens, àgéde vingt- De même que le précédent, 
buit ans , commandant une frégate de 
6 pièces de caoon , équipée de (50 
hommes. 



Le capitaine Hery, âgé de qua- 
rante-six ans , commandant la iîégate 
le Coq, année de 6 pièces decanon, 
équipée de 60 hommes. 

n y a encore deux û-égates neuves 
qui s'équipent, et qui n'ont pas encore 
de commandans. 



Ce capitaine eet chirurgien de «on aié- 
der, phucopeModele hiMqned^ellarè 



klRQl'feS tX>ItGUBS> 



Cbaiies LAKSotyr, âgé île quarante^ 

six ans , commandant ime barque lon- 
gue arme'e de 6 pièces de canon^ équi- 
pée de 56 hommes. 



Ce capitaine a fait diverses prises a$s« 
de conséquence, paraissant courayeui et 
homme de conduite. 
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Le capitaine BoWim, âgé de trente Ce ofitaiM Aan^to d« MUon, ha- 

ans, commaiiâMit une barqne loogne ****** ^ l>wikwqw commancemeiit de 

de 6 pikes de canon , équipée de 50 *• 
bonnmes. # 

Le capitaine Joaie Gohtaiit, âgé Ce cayliaiM «m «siinx: un dea pfais lu. 
de tRute-nx ans, commandant la bar^ ^ eowagB», capUe d« Mrvir. 

qup lonçne nommée le Françùis-de' 
Paul, armée de Â pièces de canon 
«Tec 40 hommee. 



Le capitaine Gillztant, âgé de 

vingt-six ans , commandant une bar- 
que longue annc'c de 4 pièces de ca- 
non, étpiipée de 4U hommes. 

Le capitaine IlArTi tiAu r, comman- 
dant une autre barque longue , armée 
de 6 pièces de canon , et équipée de 
55 hommes. 

Le capitaine Blankkmin, âgé de 
trente-deux ans , commandant une au- 
tre barque longue , année de 6 piicea 
de canon , équipée de 56 honunei. 

Le capitaine Albert Lecluze, âgé 
de trente-six ans, commandant nne 
barque longue, de 5 piices de canon 
avec 30 hommes d'équipage. 

Le'capttaine Baptiste BovssbLi Agé 
de qnaiante-deax ans, commandant 
une barque longue , de ^pièces de ca- 
non, équipée de 50 bommes. 

Le capitaine Aamaijld>Yanse y âgé 
de 46 ans , commandant une barque 
longue de A pièces de canoD, avec 40 
bommes d'équipage. 



Il rst jeune, avae nofau d*cttim« et 

d'expérience. 



Il e«t bon piloie et courageui. 



Il eti cclinië bon mai inier. 



Idem. 

# 



Jdan. 



Idem, 
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Le capitaine Nioolis, ^édetrenle- Idem. 
six ans , omunaDdaiit une autte bar- 
que longue, de 4 pi^ de canon, 
avec 39 honuncs. « 

Le capitaine Suannf. , âgé de cîn- Ce capitaine est AnpIaU, habitué à Dun- 

quante ans, commandant nne potitc Iterque depuis deux ans, homme estimë 

corvette d'une pièce de canon, avec <=*»""'*8«'«* «• ^ «onduîifc 
SO hommes d'éqaipage. 

Le capitaine Charles BIabïghâl, EMimë murinier. 
âgë de quarante ans, commandant nne 
barqne longue , de deux pièces de ca- 
non avec 40 hommes d'éqnîps^. 

Le capitaine Lombard, ngedctrontc- H est de Calais , expérimenlé , coora- 
deux ans, commandant une des ha r- CB<'**avaean6id9 conduite, 
qucs longues de Sa Majesté, donnée 
en course , de 4 piices de eanoo avec 
40 hommes. 



AUlRtS CAPITAINES SANS EMPLOI. 



Le capitaine Alexandre I&cobsen , H «tt tgtàaaé malhoireux , et ie 
âgé deqnarante-cinq ans. 



crois sans 



Le capitaine Gaspard DtiPBB, âgé H «t esthoë hdUle ettrès-bon «oldat. 
de trente-six ans. 

Le capitaine Jean Pitre , âge de II est bon pilote; mais pea de conduite. 
trenteHsix ans. 

Le capitaine Maatihbourb, âgé de H n'att pa» m grande «Mime, 
trente-six ans. 

Le capitaine David Truelle , âgé II ««t bon poar officier, 
de quarante ans. 

Le capitaine Michel Patbl, âgé de Idem. 
trente-huit ans. 

Le capitaine Jean AUGUSTIN , âgé N'ett pu grand'choic. 

de treutc-six ans. 
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Bit cetëkat) il y a : de frégates apparteoantaàdes parli- 

eulkn 15 

De barques longues 1S 

De capitaines 33 



Dans le noinhic des hoiiiincs (,ni (briucnt les é(|ui|)ai:;cs , il y a quantité 
d'officiers maniiiors aussi courageux et de conduite qu'aucun des meil- 
leurs capitaines ; et parce qu'ils sont connus, et que les ctiuunandans ont l,i 
disposition de faire leurs équipages , ils les choismcut particulièrcmeat , 
leur faisant Louoe coudilioii. 

On croirait peut-être, par le nombre des bâlimcns ci-dessus spécifiés , qu'il 
y aurait beaucoup de matelots à Dunkerquc : il est hou de dire que les vais- 
seaux y sont , mais qu'ils ne sont jamais tous ensemble à la mer , soit que les 
matelots ttent la liberté de changer à chaque voyage, à quoi ils sont d'autant 
plus disposés par Faivie de s'engager à ceux qui leur donnent le plus y ou 
que les armateurs iremllent quelquefois snrscdr leur armement ; il se &it un 
oontimiel changement de vaisseaux et d'équipages , sdoo l'ëtat des oaTÎres et 
l'arg^ que les armateurs ont & j employer, et ils ne vont que l*un apris 
l'autre à la mer. 

Sur ce que peut-être aussi Sa Majesté' pourrait croire avoir tenu ses ma- 
telots à Dunkcrque, comme ses TCritables sujets, dépendant d'elle , je suis 
obligé de représenier qu'il y en a, à la vérité, de Calais, Boulogne, et d'ici, 
mais il y en a beaucoup plus sujets d'Espagne, habitués à Nieuport, Ostcnde et 
même en Zélande, qui viennent par respc'raiicedu gain, qui servent volontiers 
et aussibien (juc les autres contre nos ennemis. La plupart , à la vérité, naturel- 
lement Dunkenjuois, sortis d'ici pai- suite des incommodités publiques; au lieu 
de les charger ainsi (ju'on fait, les étrangers au contraire les ont reçus agréa- 
blement, sans lescliargcr d'aucunes assises ni aucune charge de ville; la dou- 
ceur qu'ils sentent les retient; non-seulement ils y demeurent , mais y en atti- 
rent d'autres avec eux. 11 en serait autrement si Sa Majesté voulait avoir la 
même considération il Dunkerquc ; comme ils aiment naturellement leur pays, 
qu'il y a beaœoap de disposition à leur entretien , ils y retourneront in£ulli- 
Ûement, et ne sauraient y vemr sans en attirer d'autres. 

Je fiiis ce petit raisonnement pour représenter la force des bâtimens qui sont 
ici, les sujets propres à les commander et la qualité des matelots qui les ser- 
vent. Dans la vue qu'on donne, s'il n'y a qu'à ezciler cens qui aiment par les 
avantages qu'on propose, il n'y a pas de doute qu'ils n'ouvrent les yeux dès 
le moment que l'ouverture leur en sorait fiiitc ; il y a même beaucoup de gens 
ici sans bitimens, qui la rcoevnmt bien agréablement; mab si Sa Majesté, en 

TOHC IV. 5 



Digitized by Gopgle 



54 JUnOiRE DE LA MAUflB. "jSSt 



leur donnant ms Taûseaax , pensait se servir d*«iK âua» une occasion , il fiin- 
drait reaformer ses pensées à peu d'anuattniS) fimner entre les principaux, 

«dnilenMnt, nne manière de compagnie pour disposer de leurs plus forts bft- 
tÛMnsaTCCceax de Sa Majesté, et ordonner de la subordination entre les ca- 
pitaines, ce qui ne me paraît pas bien difficile, incnagoaiit l'intérêt des ofiiciers 
mariniers et matelots (qui envisagent toujours le bien, et ciui risquent volon- 
tiers leur vie pour l'acquérir) , leur accordant , au lieu du tiers des prises qu'ils 
ont ordinairement , la moitié , ou quelque cliose à peu près de celles qu'ils 
avaient avec les bàtimcns de Sa Majesté. J'oserais espérer que la chose se 
pourrait faire ainsi , les prévenant auparavant d'un désir de bien pour eux 
sans aucune mar(]ue d'intérêt , les amorçant par un conmiencement de béné- 
fice; le faisant ainsi , il reviendra des nutdots qui servent ailleurs quasi par 
force , et diadmani extrêmement ks moyens qu'ont oenx d'Ostende d'anner 

HVBUT. 

<BiiiM. rt^. Mss, — Colbert.) 



Colbert, selon son habitude, fit faire secrètement une enquête 
contradictoire sur les mêmes capitaines , afin de s'assurer de la vé- 
rité des renseignemens donnés par Hubert. Voici le résultat de cette 
seconde enquête adressée à Colbert y un mois après la première. 



LISIB DBS PamaPAVX capitaines COMlIAlfDABT LES VAISSBAUX 

GOaSAIRBS DB DUSXBBQUB. 



Bons soldats 
et 

matckts. 



Jean Bart, commandant une frégate de ving-quatre pièces. 
Keyser, commandant une frégate de dix-huit pièces. 

Je mets ces deux capitûnes ensemble , parce qu'ils naviguent de 
concert ordinairement. Ils sont originaires de Dunkerque, âgés de 
trente à trente-tin([ ans, et fils et pclit-fils de deux fameux cor- 
saires , qui ont fait bi-aiicoup parler d'eux durant la guerre qui était 
entre les Espagnols et les Hollandais , avant le traité de Munster, 
et dont l'un , G. Bart , fut blesse au dernier siège de Dunkerque. 

Ils sont sortis avec honneur de toutes les occasions (ju'ils ont 
trouvées dans leurs courses. Ils n*ont point dégénéré, quoique leur 
mauvaise fortune ks ait obligés de servir d'offîciers-mariniers ou 
de matelots dans le commencement de la guerre d'anjourd'hai , et 
s*élant rendus dignes de commander, ils unt pris jusqu'à cinq fré- 
gates ennemies , dont la mmndre a toujours éH plus forte qu'eux. 
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Entre plusieon prises considérables qa'ils ont faites , on oonpte 
celle d'une frégate de Hollande, chargée de pondre d'or pour 
80,000 livres ; et celles des bélaadres, dont il sera parlé CMpiès 
«a sujet de Pitre Lasep. Ledit Bart a encore enlevé depuis peu un 
vaisseau des États de trente-deux pièces de canon. Je ne sais point 
le détail de cette action. 

PiTiUË Vebmi'm.k, Agé de quarante ans ou environ. 

Cclui-ci a servi tic maître d cquipage sur la frégate la Mignonrie, 
et depuis s Y-tant mis dans la capreric', a très-bien fait son devoir; 
il a fidt quantité de prises lrès*ricbes , et a été un des plus heureux 
capitaines du port; mais emnme il n*a oommandéque des bltiaein 
de quatre et six pièces , sa branronre n*a pu ûôt CDOOfe tant de brait 
que edie des antres. 

PiTBX Lasi»9 âgë d'environ quarante ans. 

Il a rte de même au service du Aoi sur la Fidèle, en qnsilitd de 
maître d'équipage. Ayant eu le commandement d'une fr%ate armée 

en course , il a fait paraître qu'il la méritait ) car au premier voyage 
qu'il fit avec les sieurs Rirt et Kcyser, il attaqua le premier trois 
vaisseaux ennemis dont le moindre était plus fort que lui , et ayant 
essuyé tout leur feu , il donna moyen auxdits Keyser et Bart de les 
venir charger : ensuite de quoi ils prirent un desdits vaisseaux 
ennemis, mirent les deux autres en fuite, et prirent neuf bélandres 
chargées de toutes sortes de marchandises qui étaient sous le con- 
voi desdits ennemis. 



KionLAS Noox , âgé d'eninron quarante ans. 

(Test un bon capitaine , qui a fait plusieurs courses dans h guerre 
de 1667 et dans odle d'i présent; il a commandé des barques lon- 
gues dans la Hancbe pour le service du Roi, et a dl)é entrelaia 
quelques années dans le port à 100 livres par mois. M. le vke- 
andral l'estime beaucoup. 

Josss GonTAirr , âgé d'environ vingt-huit à trente ans. 

Encore bon capitaine , et qui a fait beaucoup de prises. 

n y a quantité d'autres petits corsaires qui font aussi beaucoup 



' Oo appelait capitaioei •« «atMean capfcs les ollldars et èftilmcas , folt coriaires » 
Mit mardbafiJij loi» eem enfin qui n'étdMi pM de h ■ariue du Bel. 
Rien n*lndiqne Tantcw de celte note. 
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de prises, nais dont la r^utadoii n'est pas égale à cdle des d* 
devant nommés. 

Ce 40 novembre 4676. 

Cette lettre n'est pas signée. 
{BibUoth. n^. Mts, — Colbert.) 



M. Hubert, peu de jours après, envoyait à Colbert ce mémoire 
sur les armemens en course , mémoire dans lequel il donne de cu- 
rieux détails sur le mode suivi par les annateurs de Duokerque. 



MÉKOIUE d'uUDERT SUR LES ARMEMENS EN COURSE A DXJNREUQUE. 

Par ceux ci-devaDt envoyés, j'ai marque le nombre et la force des bâtimens 
de guerre qui sont à Duukerque appartenant à desparticuUers, les sujets pour les 
cmnmander , et la qualité des matelots qui pourraient les servir pour les des- 
sen» qu'on pourrait avoir; outre qu'il y a peu de matelots pour les armer tous, 
et pour former nne forte escadre , il y a tant de sortes d'inincssés dans les 
frégatesy qu'il y aurait peine à les pr^arer tous k l'en^loî qu'on en voudrait 
faire : les di&ordres et les procès qu'on voit jouniéUement parmi eux , le font 
dire, et, à moins d'un grand avantage pour eux, il serait difficile de les y 
porter , particulièrement dans le tenais qu'ils voient retourner leur navire de 
la mer avec grandesdéprnscs, n'y ayant trouve' que tous vaisseaux exempts ou 
porteurs de passe-ports de Sa Majesté^ dans cet âat, ils voient bien que la 
navigation ennemie se faisant par de forts convois, il y aura plus de dépenses 
cl dc risques à courir que de bien cl de fortune à csj>ércr pour eux ) et, comme 
la plupart sont pou accommodes, ils cesseront d'aimer indubitablement, ainsi 
que ceux de Calais ont déjà fait, s'ils ne sont secourus d'ailleurs, pour les 
obligera continuer leurs courses vers le Texel et le Vly; fatiguant de sorte 
la navigation des ennemis , que cela puisse cjupèclier leur commerce , ou 
les obligeant à faire de grands armemens , qui seront plus de dépense qu'à 
charge aux autres, parce qu'ayant moyen de s'étendre à la mer , ils pourront 
aller ailleurs au passage des flottes qn'ik ont débOTS, et levour de temps en 
temps k leur poft conUnner la guerre, mêmealkr souvent vers le Nord inter- 
rompre leur pêche, qui leur est d'autant plus sensible, qu'elle fournit presque 
la subsistance de leur pays, et&it le plus considérable n^ooe qu'ils aient, 
néanmoins gardés par de simples ctmvob aisés à enlever. 

Si S* Majesté pense nroplement à porter ceux de Dunkcique à foire la 
guerre à ses ennemis de la manière qu'ils ont foit , il n'y a pas nécessité de 
les obliger tous à foire de fortes escadres ; outre qu'il n'y aurait pas de mate- 
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lots asset, il y aorait moins ii cspérarponr «a, et de mal à faire au\ autres. 
Ou le oommerce des ennemis cesserait, to} ant des forces dehors, ou ils en aa- 
raient d'autres pour le favoriser. Dans la disposition où sont la plupart des 
annateurs, il serait assez difïicile de les porter tous à rarmcmcnt de leurs 
vaisseaux ; il y a tant de différentes personnes intéressées , que souvent ils ont 
peine ii convenir de ce qu'ils ont à faire j et jx>ur le dessein qu'on aurait de les 
joindre tous ensemble, il faudrait les pressentir et quasi leur dire la pensée 
qu'on aurait, ce qui rae paraît de coiiséciuence. 

La mienne serait de préparer adroitement ceux tjui ont les plus considéra- 
bles bâtimens, leur offrant quelques secours; même si Sa Majesté voulait 
leur accorder de ses frégates , les donner en la place de celles qai n'auraient 
pas de dispoaitùn & se joindre à en, oo pourrait demander k dixiime des 
prises qui se /sRueni, leur laissant le reste poar angmenter hpartdes mate- 
lots, et pour les dénmârcsser d'aiUeurs f de la sorte , ils pourraient s'engi^ 
dans la dépense d'armcmos (qoine smit pas de peu de eonsidération). Peut- 
Itreque ks antres armateurs, voyant qndqnes apparences de profit, viendront 
insensîUcmcnt dcmender k join^ leurs narires, et k former une ou plusieurs 
escadres, selon k besoin. 0 est bon d'obeerrer sur ock^ les prises qui se 
sont fiutes n*ont pas beaucoup enrichi les armateurs : k plupart de leurs gains 
sont en vaisseaux qui leur demeurent sur les bras, et peu d'argent comptant 
pour faire des armemens; ainsi , outre les frégates de Sa Majesté, il les faudra 
secourir d'ailleurs, les inte'ressant de telle sorte que l'apparence de profits les 
fasse agir j mais de quelque manière que le secours se donne, soit de vaisseaux , 
ou d'autre chose, il est nécessaire que là tout paraisse à eux , cl que rien ne 
soit connu de ce qu'exige Sa Majesté, du moins dans les commencemens des 
arméniens. Pour cet effet, il faudrait commencer par l'armemeut de trois à 
quatre bàtimens , et continuer le reste ensuite, pour se joindre, en cas de 
besoin , selon les occurrences : de cette sorte , on pourra être en état d'attaquer 
toutes les flottes qui entrent et sortent, et incommoder extiêmement les enne- 
mis de Sa Majesté. 

A ré|^ des matelots , pour peu qu'on augmente leur part , et qa'ik sen- 
tent du bien, il en viendra asscK d'aiUeurs s'engager à servir. 

Hubert. 



Maintenant, ces antécédens de Jean Bart bien établis, il reste, pour 
faciliter rappréciation de ce qui va suivre, k donner une idée rapide 
et scmunaire des différentes particularités qui se rattacbaient alors à 
la signification du mot prise, on plutôt des formalités nécessaires 
poiu" valider une prise faite par un corsaire. 

On insiste d'autant plus à donner ces édaircisseniens, qu'ib ser- 
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virant pour aiusi dire d'introduction et d'explication k tous les otm- 
bots particuliers de Jean Bart, et aux nombieux faits d'armes de la 
marine française qui, depuis 1681 jusqu'ea 1688, ne fit pour ainsi 
dire qu'une longue guerre de corsaires, soit dans les possessions espa- 
gnoles, soit dans la Méditerranée; et puis enfin parce que cet admi- 
rable traTail court et succinct ràume en peu de pages une des ma- 
tières les plus épineuses et les plus liautes du droit et de la l^sla- 
tion maritimes, puisqu'il embrasse depuis cette question : La mer 
est-elle commune à tous les hommes? jusqu'aux détails les plus mi- 
nutieux des usages de la navigation. 

Ce précieux travail , complètement inconnu jusqu'ici , est dû a 
l'un des hommes les plus éclairés du dix-septième siècle , et dont on 
a vu le nom bien souvent cité dans les épttres ou la correspondance 
littéraire de tous les grands écrivains de ce temps^. Cet ouvrage , 
en un mot, est dû k M. de Valinoourt. 

Jean-Baptiste du Trousset et de Yalinconrt était né k Saint-Quen- 
tin, le 1 mars 16S3, d'une fionille des meilleures et des plus ridies 
de Picardie; ses qualités, son esprit charmant, gracieux et salé, 
quoique sans méchanceté , Tavaient fait rechercher fort jeune par la 
société la plus exquise et la plus choisie; ayant lui-même beaucoup 
de letti'es , de connaissances et de savoir , il s'était intimement lié avec 
Racine et Dt spréaux, puis après avoir publié quelques épîtres d'untour 
élégant et facile , plusieurs critiques saines , logiques et mesurées , il 
lit paraître, en 1681 , une Histoire de François de Lorraine, duc de 
Guise, écrite d'uu style nerveux, précis, et remplie de faits et de 
renseignemens. 

Ce fut quelques années après que Bossuet , reconnaissant dans M. de 
Valincourt un esprit mûr, orné, profond, joint aux plus éminentes 
vertus , le désigna à Louis XIV comme pouvant mieux que pas un 
remplir auprès de son fils, M. le comte de Toulouse, amiral de 
France, les fonctions de secrétaire-général de la marine, et présider 
à réducation maritime de ce jeune peince. 

En effet M. de Valincourt était instruit de beaucoup de parties de 
la navigation, s'étant long-temps occupé avec M. d'Herbigny de ras- 
sembler les matériaux de la magnifique ordonnance de la marine^ un 
des plus beaux monumens du génie de Colbcrt. 

Le Traité sur les prises ^ dont on donne ici les fragmens les plus 
considérables, fut donc spécialement destiné à Tinstruction de M. le 



Digitized by Google 



«omte de Tonloiiae; et en lisant cet on^nge, on se cooTanicni ftd- 
lement du poisssnt esprit d*efdre et d^analyse , ainsi que de la péné- 
trante sagacité qui ont présidé k la rédaction de ce travail sur les 
matières les plus Mnssées et les plus épineuses. 

On verra oomnient» pour nistruire et intéresser k la fois le jeune 
prince, M. de Yalincourt a merreilleusenient bien mélangé les par- 
ticularités pittoresques et historiques au développement successif des 
institutions maritimes : ainsi sous ce point de vue et pour choisir 
un exemple entre mille, le chapitre touchant Vorîgine du droit de 
congé y est un chei-d'œuvre } rien de plus curieux que de suivre la 
filiation de ce droit a travers les croyances païennes et les usages de 
Tantiquité : cesont d'abord, pour en expliquer rorigine, des citations 
courtes et concluantes empruntées a la mythologie, a Tile-Live , aux 
Commentaires de César; puis au moyen-âge, ce droit, un momcul 
oublié, refleurit plus vivace que jamais par les prétentions éner- 
giques de Pierre de Dreux , duc de Bretagne , surnommé Mauclerc, 
à cause des mauvais traitemens qu'il faisait subir aux clercs et aux 
ecclésiastiques de son duché. Enfin Pierre de Dreux, cet homme in- 
tolérable et de dure convention, dit la chronique citée par M. de Va- 
lincourt, persistant a soutenir que ce droit étant Régalien, il avait seul 
le droit de l'exercer comme prince souverain , suscite a ce propos cette 
guerre singulière, dite des congés^ dont le plus sanglant combat fut 
donné près de Chateaubriand , ville dont le seigneur était tout dévoué 
a Pierre de Dreux, qui gagna la bataille , et couséqumuient aussi sou 
droit de congé. 

En vérité , lorsqu'on songe que les connaissances si variées et si 
indispensables à Tétude du droit maritime , qui peut seul donner la 
solution d*une foule de problèmes historiques , que ces connaissances 
se déroulent ainsi, faciles, rapides, nettes et ingénieusement colo- 
rées , de sorte qu*eUes se réfléchissent et se gravent a jamais dans la 
mémoire , on demeure émerveillé. Quelle incroyable patience , quelle 
vivacité d'imagination» quel esprit profond et analytique n'a-t-il pas 
fallu a celui qui dut conœntrer tant de science dans un travail si pré- 
cis, k celui qui non-seulement a suivi avec l'opiniâtreté d'un légiste ou 
d*un savant le fil de rbistoire au milieu d'un dédale de lois, de cou- 
tumes, d*usages de tous les siècles et de tous les pays, mais qui en- 
oore a donné la vie et le mouvement k cette trame , en la peignant de 
figures brillantes et largement dessinées ! 
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Cest surtout en lisant ce trayaîl que Ton coniprendia arec queb 
regrets tous les gens éclairés de ce temps-là apprirent que la magni- 
fique bibliothèque de M. de Yalincourt , renfermant sept ou huit 
mille volumes des plus rares et des plus choisis > mais surtout riche 
de plusieurs ouvrages et mémoires manuscrits de M. de Yalincourt, 
venait d*étre entièrement détruite par Tincendie qui avait embrasé sa 
belle maison de Saint-Gloud. Ce fut a propos de ce cruel événement 
que M. de Yalincourt dit avec une courageuse et stoïque résignation : 
— J9 vCoMOiOÊ fptkn profité de met lîpres ti je ne soffois pat let 
perdre. 

Enfin, pour terminer, voici comment s*ezprime M. de Saint-Si- 
mon au sujet de l'auteur du IhUtédet pritet .- « M. de Yalincourt 
était un homme d'infiniment d'esprit , et qui savait extraordinai- 
rement, d'ailleurs, un répertoire d*anecdotes de cour où il avait passé 
sa vie dans Tintrinsèque , parmi la plus illustre compagnie ; solide- 
ment vertueux et modeste , toujours en sa place et jamais gâté par 
les confiances les plus importantes et les plus Batteuses; d'ailleurs 
très-difficile k se montrer, hors avec ses amis particuliers, et peu à 
peu. Devenu grand homme de bien, c'était un homme doux , gai , 
piquant sans vouloir ritre, et qui répandait naturellement les grâces 
dans la conversation , tiès-sûr et extrêmement aimable , qui avait su 
conserver la confiance du Roi , être considéré de madame de Maiu- 
tenon , et ne lui être pas suspect en demeurant attache à madame de 
Moiitespan jusqu'à sa mort. » 

Voici ce travail , iniitulé : 

TRàlTÉ Sirn LES PaiSBS, POUa l'uSAGB DB m. LB comte DB TOU- 
LOUSE, AXlEâL DE PIAHCE, PAE M. DE VAUSGOUET, SECEÉTAtEE- 
6ÉHÉEAI. DE LA MAEIIIB. 

DBS PEISES QUI SB F02VT SUE MEE. 
GBAPrTBE PRXMIEB. 

La mer commune à tous les hommes. 

Vous aveE souvoit observé, monseigneur, en i^;ardant des caries de géo- 
graphie, que tonte la terre habitable est divisée en plnsieurs parties, dont 
cbacone est soumise à an prince on à une république qui commande i ceux 
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ilialiîtail, et qui peot cn^pédwr que coul des mtre» piy* ne Ticncnl j 
dcBencr et ne paistcnt nâiiie y paiaer nm m permission. 

Vous ares va «vssi qne ces parties sont pour la plupart diyisées par des 
montagnes y par des rÏTiires ou par des déserts même, que Dieu semble avoir 

placés exprès pour les se'parer et pour leur servir de bornes ; mais vous n'a- 
vez rien remarque de semblable sur la mer : non-sculpmcnt il n'y paraît au- 
cune séparation, mais il est impossi})le au\ homtnrs d'y en fnire aucuiiey ce 
qui marque assez que Dieu a voiib» qu'elle Itur fût coramuno à tous. 

C«'ttP verilé a été reconnue de tous temps, et même par Ir peuple le plus 
jaloux d'étendre sa domination , c'est-à-due par les Koiuains dans le temps 
qu'ils s'appelaient maîtres de l'univers et qu'ils l'étaient en effet. Leurs plus 
fameux jurisconsultes reoDODaissaient que la mer est naturellement ouverte à 
tOQt le monde, qu*dQe est aussi commune que l'air, et que l'usage en appar- 
tient indiffi^emment k tons les hoomes. 

Je sais Inen, monseigncnr, que les Anglais ont nne prétention fi»t coaliaire 
à ee i^ndipe» et j'cqpfare airoir rhomenr de fiûre voir quelque jour à Votre 
Altesse Sërénissime combien dk est cbimàriqne; mais comme il n'y a qu'eux 
seuls qnt la soutiennent dans le monde, il n'est pas nécessaire de s'y arrêter 
prémlement, et cela ne doit pas m'rmpêcber de vous établir, comme nne 
maxime constante et universellement reçue, que la mer est commune i tons 
les bommes, et qu'ancnn prince n'y peut avoir plus de droit qu'un antre. 



CHAPITRE II. 



Quelle autorité ont Us princes sur la mer, et conment iU peuvent faire 

des lois maritimes ? 

Vous direz petit-être, monseifrnotir, puisque la me r n'apprticnt pmnt anx 
princes, comment donc peuvent-ils y exercer leur autorite', et à quoi servent 
les lois maritimes? car les lois des princes ne sont observées que dans les Virnx 
qui leur appartiennent et où ils ont droit de commander. A cela, nion<ei;;neur, 
je vous réponds que lorsqu'un prince fait des lois maritimes pour des choses 
même qui veulent être exécutées en pleine mer, on ne jxïut pas dire qu'il com- 
mande hors du lien où il a droit de commander : car ces lois s'exécutent dans 
un vaisseau et par ceux qui sont toujours ses sujets en quelque lieu qu'ils se 
paissent troorcr. 

En c0èt, on peut regarder un vaisseau comme une petite ville qni est ton- 
joors sons l'autorité de son prince , quelque part qu'elle soit située; et comme 
les ordres du Boi ne s'enéeutent pas moins à Québec qu'A Paris, de même un 
vaisseau firançais qui est au milieu de la mer des Indes n'est pas moins sujet 
à ses lois que dans le port de Brest ou de Rocbefort. 

n s'ensuit donc de là qne les princes peuvent faire telles ordonnanoes qu'ils 
IV» a 



Digitized by Google 



42 HI&TOIfiB 01 LA MAHJNR. Jutt&r 

jugent à propos pour leurs raisseaux ou pour cen de leurs rajets qui vont en 
mer, sans qu'il soit moins vrai de dire qu'elle est conmine à low ks beuncs 
et que personne n'y a droit particulier. 

CUAPITRli III. 

tes sowênins peuvent ordonner à leurs vaisseaux et à de leurs 
sujets de prendre en mer ceux de leurs ennemis» 

Supjwsant maintenant le droit que les souverains ont dp faire la guerre, 
qui est un droit incontestable , on ne peut douter (jue j>ar une suite nécessaire 
ils n'aient aussi le droit de nuire à leurs ennemis sur mer et sur terre; qu'un 
roi par conséqurot ne puisse permettçe et ordonner à ses sujets de prendre 
leurs yaisseaux , et que ceux qui s'eu rendent maitrea de oetle Banière n*en 
devîcmieni les vénuilkt et Intimes possessenn; mais comme l'envie de 
s'cnridûr porlemit atsénwt «eux qui se troomaient les plus lorts k pcendre 
également les vniaieaax amis et cmemis , se ép ui sa n t souvent sons Vsipge- 
rcnee d'amie, il a ^ néensaiie d'ëtablir des rfc^ pour empêcher l*an et 
l'autre de cea abus. Cest, monseigneur, ce que je vab avoir llionnenr âe 
vous expliquer dans le chapitre suivant. 



CKArrraE iv. 

Deux sortes de vaisseaux peuvent faire des prises en mer. 

\ oiLs ne iloutez pas , monseigneur , que les vaisseaux du Roi commandés 
par ses officiers n'aient droit de combattre et prendre ceux de ses ennemis; 
mais vous pouvez peut-être douter si les particuliers qui ont des vaisseaux ont 
ce même droit. En e£fet, comme il n'est point permis à un particulier d'at- 
tenter sur la vie de sou cmemi, il ne lui est pas permis aussi de s*emparer 
de sou bien -, et lorsqu'il le fidt de son autorité privée, c'est un vol qu'il 
commet^ et il mérite punition* Cest pour cela , monseigneur, que quaad le 
Roi d<dare b guerre à ses ennemis, il permet et ordonne es mémo temps k 
ses sujets de leur courir sus , tant par mer que par terre^ afin de leur domer 
un droit qu'ils ne sauraient «voir que de Ini. Mais afin qu'ils n'abusent pas 
de cette permission gënëralcy il fiiut que celui qui veut laîre dm piiam sur 
mer, outre cette permission gàiâvle , obtienne encore une peimissiau parti- 
cuUfare. 

cnAPiTaK V. 

Des commissions pour annei en course ou en guerre. 

C'est un des plus beaux droits de votre charge, monseigneur, qu'aucun 
vaisseau firançais ni étranger ne puisse sortir des ports de France sans prendre 
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iD oa^ ét rm»} wê» tomu» il m s'agil m qae des prises , cl que f aurai 
l'homcw de tous «spliquer quelque jour ce qai n^uèt k» ce^és «n tous 
pailttl des droits de veire char^^ je ne wn eatrelïciidfavi présenimeiit qui* 
des pennissMNM oa oongés q«e sealeUigés deficadre eem qni vealenl armer 
pour fidre des prises. 

Cette pennissieiiy qu'oa appelle coramunénent commission en guerre ou 
commissionpourarmer en course, doit contenir le nom et le port du vaisseati 
et celui du capitaine, le nombre de ses canons et de son équipage, et le lieu 
d'où il paii. 

Lorsque vous apprendrez les < oustrurtions, on vous montrera, monseigneur, 
tout ce qui rej^aide le port des vaisseaux et la luanièrc de les mesurer. Je dois 
vous dire ici , afin qu'il n'y ait aucnn mol dans ce mémoire (|ui puisse vou* 
paraître obscur, que le port d'un vaisseau signifie sa capacité, et qu'un ton- 
neau, en terme de mer, si^ni6e la pesanteur de deux mille livres : un vais- 
sendeoenttonDiatix, deux œMiiiiUe livres, et ainsi dn reste. 

Pour menr à mon sujet , voici , monseigneur , quelques dispositioBS im- 
pwtHilesdes evdoMMMse sur le sajet des rsunissioes en guerre, dent je 
tldienî de vous expliquer ks niiOBS el les nelifr , afin de vens les rsodrc 
plus întelligMes. 

n est défendu k tons snjds dn Roi de prendre aae eommissioa d'aoem loi , 
prinee on étot étranger pour amer des vaisseanx en guerre sans permission 
ofNÊÊtf k peine d'être tvailës eomme pirates , c'est«à<dife d*étië pnoss de 
mott« 

Il y a deux raisons de cette défense : la première est (ju'un prince n'i^ant 
aucune autorité sur les sujets d'un autre, il ne peut lui conférer le pouvoir 
ni le droit de se rendre maître du bien d'autrui , et qu'ainsi tout ce que ferai! 
un armateur français rjui voudrait courir sur les Hollandais et qui aurait pris 
une commission du roi d'Espagne, pourrait courir sur eux , et pillerait ainsi 
les alliés du roi sans qu'ils eussent moyen de s'en plaindre. 

Ceux qui courent la mer sans commission d'aucun prince m état souverain , 
sont encore plus criminels. Vous en verrez aisément la raison , si vous vou:> 
sovreoeE de oe quej'ai eu l'iionneur de vous dire, qu'un particoliei ne se peut 
donner à lid-méme le droit de s'emparer do bien d'antmi : ainsi ceux qui 
cntfepiementde le fidre sans permissiai doivent être regardés et puniseemine 
des voleurs publics. 

Ceux qui se tnmvem au oontraire saisis de denx eonunissions de difftas 
princes sont trsités de mime, et la raison en est bien évidente : car un arma- 
teur ne doit courir que sur les ennemis de son souverain , qni sont désignés 
dans la commission «pli lui est donnée. Si donc il prend une commission d'un 
autre prince, ce ne peut être que pour courir sur des peuples sur lesquels 
son souverain ne lui a pas permis de courir, et c'est oe qui mérite punition. 
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Il était aussi autrefiiis défendu, août les mâmca peinet , à ceux qui < 
en course, J^aimr plusieurs pavillons différem dans leurs hcrdif il y a 
une autre urdonnance du Sô février 1674, par laqudle le fini veut ^e ceux 
qui s'en trouveront saisis soient traites conune prates^ mais on s'est relâché 

sur cet article en faveur des armateurs , et l'on soufifre maintenant qu'ils aieM 
plusieurs pavillons , pourvu qu'ils ne combattent que sous celui du prince 
dont ils OTit commission. 

Vous savez, monseigneur, que l'usage des pavillons à la mer est de distin- 
guer les vaisseaux : chaque nation a son pavillon particulier , et c'est par là 
qu'on connaît ou du moins que l'on juge à qui appartient un vaisseau qu'on 
voit de loin. 

Vous voyez par là de quel usage il peut être aux annateurs d'avoir dif- 
férens pavilloas : cela leur sort à pouvoir plus feeilenient «'approcher det 
vaisseaux dont ils veulent se rendre maîtres, et qui prendraient la fuite à la 
vue d'un pavillon ennemi. Ainsi , par exemple, un oonaire finmfais vojant 
de loin un vaisseau qu'il croit hdlandais ou anglais , mettra pavillon de l'one 
de ces nations pour le pouvoir venir reoonnaitre de plus |ais , et l'attaquer 
ensuite s'il se trouve pli» feible que lui, ou le laisser passer s'il se trouve 
plus fort 'y mab lorsqu'il a commencé à tirer et qu'il en vient au combat , il 
est obligé de mettre pavillon français , et il serait puni s'il en usait autrement, 
lia raison est qu'un vaisseau qui en attaque un autre est obligé de se faire 
connaître, afin que le vaisseau attaqué sache s'il doit résister ou se reodie, 
et que l'on ne puisse pas lui imputer de s'être défendu mal à propos. 



cnanTBE vi. 



Des quatre sortes de vaisseaua qui sont de bonne prise* 

Après vous avoir expliqué, monseigneur, ce qui est ncfcessaire à un arma- 
teur pour pouvoir légitimement faire des prises en mer , il Tuit vous dire 
maintenant quels sont les vaisseaux qu'il lui est permis de prendre, ce qu'on 
appelle communément de bonne prise; il y en a de quatre sortes : 

1 ** Les vaisseaux, qui ont £aùt refus d'amener leur pavillon , amis ou enne- 
mis; 

S" Les vaisseaux que l'on reconnaît par leurs papiers appartenir aux enne- 
mis de l'état ; 

3* Les vaisseaux qui n'ont aucun papier qui puisse ftive oonnatee à qui 
ils appartiennent; 

4* Les vaisseaux même det amis et des alliés qui se trouvent chargés 
d'effets appartenant aux ennemis. 

Chacune de ces espèces demande une explication particulière , que je tâ- 
cherai de rendre le plus claire qu'il se pourra. 
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CHAPITRE VII. 

Des vàuaemÊX tftdfnU refus étamener, et du droit Je visite en mer. 

Gomme ks tnnateurs changent «ravent de pavilkn pour n'être pts recon- 
nas des Taisseaui qu'ils veulent praidre , les vusacanx qui ertignent d'être 

pris usent aussi des mêmes pre'cautions poiir les e'viter. Un mnrrliand de 
Hollande qui craindra d'être pris par les Français mettra . par exemple , un 
pavillon de Suède ou de Danemarck , qui sont des royaumes allies à la cou- 
ronne. Pour empêcher cette fraude , on a établi la visite des vaisseaux en 
mer, qui se pratique de cette sorte : 

L'annateur qui aperçoit en mer un vaisseau , quelque pavtOon qu'il porte, 
loi tire un coup de cauon sans balle : ce coup s'appelle semonce j et aussitôt 
k nuStn du Tais«eau ett oblige' d'amener tes voilà , de mettre sa chaloupe 
en mer, et de Tenir à boid de odni^ a ûti, avec tons les papiers qui peu- 
vent justifier de quelle nation est le vaissean et à qui appartienneût les nur- 
chandises dont il est chargé. 

S'il refuse d'amener ses voiles après la semonce y l'annateur est en dinit de 
l'j contraindre pw artillerie ou autrement; et en cas qu'il soit pris dans le 
cônlMt, il est déclaré de bonne prise , de quelque nation qu'il puisse être. 

Cette maxime du droit de visite n*est pas universellement reçue: die 
fut établie par l'ordonnance de 1 584, article 55; mais on voit que knit ans 
après , c'est-à-dire en 1 592, elle n'était pas encore regardée en France comme 
fort assurée , ni au parlement de Paris , ni à celui de Bordeaux. L'onlonnance 
de Philippe II défend très-expressément aux vaisseaux marchands de souffrir 
la visite. Je vous prépare, monseigneur, un mémoire très-exact sur cette 
matière, qui est des plus importantes de toutes les matières maritimes. Mais 
comme l'ordonnance de 1681 a renouvelé celle de 1584 en ce point, il ne 
reste aucune diUlcuUé pour l'exécution, et Ton doit juger de bonne prise tous 
vaisseaux qui auront été pris ayant refusé d'amener leurs voiles. 

cnAFiniB viu. 

Des vaisseaux que l'on reconnaît par leurs papiers appartenir aux 
ennemis de l'état, et des papiers qui se doit^erU trouver dans un vais- 
seau. 

S'il parait par les papiers que le vaisseau appartienne aux ennemis de 
l'état, l'armateur diiit l'amener, et il sera déclaré de bonne prise; cela ne 
repoit anenne di£BeuIltf. Ce dupitre doit donc être empkjé k vous expliquer, 
mooseignenr, qnck sont les papiers qui se doivent trouver ordinairement 
dans un vaisseau; il y en a de deux sortes : les papiers qui r^ardent le 
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corps du vaisseau , et ceux qui regardent son ehargemoit , c'cst-ànliM les 

marchandises dont il est chargé. 

Les papiers qui regardent le corps du vaisseau sont les lettres de mer, les 
congés ou p;isse-ports , la charte-partie et le contrat de vente. 

Les papiers qui regardent le chargement sont les conuaifiseoieilS OU poUces 
du chargemeut, les factures et les lettres d'adresse. 

Papiers qui regardent le corps du vaisseau. 

Les lelties de mer sont des lettres du magistrat de la ville d'où est le vais- 
seau; elles WfM. scellées du sceau de la ville, et fout mention du nom et du port 
dtt vaisseau , de celui à qui il appartMUt et du eafalame qui le moaie. 

Lecongé' oupasse-piutesthpamissHmaooofdée inoTaîsseauponr aller 
d'un lien à un autre; il doit faire mention du lieu d*o& part le vaisseau et de 
«elni oà U dcut aller. 

La duule-partie est le contrat qui est lait «vec le naître d'un vaisseau pour 
porter des marchandises à quelque endroit. Par eiemple , un maidund de 
Bordeaux qui voudra porter des vins en Irlande louera un navire pour ce 
voyage en promettant une certaine somme par tonneau : l'acte qui fiùt men- 
tion de ce marché s'appelle charle^paitie. U finit vons dire en passant, mon- 
seigneur , l'origine de ce mot qui peut vous paraître bizarre ; il vient de 
charta partita, qui signifie papier partagé ou déchiré. Anciennement,, après 
que le maître du vaisseau et le marchand avaient fait écrire leurs conventions 
sur un papier , on le déchirait en deux : le marchand en gardait une 
moitié et le maître l'autre. Il y a des exemples de ces sortes de contrats dans 
les livres des anciens ; et le président Rover de Bordeaux, dans un livre qu'il 
a écrit de ces matières , dit que de son temps ces sortes de chartes-parties 
étaient encore en usage. Présentement on ne s'en sert plus en France , et le 
maître et le marchand gardent chacun une oi^ie entike de l'acte qu'ils ont 
fait ensend>le ; mais les peuples du nord s'en servent encore. 

On trouve aussi quelquefois dans un vaisseau le contrat de vente, et cela 
est principalement nécessaire lorsque les lettres de mer ne sont pas du même 
lieu ok le vaisseau a été ûhnqné. Par exemple, si l'on trouve un vaisseau &- 
briqué en Hollande ou en Angleteire avec des lettres de Suide, il est bon 
qu*3 ait aussi le contrat par lequel il paraisse que ce vaisseau hollandais a 
été acheté par un Suédois à qui il appartient, sans quoi l'on pourrait soup- 
çonner les lettres de mer de fiiusaeté. 

' Voir plut bM la Mtico historique de ce mémoire sur le droit de vongé , qui rea- 
ferme les xeiucigManas hiiloriqiM» le» plu* caricw «ar l'arène de ce droit. 
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Papiers qui regardent le chargement. 

LeoonotisMMMmpoUcedediaiigeaaitcstiittbilictf^ naî- 
tre nooimaft qu'il a reçu d'oa ttl une telle qiuuitilé de mardiandiscs pour 
porter à tcl|endnnt, etdâiTrer& td, en payant ane teOe somme; oo ap- 
pelle ces biUets connaissement, parce qo'ik servent h. fiûre connaître à qni 
appaitieiit la marchandise. On les nomme aussi en Levant police de charge- 
menif du ll|ot italien polizza^ qui signifie billet ou obligatîoD. ^ 

Gomme on fiut les chartes-parties donbles , on fait les connaissemens tri- 
ples : un demeure à celui qui a chargé la marchandise, l'autre au maître qui 
la conduit , et le troisième est envoyé par une aiMit voie k odoi à qni la mar- 
chandise est adressée. 

La facture est un état ou mémoire de toutes les marchandises qui sont dans 
le vaisseau , avec les noms de ceux par qui elles ont e'ic chargées et de ceux 
à qui elles sont adressées - ainsi , au lieu qu'un connaissement n'est que pour 
une partie du chargement, la facture est p)ur le chargement entier, et l'on 
peut dire que c'est un connaissement général. 

Outre ces papiers, il se trouve souvent dans les vaisseaux des lettres écrites 
par des marchands à leurs eorrespondans ou associés, par lesquelles ils leur 
donnciit avis des nardhandises qu'ils leur envoient , et cela fiiit le m£me effet 
que les oomnissemens. Je n'ai fût, monsdgneur, que vous donner sûnpk- 
mcDl la définition de tous ces actes , afin que vous poissict seulement enten- 
dre ce qu'ils sigmfient; car il faut un traité entier pour eapliquer knr na- 
ture et leurs cSbts, la manière dont ils doivent être conçus, et le bon et 
mauvais usage qu'on en peut fiire. 

c&àPrrA£ IX. 

Des tftUsseaux fui n'oni auams papUn qtU puisuiU fùn «uir «1 ^ «i ils 

appartwHntnt. 

L'ordonnance de 1tlH1 article 6) déclare do bonne prise les vaisseaux avec 
leur chargemeut dans lesquels il ne sera ti uuvc la rhai te-parlic , connaisse- 
ineot , ni factures ^ les anciemies ordonnances disenl à peu près la même 
chose. 

La raison de cette disposition est aisée à comprendre; car étant un usage 
reçu généralement par toutes les nations qu'un maître de vaisseau doit avoir 
les titres des marchandises qu'il conduit , lorsqu'il ne les présente pas , on a 
sujet dt croire de deux choses Tune , ou que c'est un pirate qui a volé celles 
qu'en trom dans son vaisseau, en qu'elles appartiennent h dce ennemis , 
puisque, si eUes appartenaient à des amis, hien kin d'en cacher les papiers, 
il n'aurait qu'à les représenter pour être ans en liberté. 
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CaAPlTlŒ X. 

Des wiisteaux Ses amis et des àOiés qui se tnmwU ehargû d^effets 

appafUtmnt ma ennemis» 

L'ordonnance de 1 081 (article 7) déclare de bonne prise tous les vaisseaux 
qui se trouveront charges d'effets appartenant aux ennemis , et tous les efiiels 
aux asùs qui se trouyeroot dans un vaisseau ennemi, et qu'on exprime ordi- 
■niranent dans ces termes : robe d'ennemi confisque robe d'ami. Roha est nn 
mot italien qui signifie en général tout ce qui peut appartenir à quelqu'un , 
sott argent, marchandises , babits de yalsseau, etc. Confisquer est un mot 
dont les praticiens finançais se serrent pour dire rendre siget à confiscation» 
lorsqu'on les tronTO ensemble snr mer, soit que la maidiandîsefittse confis- 
quer le Taisscau, on que le vaisseau fiose confisquer la marchandise. Cette 
disposition est fort ancienne, et on la trouTC établie dans les ordonnaneesdes 
conseillers de Barcelone de Fan 1484; mais comme elle est extrêmement ri- 
gouieuse et contraire en quelque ùron à la liberté du commerce, elle n'a 
jamais été observée de la même manière. Les histoires et les traités des peu- 
ples du Nord sont pleins de modifications qu'ils y ont apportées suivant les 
diverses conjonctures. Il sera nécessaire, monseigneur, que vous examinier. 
quelque jour cette matière dans toute son étendue, avec celle des marchan- 
dises de contrebande , dont je ne parlerai point ici j cependant il suffit de vous 
dire qu'elle est observée aujourd'hui m France. Vous en voyez la raison , 
c'est qu'on suppose qu'un marchand qui met ses marchandises dans un vais- 
seau d'ennemi , ou qui donne sou vaisseau pour porter les marchandises qui 
leor appartiennent; on suppose, dis-je, que cet bonmie a intelli^oce avec 
les ennemis, et qu'il doit, par conséquent, être traité conmo «nu II ^en- 
suit de là que si cet homme peut prouver qu'an temps qu'il a donné son vais- 
seau ou cbargé ses effets il n'avait aucune connaissance de la guerre, ils doi^ 
vent luiltre rendus, et c'est ce qui s'cbserre exactement. 

CRAnTKEXi. 

De ce qu'un armateur est obligé de faire c^rès avoir pris un vaisseau 

ennemi. 

Aussitôt que l'armalenr a reconnu par qudques-unes des choses que je 
viens d'avoir l'honneur de vous expliquer ip» le vaisseau est de bonne prise, 
il doit se saisir de tous les pqôers, tant de ceux qui oonoemcnt le corps du 
vaisseau , que de ceux qui concernent le dharfsment , fermer les armoires , 
coffiWy chambres et antres lieux où sont les marchandises , afin qu'il n'en 
soit fait aucun pillage. H doit ensuite foire passer sur son bord le asattre et 
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les prindpanx nuAehrts de U prise , sur IsApidle U metln de son prapre éfiii- 
pa^ le nombre qu'il jogen suffisant pour la onndnire «n port d*où die est 

partie. 

11 doit conserver le^ p^icrs, parce que c'est par Ut principalement qu'il 
peut justifier que le vaisseau est de bwme prise et qu'il a eu droit 4e l'a- 
mener. 

Il doit faire passer des ^ens de la prise sur son bord, afin de diminuer 
leurs forces cl U'ur ùtor le njdvni de se sauver en se rnidaiil maîtres deceut. 
qu'il mcl pour les conduire, comme cela est arri\c (|iicl(jiKf(>is. 

Enlin , il doit prendre les clés des lieux où sont It s marchandises et en em- 
pêcher le pillaîîe, parce (|u'il n'a aucun droit sur la prise avant (pi'elle ait 
clé dcclarée bonne par les juges , et parce (ju'il est juste qu'on m* dispose de 
rien qu'en présence de tous ceux. 401 y ont intérêt. Vous yerrez dans la suite, 
Monseigneur , qui sont eenz qui ont intérêt à une prise en voyant connaît 
elle se partage. 

CnAPlTRK XU. 

De ce que Von doit feàre lorsque la prise est arrivée dans le port. 

Aussitôt que la prise est arrivée , celui qui l'a faite ou celui qui a été 
dttrgéde la conduire doit aller trouver les juges de l'amirauté et déclarer 
exactement en quel lieu , en quel temps et en quelle manière la prise a e'të 
faite. Cela s'appelle faire le rappoil ou la déclaration. !,e rapport étant fait, 
les juf;es doivent se transportt r sur le vai.s.seau où ils ("ont un procc.s-vcrbal , 
c'est-à-dire, une relation exacte de tout (C cpi'ils y ont trouvé; ensuite ils 
scellent avec le .sceau de l'anuranté tous les lieux qui renferment les marchan- 
dises , et mettent un gardien sur le vaisseau pour eu avoir soin et en répondre 
jusqu'après le jugement. 

Si parmi ces marchandises il s*en trouve quelques-unes qui courent risque 
de se gâtor dans le vaisseau , comme des vins , des huiles , du poisson et au- 
tres Giioses semblables , les juges les font mettre dans nn magasin et les font 
même vendre , lorsqu'il y a lien de craindre qu'elles ne se gitent; l'on en 
dépose le prix entre les mains d'une penoone sûre qui le remet à ceux à qui 
il est ordonné par. l'arrêt 

CHAPITIZ Xlll. 

De la manière dont on instniu le jugement des prises. 

Le juge ayant reçu des mains de celui qui a &it la prise tous les papie» 
qui y ont été trouvés, fiût vcmr le mahre de la prise avec un interprète pour 
interpréter les répoom s'il n'entend pas le français , ce qui arrive près- 

TOMB m 7 
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que toujours , et ua greffier pour les rédiger par écrit. Il romraence pir lui 
«rdonner de lever la main et de jurer qu'il répondra la vérité sur le» de- 
mandes qu'on lui en va faire. 

Après cela il lui demande son nom, son âge. son pays, sa religion; le 
fçreffier écrit ce (jn'il répond sur ces articles , et il s'en est trouvé d'assez mi- 
sérables ]»arini li s lK>llaiulais pour répondre qiichjuefois, sur l'article de leur 
religion, qu'ils n'en avait ni aucune, n'en ayant point encore choisi. 

Ensuite on leur dcinaiule à (|ia ajipartiennent le vaisseau et les marchan- 
dises, d'où ils venaient et où ils allaient^ culin , après que le juge leur a fait 
toutes les questions dont il peut s'aviser pour déottavrir la T^ritë, on l'oblige 
de signer ses re'ponses , s'il sait écrire , sinon le greffier signe pour loi et en 
fiût nentioD* 

On lai r^fâente tons les papiers qni ont âé tnmvés dans la prise , on lui 
^fffàmtiAm s'il lésa reconnos, on les loi fait parapher j après quoi on les dôme 
à l'intcrpiite pour en fidre la traductimi. 

Si le juge trouye à propos d'interroger les antres matelots de la prise , il le 
ùàt avec les mânes fimnalitÀ, et leurs réponses sont rédigées par écrit de la 
même manière. 

C'est, Monseigneur , ce rapport ou déclaration de l'armateur, oe proeès- 
verbal de transport sur le vaisseau pris, ces interrogatoires des matéloCs et 
CCS traductions de papiers qui font rp qu'on appelle instructions d'une prise, 
et c'est sur cela qu'on juge si elle est bonne ou si elle doit être relâchée. 

CHAPITRE XIV. 

Ce qui rend le jugement des prises diJ^Ue. 

Il semble d'abord qu'il ne peut y avoir aucune difficulté à juger une prise , 
parce qu'en examinant les papiers et les réponses des matelots , il doit être 
aisé de connaître à qui tout appaitient; mais les juges ne laissent pas d'j être 
sonvent tom embamssés et d'avoir besoin de tonte lenr pénétration ponr dé- 
mâer les artifices dont on se sert ponr cacher les véritables propriétaires. Un 
seul exemple vous fera comprendre la chose plus dairenwnt que tons les ni- 
sonnemens qae l'on pourrait fiire. 

Un marchand de Hollande qni veut aller tu Espagne et qui craint d'éli e 
rencontré par des armateurs français, trouve mojen d'obtenir des lettres de 
mer d'an pays qui n'est pas en guerre avec la France, par exemple de Dane- 
mark, et mettra sur son vaisseau le pavillon de cette conromie; avec ces let- 
tres qui le font passer pour Danob , il fera des connaissemcns au nom d'un 
Danois, et non du Hollandais qui a chargé la marchandise, et cela s'appelle an 
vaisseau masqué. Je ne rapporte ceci que comme an exemple; il y a cent an* 
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trct d^piiienent de cette nanure, dont il csl knitile de làiie ici le dé- 
tail, aussi bien que des moyens dont on se sert pour les découvrir. 

Tout cda s'expliqMta de soipmtme en nms czpliqnint tout ce qui regarde 
les papiers qui doÎYcnt se trouver dans un vaisseau. 

CHAVITKB XT. 

Des mmmUvées et des ju^emens de bonne prise. 

Lorsque 1rs iiitorrog.itoires et les pahicrs ne foiirnissriit|vis de preuves su£Q- 
Sautes pour juger que le vai<>sedu et les luarcLandiscs ap)Mrtienneat aux enne- 
Dlis, oa ordonne que tout sera rendu au maître , et c'est ce qu'on appelle faire 
nuinlevée; s'il parait même que rarmateur n'ait pas du faire la prise , c'est- 
i-dire qu'il n*aif pu douter qu'dle appartint aux enuemis on au alliés, en le 
condamne à payer des dommages-inlMs, tant du retardement qu'il a causé au 
voyage que le vaisseau devait lâire , que du dépérissement ou du dégât qui 
peut être arrivé aux marchandises; et a6n que ces condamnations, qui sont 
assurément tris-justes, soient plus fikcilement exécutées, on ne laisse «urlir 
aucun arm^enr pour aller en course qu'il n'ait uttpanumtU donné caution , 
c'esl-à-dire qu'il n'ait fourni quelque riche bourgeoit qui s'oblige à payer 
pour lui jusqu'à la somme de quinze mille livres , an cas qu'il y soit oon- 



Lorsqu'il paraît , au (^iitraire, clairement que le va-sseau appartient aux 

ennemis, on déclare qu'il est de bonne prise, et on ordonne qu'il sera vendu 
par-devant les juives de l'amirauté , qui ont soio de faire l'admiiustration du 
prix comme elle doit être laite. 

cuariTRE XVI. 

De In mmUère dont se font les armemens et de la distribution du prix 

de la venté des prises. 

Pour bien entendre comment se doit faire la distribution du prix de la 
vente d'une prise, il faut savoir de quelle manière se font les armemens. 
On peut considérer trois sortes d'intéressés dans un armement : le bour> 

geois, réqiiipaç;e et ravitnillonr. 

Le l)oui"p; cois est celui <|m fnurnit ^(\u vai'^s'.ni . et vous r(inari]iiere7 , Mnn- 
seiî^neur, que ce mot en inaticre de marine Mi^infic /<• prupt it'lairc du vais- 
seau ^ celui à qui le vaisseau appartient, nu lieu qne le mot de maître si- 
gnifie celui (|ui est mis sur le vaisseau pour le conduire, et qui, la plupit 
du temps , n'y a aucune part. 

t» bourgeois doit fournir son vaisseau bien étanché, c'est-à-dire, ne faisant 
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point d'eaa , «Taies , tffks , k» appanmi , ]» canons et antres armes qui sont 
néoessaîres. 

L'avitaillenr fournit les yivi-es et les poodiesaTec tous les ustensiles. 
Le maître on le capitaine fbnmit L'équipage y c*est4-dice, les soldats et les 
matelots. 

Après que la prise a été vendue, on commence à payer les irais du déchar* 
gement et de la garde du vaisseau et des marchandises , suivant l'état qui en 
est arrêté par le juge; ensuite on prend le dixième qui vous apjiartient, Mon- 
seigneur, puis les frais de justlcr, c'est-à-dire, ce qui est dû aux juges pour 
avoir fait l'instruction de la prise. 

Le restant du prix se partage en trois, dont les deux tiers appai tiennent à 
ceux qui ont fourni le vaisseau et les munitions , et l'autre tiei-s à l'équipage. 

Maïs comme les armemens se font d'ordinaire par des sociétés particulières 
c'est-à-dire que plusieurs particnlîers fourmasent les stunmes qui sont néces- 
saires poor foire rarmemeut, les uns plus, les autres moins, sans se mettre 
en peine de fournir les armes ni les lictuaiDcs, le prix de la Tente se par- 
tage aussi suivant les sommes qu'ils ont fournies et le traité particulier qu'ils 
ont foit ensemble. 

Pai cm, Monseigneur, que ce petit abr^é suffirait pour tous donner une 
légère idée de la matière des prises , en attendant que tous soyez en état de 
lapouTOir approfondir davantage; elle renferme un nombre infini de détaik 
et de questions difficiles et importantes dans lesquels je ne suis jpoint entré 
pour ne vous pas fatiguer inutilement. J'en mettrai seulement une ici qui ne 
vnns fera aucune peine à entendre et qui ne laisse pas d'être assez difficile k 
décider. 

I)e l'origine de l'établissement des congés dans la. Méditerranée et dans 

l'Océan. 

Je crois, Monseigneur, qu'il ne sera pas indigne de votre curiosité, ni 
même tout-à-foit inutile , d'examiner de qudle manière s'est iotroduit l'usage 
de donner des CMgés aux bâtimens qui vont en mer; j'en ai ramassé ce que 
j'ai pu de diTcrs endroits , n'y ayant aucun auteur qui ait traité exprès de 
cette matière que je tâdierai dans la suite d'édaircir encore daTantage. 

Origine des congés donnés au LevanU 

.le commencerai, Monseigneur, ])ar les congés donnés au Levant, parce 
qti'ds nous viennent des llomams , cl que nous n'avons rien de plus ancien 
^ur cette matière. 

Gomme b mer Mëdilcrrauce , qui est la première sur laquelle on a com- 
mencé à naviguer, est extrêmement orageuse pendant l'hiver , et que les an- 
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cicns n'avaient pas l'art de construire des bàtimens assez forts pour résister 
aux tempêtes, ni pour se conduire dans les temps difiGciles, la navigatioD 
cessait entiiremeiit dunotsUiiioîi de Tmée , c^cfUMiie, depuis U moii de 
Doreiiibre jusqu'au moû d'anrril. On tnmt cet usage établi par fous les an- 
oens tuteon giecs et latins. U est inutile de tons en upporter id tous les 
passages, ^ Son Altesse Sérâiissime remaïquen cUe-inênie avec plaisir 
lenqu'cUe les lin quelque jour. 

On appelait oe temps mars elausum, et le retour du printemps s'appelait 
more apertumf c'est-à-dire, le temps où recommençait la navigation. Gda se 
passait même arec beaucoup de céréosonie. Les Romains faisaient des TttUX 
et des sacrifiées en l'honneur de Neptune, et les Grecs ofiiraient un vaisseau 
à Diane , qui est la Lune, qui en celte qualité , comme tous sayet , Monset- 
gneor , peut être regardée comme la déesse de la mer. Cette cérémonie avait 
quelque sorte de rapport à celle qui se fait tous les ans à Venise le jour de 
l'Ascension ; et afin t|ue vous en puissiez juger par vous-inêiue , je \uus rap- 
|)orterai ia la maoïèie dont Diane eu parie elle-même dans le W Livre 
d'Âpulëe. 

La religion des peuples a consacre' le nom de tous les gouverneurs qui donnè- 
rent de ces sortes de congés ; mais c omnie les meilleures lois ne servent tout au 
plus qu'à rendre les abus moins fréqueus , ou à les changer sans les pouvoir 
entièrement détruire , l'usage de ces oong^ ne laissa pas que de oontinner, et 
les gpuremeuTS ëtablirent aussi une espèce de droit pour diaque pennission 
parUadiàre qu'ils donnaient aux Taisseauz de sortir après que la mer était 
ouverte. 

On ne saurait douter que cet usage n'ait dté établi en Proveooe et en Lan- 
guedoe par les Romains, qui ont si loi^ten^ gouverné ees deux provinces, 
et que les seigneurs particuliers y qui dans la décadence de l'empire cbassèrent 
les gpuvemeurs et se mirent ca leur place, ne s'attribuassent les droits dont 
ils avaient joui. Une chose qui semble prouver infailliblement cette conjecture, 
c'est de voir que longtemps depuis l'établissement de la monarchie ces mêmes 
seigneurs prétendaient avoir les droits d'amirauté , et en étaient en possession. 
Le cardinal de Riclielien Jour ôta absolument celui des congés, qu'il réunit à 
sa charge; mais il ne put leur ùler le droit d'ancrage : ils l'ont ( oii>ervé jus- 
qu'en 1088, qu'il leur fut fait défense de le le\er sans avoir r.ippoile leurs 
titres, et j'es|)cre que nous le verrons bienint remis à la charge de \ otrc Al- 
tesse Sércmssime, à laquelle il appartient légitimement. 

Origine des congés qui se donnent en Ponant. 

L'Océan n'a jamais été fermé comme la îMédi terra née. cl la navigation y a 
toujours été aussi libre en hiver qu'au printemps. Aus.si rurigiue des congés qui 
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s*y donnent est ibrt diffénnte de odie des congés qui se doanent en Lefut. 
Ce droit ànl n^aidé andeBnemeDt oonme un droit rojal «t appartount an 
«ommain, et D*a jamais été piétenda par des seigneurs particoUers. 

On peut dire même qu'il est pins ancsen qne la monarchie, Noël II, sep- 
tième roi de Bretagne dqiais Gornian , et qui vivait en 484 , c'est-à-dire , du 
temps de Chilpëric , pcre de Ciovis , en jouissait comme d'un droit élaUi en 
Bretagne de temps immémorial. 

Ce droit même produisait dès ce temps-là un revenu considérable ; car on 
trouve dans la vieille chronique de Bretagne que Noël, mariant sa fille an lils 
du seigneur de Loon , il lui donna en mariage le droit de donner des congés 
dans la teiie de Léon avec celui des Lris et naufrages. 

Ces conp,és (|u'on appelait, comme on fait encore aujourd'hui, brevets, 
brefs ou brieux, étaient de tiojs soiles : bref de conduite ou de guidage , bref 
de sauveté, et bref de \ictuaillcs. 

Il y a deux sortes de brefs tic conduite : les premiers furent iutiuduits parce 
que, les côtes de Bretagne étant irës-daugereuses et pleines de rochers cachet 
sous Teau , les rois de Bretagne établirent dans chaque port de leur royaume 
des pilotes avec des bazqnes et des dialoupcs pour conduire hors des dangers 
les bâttmens qui allaient en mer, et c'est de là que vient l'usage des pilotes 
lamancors qui est maintenant établi partout le royaume. Ces hâtimeps étaient 
obligés de payer un certain droit sons pâne de confiscation , et en le payant 
on letur donnait on bref «cellé des armes du roi : c'est ce qui s'appelait bref 
ou brevet de conduite. 

La deuxième espèce de brefs de conduite fut établie à l'occasion des Nor- 
mands et des autres peuples du Nord , qui , s'étant mis à courir la mer an temps 
de la décadence de l'empire romain, pillaient et emmenaient tout les vaisseaux 
qu'ils trouvaient en mer sans aucune dislinclion d'amis ni ennemis. Les rois 
de Bretagne , pour assurer le commerce de leurs sujets, établirent des con- 
vois de vaisseaux armés, qui escortaient les marchands jusqu'au heu de leur 
drslinatldji , ot leur aidaient non-seulement à se défendre des corsaires, mais 
même à faire des [trises sur eux , dont une partie appartenait au roi , tant pour 
payer les irais du (duvoi, que pour ce qu'il fournissait aux marchands des 
armes et d'autres choses dont ils avaient besoin. 

Dans la suite , les marchands s'étant mis eux-mêmes en état de se défendre 
et de les attaquer , et trouvant même que ces sortes de convois leur étaient 
souvent à charge au lieu de leur servir, l'usage s'en abolit peu à peu ^ mais 
le droit du souverain sur les prises demeura , et fut réduit au dixième; dn 
moins c'est l'opinion de M. d'Argentré, président au parlement de Bretagne, 
dans son commentaire sur les andeones coutumes de cette province. 

Il ne serait pas difficile de trouver une origine plus éloignée au droit du 
dixième. Vous savez, Monseigneur, qu'Abraham l'offirit à Melchisedee du 
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butin qu'il a\ait fait sur ses eniiemis. Vous \crvn. dans Titc-l.ivc qup les 
Romains les consacri-renl aussi à leuis dicu\ , et vous \ous souveiie?. peut-être 
d'avoir In dans les Commentaires de César que les (iatilois oliservaicnt la 
même chose à l'égard du dieu Mars. V ous avez suciédc, Monseigneur, à tous 
ces dieux de Tantiquité , et Ton pourrait vous donner le nom de Pradator^ 
que les Romains doimtieDt à Jupiter pour marquer qu'il avait part 1 toutes les 
prises. 

Pour relcranier aax congés, les seconds s'appelaient brels de victuailles; 
cens qui en étaient porteurs aTaioit seuls la permbsion d'acheter des vines 
CD Bretagne , qu'on refusait à tous les autres, parce que, la mer n'étant point 
encore pdioée comme elle l'a été depuis , on n'avait que ce moyen pour oon- - 
naître les corsaires dont ]'ai en Tbonneur de vous dire que la mer était toute 
couverte. 

Les brefs de sauveté n'étaient proprement qu'une sauve-garde contre la 
coutume barbare qui rdgnait alors de confisquer au profit du prince les bâti- 
mens , les marchandises et les bommes même qui faisaient nauiiage sur les 
cotes. 

Il était (•i;al à ces pauvres malheureux de voir leurs Mens engloutis par la 
mer, ou de ga};ner une terre où ils devaient être ilepouillcs. Souvent même 
les haliitaus couraieul au-devajtl d'eux pour achever ce fpi.' la mer n'avait fait 
que coaimer.cer ; et non eonlens de briser leur vaisseau , ils leur arrachaient 
souvent une vie que la tempête avait épargnée. 

Il est inconcevable que cette coutume ait pu subsister dans des lieux oà la 
religion cbrétienne était connue; cependant, Monseigneur, vous verree dans 
le Mémoire que je prépare sur cette matière à Votre Altesse Séréoissime qu'il 
a fiilltt beaucoup de temps pour l'abolir , et qu'il n'y a pas deux cents ans 
qu'elle est entièrement déimite. 

Mais en attendant que j'aie l'bonneur de vous en entretenir, je ne puis 
m'empécber de vous rapporter la première loi qui ait été lîdte contre un si 
cruel usage : c'est celle du grand Constanlin , et j'ai cru que vousaimeriet 
mieux la lire dans sa langue naturelle : Si natâs naufragio ad Uttus ad- 
, pttUafuerit, ad dominât paiinêiU ; fiscus meus non se interponat^ qiùd 
enim juris habet jiscus in àUend ealamitate, ut e re tamluctuosd lucmm 
scitetitr? 

J'aurai rhoiu;eur de vous faire voir, monseigneur, dans l'hisloii'e de la 
navigation , (pie pres(]ue tout le commerce de France en ce lemps-là consistait 
dans le transport des \uis de Bordeaux et des marchandises de la Kochelle 
vers le pays du n(»rd : aitusi les marchands de ces deux v ill(s clierchanl à se 
garantir de ce qu'Us avaient à craiudrc des Bretons, soulïrirent que le roi de 
Bretagne établît dans leurs villes des bureaux oii ou distribuait en son nom 
et moyennant une certaine somme des iMrefs de sauveté et de victuailles. 
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Ce qui n'avait cte dans son établissement qu'une précaution devint par la 
suite une nécessité. Les ducs déclarèrent sujets à confiscation tons les vaisseaux 
qui partaient de Bordeaux et de la Rochelle sans brefs ; cl c'est de là sans doute 
qu'est venu l'usage de confisquer aujourd'hui ceux qui partent des ports sans 
prendre des congés , et j'ai vu une sentence de 1 594 qui confisque le bâtiment 
et Itt marchandises d'un nomnié Pierre Duport , marchand de Bordeaux , faute 
d'avoir pris un bref avant que de partir. 

Au reste, ces hn& éudent fort semblaliles aux congés qw donne aajoar^ 
d^hni Votre Altesse Séràiissinie : c'étaient de petits billets scdlës en blanc que 
Ton remplissait dn nom du vaisseau et da lien o& il devait aborder. 

Nod n ayant y comme j'ai eu l'honneur de vous dire, Monsslgnettr, 
donné en mari^ à sa fiUe le droit de donner des dans la terre 
de Léon dont elle avait épousé le seigneur, environ Tan 484» ce droit de- 
meura aux seigneurs de Léon jusqu'au temps de Pierre de Dreux , surnommé 
Mauderc, qiÀ devint duc de Bretagne par son mariage avec ^lix, fille de 
Constance , qui en e'tait héritière en 1 21 â. 

Ce prince, qui avait beaucoup d'esprit et de valeur, mais qui était, conme 
dit la chronique de Hretapnc , intolérable et de dure convention, après avoir 
tourmenté tous les ëiats de son royaume l'un après l'autre , et principalement 
les ecclésiastiques, ce qui lui attira le surnom de Mauderc, il s'aviva de 
quereller Guyomar, seigneur de Léon , sur le droit des brefs j il soutint que 
c'était un droit rojral et qui ne pouvait être exercé que par le prince sou • 
verain. 

Guyomar, qui était aUié aux plus grands seigneurs de Bretagne , implora 
leurs seootirs : une partie de la noblesse que le duc maltraitait en toutes occa- 
sions se joignit à eux : ils se liguèrent tous contre lui et diassërent tans ceux 
qu'il avait envoyés pour lever ces droits; ik appelèrent ks Angevins, les 
Manceaux et les Normands, et ayant fiiit un corps d armée crasidérable, ils 
oommenoèrent à piller la terre de Ghâteaubriant, oii étaijt leur rendes-vous et 
dont le seigneur tenait pour le duc Leduc, de son côbé, ayant ramassé un 
asses hoù ntmibre de gens à pied, mais ayant peu de cavalerie, parce que 
toute la noblesse était comre lui, vint à «ix et leur donna bataille proche 
CShfttcaubriant, en 1SS5. EUe fut fort sanglante de part et d'antre; mais la 
valeur et la bonne conduite du duc lui firent emporter la yictoire : il tailla 
les ennemis en pièces , prit tous leurs chefs prisonniers , et entre autres le 
sénéchal d'Anjou , le comte de Vendôme et le seigneur de Maillé , qui avaient 
amené les Normands et les Maneeanx ; et les Breton* furent obligés de se 
soumettre aux conditions qu'il voulut leur imposer. 

C'est ainsi que finit cette petite guerre, que l'on peut appeler la guerre des 
cougés , et qui remit les ducs en possession de ceux qui avaient été cédés au 
seigneur de Léon. 
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Pienre » snivaiit son naliird chauriD et inquiet , ne voyant plue personne i 
qoi il pât faire des affaires, tnmra moyen de s'en faire k lui-olme : il se 
^nilla avec Louis VUI, roi de France, et se mit ensnite àla l£ie du parti 
que formàrentlss grandi seifpaenrs dn royaume dorant la minorité de saint 
Ifonis. 

Cela lui attira une guerre qui ne finit qtic par le traité d'Aogers, en 1251, 
par lequel il soumit sa personne et le duché de Bretagne au roi saint Louis 
et à ses successeurs. Par le même traité, le Roi promit de le conserver dans 
tous les droits où il était avant la dcclarallon de la guerre : « comme de for- 
» f;cr et (le faire monnaies, comme à lui rt ses successeurs plaira donner 
» sauvegarde , avoir ports de mer , romplurcs de Nefs , avec forfaitures , 
» amendes et cmolimicns , tant pour raison de nefs pareilles , comme des hre- 
» vets ou sceaux de mer, prendre, percevoir cl avoir et \e\cr ez-viiles, lia- 
» vres et ports de son duché , cl en la ujcr toutes el quaulcs fuis le cas csdits 
» lieux ou aucun d'iceux adviendra, pêcheries en mcr^ desviations en terre, 
» poissons royaux , permis en la mer de Bretagne , brevets on sceaux des bre- 
9 yets, c'est à savoit dt saHation et de sanfs-conduits de vivres pour 1rs 
» mardumds et passans par la mer de Bretagne, en la salvation et &veur d'i- 
» eenx marrliands d'ancienneté par certaine compositÎMi pour oe ordonnée , 
» tantaux ports, liavres 4 villes 'de son duché, comme aussi à Bordeaux et 
« à La RodieUe. » 

Par où vous voyez, monseignenr, non«seuIement que le droit de congé 
était regarde comme un droit de souveraineté , mais que du temps de saint 
Louis les bureaux de Bordeaux et de La Rochelle étaient regardés comme 
établis de temps immémorial et autorises par les rois de France. 

Ce même droit fut encore confurmé à Jean de Montfort , duc de Bretagne, 
lorsqu'il fit hommae;c de son duclié k Charles VI , en 1 581 . 

J'ai vu nn livre intitulé : /c ç^rand Routier et Pilotage de mer, com- 
posé par Pierre Ferrande , pilote de Saint-Ciille , sur sa vie, par lequel il pa- 
raît que cet usage , tant à l'égard des congés que des naufrages, s'ohservait 
encore à la rigiu'ur en 14H.'>, c'est-à-dire huit ans seulement avant le mariage 
d'Anne de Bretagne, où il ajoute (jue ceux qui, a^anl chargé dans les lieux 
où il y a des brefs étaljlis , ont néglige d'en prendre, sont à la volonté du 
seigneur , corps et biens. 

J'aurai l'honneur de voiis rendre compte, monseigneur, dans le mânoin 
toudiant l'amirauté de Bretagne, de la manière dont les choses furent chan- 
gées lorsque cette province fiit unie à la couronne. 

Voilà Aque j'ai pntrouver de vraisemblable touchant l'origine des congés 
qui sont pr^entement attribués à votre diarge. 

Mais il est important, monseigneur, que vous remarquiez qu'encore que 
ce droit, dans son établissement, paraisse avoir été non-seulenient inutile, 

TOME IV. 8 
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mais même trcs-injuste, il est aujourd'hui d'une nature bien ililîérente, et 
l'oo ne pourrait le rappriffler sans introduire en mime temps le désordre dais 
la nayigptioii. 

On le répète y on ne saurait nier Tadmlrable clarté de ce tnyaO, 
et avec queLmerveUleux esprit d'ordre et d'analyse toutes les parties 
les plus ardues de cette législation sont classées et rÀumées. 

Maintenant, cette matière bien connue et explorée, on va retrou» 
▼er Jean Bart et parcourir alors sans peine le tableau si mouvant de 
ses prises et de ses comiMUs. 
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JctD Bart. — Saurct. — Nicole Gontior, ta fcrnmc. — Frâiifou-Cornillc Bart, «on 
fiba «~ Aone-Micole y sa TiIIg. — Le curé de Drinkham. — Amiiië «le Jran Bart 
pour loi. — ConvemUon sin|];iilière de Jean Bart et du marédial d'Estrade* 
k pvopof de b Ueateiiàace de TiiMcau donnée par le Roi b Jean Bart, 
qui ne veat servir que comme capitaine. — Gaapard Kryscr. — 
Première prise de Jean Bart. — 'V homme sauvage. — La ga- 
liottc U BoiDuK'id. — Re^stre des prises faites par Jean 
Bart depuis 4G7-( jusqu''cn 4(t79. —-Détail de oe» 
priaes. Procèt-vcrbeu dea plua îinporUuilea. 

— irj<o — 

On se som ient peut-être de la vieille maison de maître Comille 
Bart, située dans la me de TEglise, h Diuikerque, cette bonne ville 
oii le petit Jean Bart passa son cnlaiice, sous la surveillance du vieux 
Sauret, battant les mousses anglais, grimpant dans les hunes de tous 
les bàtimens du port, et s'aventurant en haute mer, a la grande ter- 
reur de mademoiselle Bart, ou bien encore écoutant le récit des com- 
bats de son père, les hardis exploits du Renard de la mer, ainsi que 
les miraculeuses et véridiques histoires du vieiix Sauret. Or, au mois 
d'août KiHO rdte maison existait ( ucore; mais mademoiselle Bart et 
son mari Coniillc Bart fiaient morts, et leur fils Jean Bart avait re- 
ligieusement conservé l'habitatioa paternelle où. il logeait avec sa 
Jémrae et son hls. 

Rien ne paraissait changé dans la vieille maison : c'était toujours 
ses hautes et étroites croisées , son perron de grès soigneusement 
lavé, la date de la construction du bâtiment chilfrée en barres de 
fer sur sa modeste façade, et son épaisse porte de chêne à gros clous 
de cuivre luisans conime de Tor, cjiie le vieux Sauret entr*ouvraii 
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comme autrefois pour causer longuement avec les Toîsins et leur ra- 
conter quelques-uns de ses contes merreilleux ; car la verve menson- 
gère du vieillard était loin d*être épuisée, et comme depuis longues 
années il ne naviguait plus , il se retiandiait dans ses Idstoires d*au-» 
trefois, qui , s'éloignant de plus en plus du temps présent , prenaient 
aussi un caractère croissint de merveilleux. 

C'était donc vers la fin du mois d*aoât 4680 , quelque temps après 
le voyage ilu roi à Dunkerque. Dans la grande salle basse qui don- 
nait sur le jardin , et dont les fenêtres a vitraux encadrés de plomb 
étaient comme d'habitude a moitié cachés sous les pousses vertes et 
fraîches du houblon qui tapissait le mur extérieur, se tenaient Jean 
Bart et Nicole Gontier, sa femme, qu'il avait épousée le 5 février 1675. 

Si rien n'était changé h l'extérieur de la vieille maison de la rue 
de l'Eglise , il n'en était pas de même à l'iulérieur, qui présentait un 
assez singulier coup d'œil ; car dans sa vie aventureuse tout capitaine 
de corsaire s'emparait ordinairement des meubles qui lui convenaient 
a bord des prises qu'il faisait; de la le peu d'ensemble de l'ameu- 
blement de la maison de Jean Bart : ici une pièce d'étofTe précieuse 
enlevée sur un navire hollandais, formait mie portière magnifique; 
ailleurs c'étaient un grand canapé tressé de joncs du Japon, et tantôt 
une natte de Lima ou quelque beau tapis de Turquie qui couvraient 
les planchers. 

Jean Bart avait alors trente ans; a cause de la grande chaleur, 
il s'était débarrassé de son justaucorps , ne conservant qu'un long 
gUet écarlate et son large haut-dc-chansses de toile grise attaché 
par deux boutons faits de piastres espagnoles ; sa figure s'était plus 
éqnarrie , plus dessinée, et sa longue moustache blonde, à la ma> 
limèie qu'il conservait encore selon rancîeune mode, aurait donné 
un caractère sévère à sa figure sans Texpression babituélle de gaieté 
et de bonhomie qui Tépanouîssait toujours. A ce moment surtout, 
Jean Bart semblait le plus heureux du monde ; car, étendu dans un 
large fauteuil, il jouait avec son filsFrancois-Goraille Bart , alors âgé 
de trois ans et trois mois ^ , celui-la même qui , bien digne de son 
glorieux nom, devint un jour vice-amiral de France et lieutenant- 
général des armées navales. 

' Il fut promu à ce grade le 4" •eptembre {757, ainsi qu^oo le verra plus tard . il 
était né li Diiiiken(ae le 4Sj«ln IdTT.YoIr U Régime de neiiNim de cette ville, reg. 
n* 4, 1675-4078. 
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lladame Bart, car alon les usages allant se modifiant, cette dis» 
tinctî<m ipi voulait tutxefoîs qu'on appelât demoiselles au Ueu de 
dames les femmes dei gens qui n^étaîent pas nobles , ne s*obsemit 
pins alois} madame Bart avait yingt ans environ et était vêtue k la 
flamande» c'est-à-dire d*une robe de bure noire a long corsage , d'une 
collerette raide et empesée et d'un bonnet blanc et étroit qui laissait 
à peine voir de petits crocEets de beaux cheveux blonds ; elle tenait 
sur ses genoux une petite fille âgée d*un peu plus de deux ans * , 
qu'elle cwnsidéraît avec amour et tendresse ; enfin , pour compléter 
ce tableau y le vieux Sauret, assis dans un coin de cette salle, devant 
une table de noyer a pieds torses, semblait collationner attentivement 
quelques pièces qu'il tirait d'un carton. 

Une forte et pénétrante odeur de tabac imprégnait cet appartement; 
car Jean IJart était toujours un intrépide fumeur, et ce qui causait 
alors ses rires bruyansqui vinrent interrompre Sauret et atlirèient au 
corsaire une douce réprimande de Nicole, c'était la ligure singulière 
que faisait le petit Cornille Bart au milieu de l'épais nuage de fumée 
que Jean Bart venait d'exhaler de sa pipe. 

— Jean,... y penses-tu, — dit Nicole, — c'est faire mal à ce 
, pauvre enfant que de lui faire respirer cette fumée... Tiens , vois déjà 

comme il tousse... 

— Bah! — dit Jean Bart, — au contraire, Nicole, rien n'est 
plus salutaire aux jeunes marins que cette fumée-ià... ^'est-ce pas, 
vieux Sauret ? 

Sauret , après avoir oté ses lunettes et posé ses papiers sur la table» 
se retourna gravement et répondit d'un ton doctoral : 

— Si salutaire, uolre jeune monsieur, que j'ajouterai , révérence 
parler, que l'aspiration de cette fumée est, pour ainsi dire, indls* 
pensable a l'éducation de tout jeune marin destiné plus tard a respi- 
rer la glorieuse vapeur de la poudre a canon. 

— Gomment cela , vieux Sauret? 

^ Elle est indispensable en cela, notre jeune monsieur, que ks 
jeunes gosiers des jeunes marins s'habituent d'abord à respirer cette 
innocente fumée, ne se trouvent pas plus tard oppressés par la fumée 
du canon ; sans cela k la première aventure de guerre ils courraient 
grand risque de demeurer suffoqu» par cette glorieuse Année de ca^ 

* Aufl-Nicole, ofte l« 40 nuii 4678. 
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non que j'ai dit, qui ^ bien que prodigieusement e^oriense, n'en étant 
pas nutins extrêmement âcie et épaisse y leur entrant dans le gosier^ y 
séjournerait oomme> révérence parier , dans un tuyau sans ouverture, 
et leur causerait alors cette espèce d*étranglement qui fût trembler, 
tousser y fermer les yeux, et donne enfin cette maladie d*étouifement 
qu'on appelle vulgairement la peur. 

— Ab! — dit Jean Bart en riant plus 'fort, — l'entcnds-tn , Ni- 
cole,... Toila qui te ferme la bouche... Que peux-tu répondre k cette 
raboa de tuyau bouché? 

— Révérence parler, — dit Sauret d'un air un peu piqué , — 
vous riez décela, notre jeune monsieur, et pourtant rien n'est plus 
véridique, ainsi que je vais vous le prouver. 

Bon, tu vas direquelquementerie, vieux Sauret, — s'écria Jean Bart. 

— Non, notre jeune monsieur, et ce que je vais vous dire est 
connu de tous ceux qui l'ont vu : au combat de I ()75, il y eut à bord 
du Moine-d'Or, vaisseau de Rotterdam, de cinquante-quatre canons, 
un jeune gars qui s'étant sauvé à fond de cale y mourut de cette ma- 
ladie de peur; alors, pour faire im exemple, le capitaine décida qu'où 
couperait la tète de ce lâche et qu'on la clouerait au mat d'arlimon : 
eh bien, notre jeune monsieur, le coupeur de ladite tète m'a raconte 
qu'h peine avait-il ouvert le gosier de ce couard, qu'il en était sorti une 
si énorme et si prodigieuse colonne de fumée de canon, qu'il en avait 
été aveuglé et que pendant huit jours les yeux lui étaient demeurés 
couleur d'écrevisse. 

A cette singulière assertion , Jean Bart et Nicole se prirent a rire si 
fort, que Sauret, tout déconcerté, ne sut d'abord que répondre, puis : 

— Enfin, notre jeune monsieur, ne me croyez pas si vous le vou- 
lez , mais faites toujours respirer la fumée du tabac à mon petit jeune 
monneur, puisque vous voulez bien permettre au vieux Sauret d'ap- 
peler ainsi le petit-fils de votre père , et vous verrez qu'il respirera 
d'autant mieux celle du canon, qu'il la respirera enfin avec autant 
de délices qu'on a^ire une bonne bouffée d'air fnib par un temps 
lourd et étouffant comme celui d'aujourd'hui. 

— Juste Ciel! — dit Nicole effrayée et ne riant plus alors, — la 
fomée dn canon t. .. j'espère bien qu'il ne la respirera jamais !... pau- 
vre enfant t 

— Luit... — dit le corsaire; — ab, Sainte-Croix ! j'espère bien 
qu'à dix ans , si te bon Bien nous donne la guerre, il l'aura déjà 
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sentie eette fumée-là, et qu a qoiiue ans Bon gosier en sera amsi luûcci 
que le tu^au de ma pipe. lï*esirce pas» TÎeia Seuret? 

Révécence parler, notre jeune monsieur, vous croyez railler, 

mais tout le monde sait que le dedans du gosier d*un honune qui a 
TU beaucoup de combats est pour ainsi dîie iironzé pas cette conti- 
nuelle aspiration qui... 

— Oui, oui, — dit Jean Bart en riant de nouveau et interrom- 
pant Sauret, — le gosier d*un homme de guerre est de la couleur de 
Tame* d'un vieux canon. Eh bien! tu auras donc un gosier bronzé, 
puisque Sauret le veut, 9*est-oe pas , mon brave petit Comtlle? « 
dit Jean Bart en prenant son fils dans ses larges mains et le soulevant 
au-dessus de lui pour le dévcurer des yeux. 

« Ah!... Jean!... pouves-vous donc désirer un tel avenir pour oe 
pauvre enfimt? — dit Nicole avec un soupir. 

— Un tel avenir ! éh » mais c'est pour cela que justement je lui ai 
donné le nom de mon père ! 

Tenez, révérence parler, notre jeune monsieur, voilà tout 

comme disait défunte mademoiselle Bart votre mère, quand maître 
Gomille riait en vous voyant taper des mains dès que vous entendiez 
le canon pendant le siège de 1658... Ah I min Dieu! min Dieu!... 
qu'il y a long -temps de ça... Vous aviez huit ans alors , et maître 
Cornîlle était bien souffrant de sa blessure dans le fauteuil où vous 
voilà... 

— Oui , — dit Jean Bart tristement, — les Anglais ! 

~ A propos d'Anglais, mon jeune monsieur, — reprit Saunt 
pour chasser l'expression de tristesse que le souvenir de son père 
avait amené sur le front de Jean Bart , — VOUS ra^-pclez-vous certain 
galopin fils d'un Bossemao?... 

1— AitenJs-donc,... vieux Sauret, — dit Jean Bart, qui voulait 
aussi chasser cette pensée chagrine par une autre moins triste , — 
attends donc , ... le petit. . . John Brish ! 

C'est cela même , noire jcuuc monsieur, il s'appelait John Brish. 

Ah! madame Nicole! — dit le vieux Sauret en joignant les mains 
avec admiration, et se tournant vers la femme de Jean Bart, — ah! 
madame, si vous aviez vu,... ou plutôt si vous aviez entendu, car 
c'était un bruit sourd, couliuu et répété comme ferait une balle suv 

* On appelle aine d'un cuoa riulérieur de celle arme. 
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un tambour; ai donc tous ayies entendu les glorieuses gouixnades 
que notre jeune monsieur donnait à ce grand roseau d'Angleterre, 
qui avait liien au moins douze ou quinze ans de plus que lui !•.. Ah! 
min Dieu ! quelles terribles gouimades ! ca résonnait si fort, qu'un 
aveugle aurait cru entendre battre la caisse d'un timbalUer. 

— Ah ! ah ! le vieux gausseur ! — s'écria Jean Bart en riant aux 
éclats j — le petit John Brish qui avait douze on quinze ans de plus 
que moi , qui alors en avais huit -, de sui te que ces gourmades-là je 
les donnais à un garçon de vingt ou de vingt-trois ans,... moi,... h 
huit ans... Hein! Nicole,... c'est ça qui était glorieux pour ton mari, 
j'espère! 

— Je vous jure, notre jeune monsieur, — n'pnndit Sauret , con- 
fus des éclats de rire de Jean Bart et de sa femme , — que pour la ' 
force, et c'est ce que je voulais dire; que pour la force, ce John Brish 
avait bien douze ou quinze ans de plus que vous... car il faut être 
vérîdique... et pour preuve de cette force merveilleuse dans un en- 
fuit de son âge, je me souviens que ce petit Goliath de John Brish 
(car je me rappelle maintenant que même ses camarades l'avaient sur- 
nommé Goliath, a cause de la force prodigieuse que j'ai dit) ; que ce 
petit Goliath soideva un jour, sur le rempart, un énorme afiût de 
canon qui pesait bien... 

•^Goliath 1 on le surnommait Goliadi 1 — s'écria Jean Bart presque 
avec admiration en regardant sa feçune, et interrompant Sauret ; — 
on ravaitsumommé Golialh 1 il n'y a qu'un intrépide faiseur de bourdes 
comme Sauret pour inventer de ces choses-lë... Ab ^! mais vieux 
pécheur y tu veux donc damner k jamais ton ame au grand diable 
d'enfer? ^ s'écria le corsaire en menaçant joyeusement Sauret. Puis 
voyant la portière de tapisserie soulevée par un autre personnage 
vêtu comme un ecclésiastique et âgé de quarante ans , Jean Bart 
ajouta : — Ah, Sainte-Croix! quand on parle du diable on voit 
son contraire... Cousin Nicolas, voilà un vieux pécheur que je vous 
livre, 81 vous faites son salut, quant aux menteries, je boirai du 
goudron et je mangerai de Tétoupc pendant dix ans ! 

Ce nouveau personnage, Nicolas Bart, cousin germain de Jean 
Bart, était curé de Drinkam dans la chàtellenie de Bergues-Saint- 
Vinoc , il fît en souriant un signe de tête négatif prouvant son peu 
d'espoir de convertir le vieux Sauret. . 
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— Bonjour , oofusin , . . . bonjour , oousiiie Nicole , — dît affectiieu- 
semeDt k curé de'Drinkam. 

— Bonjour, cousin Nicolas, — dît Jean Bart, en serrant cordia- 
lement la maîn du prêtre qu'il aima et vénéra toute sa vie , et chez 
lequel , sur la fin de sa cafrière , il allait passer quelques mois pour 
se reposer des fatigues de la guerre. 

Ce curé de Drinkam était un homme bon , doux , simple et sur- 
tout extrêmement timide, mais rempli de solides vertus, de savoir 
( t d'un courage d'humanité tel , qu'il sauva deux personnes près de 
Fumes, lors de la rupture des écluses, en 1705. Il mourut vers 1719 
supérieur du séminaire de liergues, généralement estimé et honoré; 
mais, on le répète, sa timidité était si excessive, que se trouvant un 
jour mandé chez M. d'Estrades , gouverneur de Dunkerque , qui l'in- 
vitait à s'asseoir avec insistance , le pauvre curé tout éperdu s'asseyait 
dans un énorme brasier de cuivre, si le maréchal ne l'eût retenu. 
Aussi long-temps n'appela-l-on à Dunkerque, eu manière de plaisan- 
terie, ces sortes de brasiers que « des sièges du curé de Drinkam. « 

— Bonjour,... cousin Nicolas, — dit donc lo corsaire au curé, 
pendant que celui-ci embrassait les enfans , — et quelles nouvelles? 

— Aucunes , cousin Jean , sinon que je m'en retourne à Drin- 
kam... 

— Et quand donc cela? — dirent à la fois JXicole et son man, 
avec une expression de regret. 

— Mais demain, mes amis. Savez-vous que voilà plus de quinze 
grands jours que j'ai laissé la-bas mon troupeau sans pasteur? 

~ Bah ! cousin Nicolas , il n'y a pas de loups à Drinkam ,„ soyez 
tranquille. 

— Il n'y a pas de loups, mon pauTie Jean! — dit le cnré en 
souriant avec bonhomie ; — est-ce que nous n^avons pas tous nos 
loups? est-ce que le vieux Sauret que voilii n'a pas en lui un TÎlain 
et énorme loup de menterles qui dévorera son ame si on n*y met 
ofdre. . . Hein 1 est-oe vrai , vieux Sauret ? 

— Hélas! que voulez-vous, mon père? — dit piteusement Sauret, 
— la Térité lui tend toujours ses pièges , et le seigneur loup n*y 
veut jamais tomber» ce n*est pas ma faute. 

— Ah çà! ne vous en allez pas encore, Nicolas, —dit Bait, — 
restez ici quelques jours de plus. 

— Cousin,... ne nous refuses pas, — ajouta Nicole. 

VOMt IV. 9 
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— Si , mes amis, je tous refose, îl le faut; mais, venez à Drin^ 
kam, TOUS savez bien que mon pauvre presbytère est à TOtordies. 

— Quant k cela oui , — dit Jean Bart» — et, Sainte-Croix 1 je 
m'y plais Hen mieux qu'ici : mon petit Gomille est si content quand 
il court dans Totre verger , et quand il st liât bravement avec votre 
gros coq-d'Inde ; ... et puis vous avez aussi un paon qui fait mes déli> 
ces;... enfin, je ne sais pas, mais on est là si tranquille, si à son 
aise, si calme; et puis vos prairies sont si vertes, et votre rivière 

et votre bateau,... ah ! votre bateau, hein! cousin Nicolas! 

— Ne parlez pas de mon bateau, cousin Jean , n'en parlez pas, 
•— dit le curé, en faisant un geste de rej)rochc amical a Jean Bart ; 
— vous avez failli me noyer deux fois avec ce bateau , grare à vos 
imaginations d'y mettre une voile,... à un bateau plat,... et le pis 
de me forcer à aller avec vous, au risque de... 

— Oui, oui, — dit Jean Bart en interrompant le curé, — faites 
donc comme si vous ne saviez pas nager, cousia Nicq)as^ je vous de- 
vine,... on sait vos frasques. 

— Corn ment, vous me devinez, vous savez mes frasques? dit 
le pauvre curé tout étonné. 

— Dites donc qu'il y a onze mois vous n'avez pas retiré un petit 
enfant qui se noyait sans vous dans votre rivière, hein? 

— Ah!... cousin Jean, il n'y a pas besoin de savoir bien nager 
pour... 

— Pour remonter ce courant-la d*unemain, en soutenant un en- 
fant à moitié mort de l'autre. Peste, cousin Nicolas ! faites donc le 
novice... Allez, allez,... c*est honteux de cacher cela % ses amis. 

— Mais , cousin Jean , je ne l'ai pas caché ; je ne pouvais pas non 
plus aller vous parler de ça; pourquoi faire? ah! certes, si ce pauvre 
enfant et sa mère avaient eu besoin de quelques secours, assurément 
j*en aurais parlé à la cousine Nicole, que je sais bien compatis- 
sante et pitoyable.. . 

— Quand Je te dis, Nicole, qu'on ne le changera pas, — dit 
Jean Bart,... — C*est égal, allez, cousin Nicolas, vous pouvez 
bien dire que j*aî passé chez vous , lors de mon mariage et après mes 
dernières courses de i 679 , le meilleur temps de ma vie. Aussi , dans 
une vingtaine d'années, si le bon Dieu me conserve et que ça plaise 
a Nicole, j*irai acheter un coin de terre k côté du vôtre pour me re- 
tirer , vivre en repos,... et planter mes choux , comme on dit. 
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" Et pourquoi pas avant vingt ans, mon ami? dît Nicole ; — 
nous sommes y Dieu merci 1 dans Paisance, et les prises que vous 
aves fiâtes nous ont assez enrichis... 

— Oui , ... et ce garçon-là ? — dit Jean Bart y en montrant son fils , 
— qui est-ce qui lui apprendi*a à nouer son premier nœud d'agui ? 
qui est-ce qui le fera épeler dans les agrès d'un navire , si ce n'est 
son père? Est-ce qu'il ne s'appelle pas Cornillc Bart? est-ce que son 
père, son grand-père et son aïe-ul n'ont pas éw. corsaires? veux-tu 
donc qu'il apprenne sou métier sur le bateau plat de la rivière du 
cousin Nicolas? 

— Jean a raison, — dit le cure ; — voyez-vous, Nicole, le petit 
Cornillea devant lui une belle carrière, et quand ce ne serait que pour 
son enfant, Jean ne doit pas abandonner si tôt son métier. Et même, 
laissez-moi vous dire une chose, cousin Jean, et ne m*en voulez pas 
de ma franchise;.», mais il me semble que... — Et le curé s*arrâta 
en hésitant. 

— Eh bien ! Saînte/Iroix ! dites donc , cousin Nicolas ; est-ce que 
je vous fiJs peur? 

— Eh bien ! cousin Jean , ne prenez pas cda en mavaise part,. . . 
mais il me semble que vous ne prenez pas de soin de votre fortune. .. 
Tenez, an dernier voyage dn Roi ici , vous auriez pu vous faire pré- 
senter on k Sa Majesté, ou a monseigneur le ministre de la marine, 
pour leur faire votre révérence. . . 

— Ma révérence ! a qui^. . . a ce gros rougeot a la grande perruque? 

— Oui , M. le marquis de beignelay. 

— Pourquoi faire? 

— Mais, par exemple , pour le remercier de la chaîne d'orque 
son père, monseigneur Colbert, vous a envoyée, en 1675, de la 
part du Roi. 

— Le remercier de celte chaîne!... pourquoi ça? puisque je l'ai 
gagnée et que je ne l'ai pas demandée?... On ne remercie que des 
choses qu'on demande et qu'on n'a pas i^agnccs , cousin Nicolas. 

— A la bonne heure mais au moins vous auriez toujours pu 
foire votre révérence à Sa Majesté. 

— D'abord je ne sais pas faire la révérence, cousin Nicolas, et 
puis si le Roi voulait me voir il n'avait qu à le dire. 

— Qu'à le dire ! — reprit le bon curé en joignant les mains , tout 
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Btupéfilît du ton délibéré de Mm cousin , St Htjcsté n'tvaît ^'k le 
dire!... 

— Eh oui, i^Lti le dire!... j'y serais allé, je lui aurais dit : eli 
bien! Sire? il m'aurait répondu,... et puis ça aurait été fini. 

— Vous auriez dit à Sa Majesté : ^oi, âvv? — reprit le curé, 
de plus en plus étouné, car le ton de Jean Bart annonçait une con- 
fiance si nuTe, si sincère, qu'il paraissait Hors de doute qu'il n'eût 
pas agi ainsi qu'il le disait, ft comme il agit d'ailleurs plus tard. 

IMÛs oui, — reprit Jean Bart; — qu'est-ce qn*îl y a d'étonnant 
là-dedans? on me dit qu'un quidam veut me parler, je suppose, j y 
vais et jeluî dis : quoi? Eh bien ! mettez Sire aulieu de quidam, ça 
fiùt : ^uoif Sire? Après? 

— Il aurait dit à Sa Majesté : quoi , Sire? — > repartit le curé avec 
une stupéfaction profonde , — comment , cousin , sans vous trou- 
bler,... sans trembler... Mon Dieu! il me semble à moi que si j'étais 
en présence de Sa Majesté ou de son éminence monseigneur l'arche- 
vêque de Paris , . . . on nirme de son premier vicaire , . . . ou seulement 
de son second ou de son troisième vicaire,... je serais plus mort que 
vif. 

— Eh bien ! moi , non. 

— Vous, non! vous, non! Ecoutez, cousin Jean, si vous aviez 
vu le Roi de près,... la, comme nous sommes,... allons, franche- 
ment, vous auriez été tout ému, tout troublé, comme antkmti : 
voyez-vous, cela est dans l'humanité; il ne faut pas vous en dé- 
fendre ^ et sans parler du Roi, je suis sûr que la présence d'un simple 
seigneur de sa cour vous intimiilerait extrêmement. 

— Un seîî^Tieur! un seigneur (|ui m'intimiderait! oui,... comme 
une chouette intimide un vautour. Ecoutez, cousin Nicolas, le vieux 
Sauret peut vous le dire, c'était en 1666, j'avais seize ans cl j'étais 
second maître d'un brigantin appelé le Cochon-Cras ; le capitaine, 
pour avoir expédié un homme de son équipage par-dessus le bord , 
avait été appelé k l'amirauté , et moi je me trouvais , pendant qu'il 
était absent, commander un caravelle qui devait conduire trois de 
ces seigneurs que vous dites,... et des plus huppés, encore! c'était 
pour aller h bord du grand Ruyter ; eh bien ! demandez à Sauret si 
j'ai eu seulement l'ombre de peur ni d'émoi, et si , quand Tun de ces 
plumets a levé sa canne sur moi, je ne lui ai pas regardé rudement 
le blanc des yeux. 



Digitized by Gopgle 



— Alkofl, ccNiaiii lean, fe tMs acocude un sdgneur» k U bonne 
Iienre;... nuis le Roi, cousin Jean! le Roi! 

— Le Roi ! ah çk! voyons, est-ce que le Roi est grand marin, 
pour qu*fl me rende honteux etm*intîmide? 

— Gomment? 

— Oui , enfin , là, en consdenoe, cousin Nicolas, comment dia- 
ble Tonlei-Tous que j'aie de l'émoi en parlant a quelqu'un qui, ayant 
de Tenir ici k Dunkerque , n avait seulement jamais vu de sa vie un 
vaisseau de guerre, lui qui en a tant! pendant que moi la mer m*a 
servi de berceuse. Allons donc , cousin Nicolas , vous vous gausses 
de moi. 

— Mais non , — dit le curé , qui ne pouvait comprendre ce sin- 
gulier raisonnement de Jean Bart, — c'est vous au contraire qui 
raillez ; comment, parce que le Roi n'est pas marin il ne vous inti- 
mide pas ? 

— Non, non, Sainte-Croix ! mille fois non! tandis qu'un grand 
marin qui ne sera pas Roi m'intimidera... J'ai peut-être tort, mais 
je suis fait comme ça. . . 

— C'est extraordinaire, en effet, — dit le curé. 

— Et tenez, cousin Nicolas, la première fois que j'ai vu le grand 
ftuyter, j'ai d'abord été comme si on m'avait donné cent coups do 
bâton sur la tête ; j'étais terrassé, le cœur me battait, parce que pour 
celui-là j'étais de son métier, et que je sentais qu'il en savait mille 
milliards de fois plus que moi; enfin que c'était mon Roi a moi. Eh 
bien! j'aiquinzeans déplus, et je serais tout de même devant lui, j'en 
suis sûr, s'il n'avait pas éié lue i)ravement a son bord par le vieux 
DuQuesne... Eh bien! tenez, cousin, M. DuQuesne, voila encore 
un homme devant lequel je me sentirais suer... Mais devant le Roi, 
mais devant un seigneur! pourquoi ça? ils ne feraient pas plus mon 
métier de corsaire que je ne ferais le leur, partant quitte. 

— Mais enfin le Roi vous commande, le ministre vous com- 
mande , cousin Jean. 

— Oui, ils me commandent, et j'obéis : c*est vrai, parce quec*est 
leur état de commander et que le mien est d'obéir \ mais une fois que 
j'ai obéi y il n'y a pas de raison pour qu*ik m'intimident. 

— Je n'y conçois rien... 

— Ah! cousin Nicolas, — dit madame Bart, qui avait écouté 
cette conversation avec un intérêt mêlé de crainte pour Jean Bart , 
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— si TOUS saviez dernièrement enooie cotnme il a parlé bnuquement 
à M. le maréchal d'Estrades. 

— A M. le maréchal d^Eatrades? — dit le curé. 

— A lui-même. 

— Allons, TOUS auriez encore peur de celui-là , cousin Nicolas? 

— Pas peur, Jean ; mais enfin il a une mine si fière et si hautaine, 
et rien qu*l le voir , il me semble qu^il m'intimiderait terribiement. 

dît ce pauTre curé sans se douter de TaTenir. 

— Ehlnenlmoî, il ne m*tntiniida pas, et je Tais tous dire comme 
tout s*est passé :il y a deux mois qu*il me rencontre sur la jetée, où 
je fumais ma pipe; il était aTec Tintendant, }IL Desduseaux; « VoiU 
M. le capitaine Bait, — dit Tintendant au maitéchal. Alors M. d'Es- 
trades me dit : « Bonjour , monsieur Bart. — Bmijour monsieur. 

— Eh hieni monsieur Bart, tous ne Toulez donc pas prendre du 
serrice comme lieutenant sur un Taisseau de Sa Majesté? ~~ Non. « 
Mais pourtant Sa Majesté tous a envoyé un breret de lieutenant de 
Taisseau, monsieur Bart — Oui , le ÎS janTÎer 1679 *. Et tous 
ne Toulez pas serTir Sa Majesté , monsieur Bart? ^ Comme lieu* 
tenant, non; comme capitaine, oui. » 

— Vous aTes répondu cela à M. le maréchal d'Estrades? 

>~ Tenez, Nicole peut tous le dire ; Je lui ai raconté tout en ren- 
trant. 

— Cela est pourtant Trai, cousin Nicolas, — dit madame Bart en 
secouant la tête. 

<c Et pourquoi ne voulez -tous pas servir comme lieutenant, 

monsieur Bart? — Parce que j'aime a avoir mes coudées franches et 
faire a mon bord ce que je veux. — Mais, monsieur Bart, au bout 
d'un au vous serez peut-être capitaine. — Mais, mousieur, je le suis 
déjà. — Mais capitaine des vaisseaux du Roi, monsieur Bart! — Mais 
capitaine corsaire de Dunkerque, monsieur! » — Pendant ce temps- 
là. Cousin Nicolas, — ajouta Jean Bart en riant de ce souvenir, — 

' Aujourd'lmi , 8 du mois de janvier <679, le roi ('•tant à Saint-Germain et voulant 
commettre des personnes capables et expérimentées au fait de la guerre et de la naviga- 
tion pour faire les fonciiona de lieutenans sur ses vaisseaux de guerre , et nehaot que 
lesi«ar Jcm Bart a t«Nit«» l« qadiKioéoemiret pour i'cd bien Mqnitter» S. M. l'a »- 
tenn , ordonné, redeat et ordonne liMtenmt de «et vaisseam , eus... aoni TasUi» 
rHë de M. le cemie de Tennandob, amiral de Franee, etc. 

{Anh, de Dhh*., n" 62 J"" 6, verso.) 
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rintendant me fatsak des yeux comme wi homme ^ se noie et me 
finît par mon jnste-au ooxps. 

— Je le crds lûen , — dit le cmré de Drinkam. 

— Enfin le maréchal fit la mine de se ftcher » et me dit : « Mais , 
monsieur Bart, si l'on tous forçait a servir? — Me forcer h servir , 
moi ! — Oni , monsieur Bart. — Eh Inen ! celui qui pourrait se vanter 
de me faire servir malgré moi , il faudrait qu'il aie, voyez-vous, nn 
dément du poil aux yeux ! » 

— Mais* c'était a vous faire enfermer! — s*écria le prêtre. 

— Laissez donc , cousin Nicolas ! « Mnis enfin , me dit le maré- 
chal, monsieur Bart, il y a des prisons dans Dunkerque et des sol- 
dats pour y enftnuer les mauvais serviteurs. — Après... est-ce cela 
que vous appelez me forcer à servir? — Mais si le Roi vous l'or- 
donnait lui-même, monsieur, à son prochain voyage? — Eh hitn! 
monsieur, je lui dirais non. — Vous diriez non à Sa Majesté, monsieur 
Bart? — Oui , monsieur, comme je vous le dis à vous, et je lui dirais 
de plus: Sire, vous avez tort, je fais un pas trop mauvais capitaine 
de corsaire , et sans que vous vous donniez de peine ni que vous dé- 
pensiez un sou pour cela , je vous fais gagner des tiers de prise ; je 
vous prends des hâliraens , des canons ; je vous étrille des Hollandais 
et des Anglais, que c'est une béné<lirtion , laissez-moi donc faire mon 
métier, ou donnez-moi une frégate : alors je pourrai vous être bon à 
quelque chose; mais comme lieutenant, non. C'est convenu-, Vous 
n'en tâterez pas, ni moi non plus. » — Il fallait voir la mine du 
maréchal et de l'intendant. Alors M. d'Estrades me dit d'un air ren- 
gorgé : « Je plaisantais y monsieur Bart, jamais Sa Majesté n'a forcé 
personne ; car on a toujours été trop honoré de la senîr. » — £t là- 
dessus il me tourna ses talons, et faisant le gros dos, et moi je 
tournai les miens. 

— Mais il y a de quoi couper court i tonte ttvenrl — - dit le cjou- 
sin Nicolas. — Quel bonheur que vous n*ayes pas eu affaire à M. le 
marquis de Seignelay, qu'on dit si emporté ! 

— Eh bieni cousin Nicolas, comme je le disais dans le temps à 
ce sdgneur , qui me disait qu'il avait été sur le point d'être un peu 
diaud : Eh donc ! si tous aviez été chaud , j'aurais été brûlant; si 
le ministre s*étaît emporté , moi j'aurais pris le mors aux dents. 

— Mais un ministre... fils d'un ministre!... oousui Jean? 

— Mais un Bart, fils de Gomille Bart, cousin Nicolas? 
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— Mais il a sa puissance. 

— Et moi la mienne, donc! tenez, cousin Nicolas, que demain 
il y ait la guerre , je vous gage, moi , qu'en faisant seulement écrife 
par Sauret'Ces mots : Le capitaine Jean Bari demande qiiels sont 
les eapitaùies eapres ^ai vesdent venir faire la course aifce Udj j*ai 
dans vingt-quatre lieuies douze on quinze Mtimens , bien armés , de 
solides garçons , tous prêts a se faire liicher et mitrailler sur un signe 
de moi? Ainsi, Toyez-yous, cousin Nicolas, quand on peut faire 
cela, on se f... des ministres quand ils seraient fils de ministres et 
pères de ministres! Pardon pour vocre robe, si j*ai juré, cousin 
Nicolas \ mais j'ai dit le mot , et c*est Trai. 

Le bon curé , persuadé qu*il ne conYaincrait pas Jean Bart, et oe 
avec raison , sourit, et lui dit en soupirant. 

— Allons, allons, cousin Bart, adieu; je ne tous verrai jamais 
amiral. 

— G*est ce dont je me moque fort, cousin , pourvu que je sois 
amiral des corsaires de Dunkerque. 

— Allons , a bientôt; je vous attendrai a Drinkam ; — et le curé 
sortit après avoir reçu les adieux affectueux de Jean Bart et de Ni* 
oole. 

— Maintenant» dit Jean Bart k sa femme, — si tu veux, Ni- 
cole, tu vas écrire avec Sauret cette liste de prises qu'ils veulent au 
greffe de Famirauté pour régler le total des droits. 

— Sans doute , mon ami : voilà déjà long-temps qu'on te la de- 
mande. 

— Allons , es-tu prêt , vieux Sauret? 

— A vos ordres, notre jeune monsieur. 

Et le vieux Sauret prenant d'un air magistral un gros registre de 
vélin, le posa sur le pupitre , et se prépara à lire la liste des prises 
faites par son jeune monsieur Jean depuis 1 674. 

Ce rccQt'il de pièces , copiées par Sauret avec un soin extrême, 
d'après ks procès- verbaux du greffe de l'amirauté, était Ja lecture 
continuelle et favorite du vieux marin , qui , bien qu'ait pu faire et 
dire Jean Bart , avait fait précéder cet état d'un frontispice allégori- 
que orné de canons, d'ancres et de haches, dus a la plume de Sau- 
ret, frontispice au milieu duquel on lisait ce magnifique exorde , aussi 
composé par lui, et écrit en grosses lettres alteroativement rouges et 
noires : 
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« Bidaihn pmd^iauê dei prises extraordinains eimerveUlmises 
JkUes ai^ee la pbu grondé ùOréjpidité du monde Jir ht mer océans, 
malgré la pUas fiirieuse et la plus terriUs dtfense des vameusj par 
fiaeomparalh, redouudde et fameux capitaine eapre Jean Bart,fib 
du non moins fammix capitaine ComiUe Bart, et petit^fils du non 
moùu fameux capitaine Antoma Bart, JuUk matelot du grand 
Jaeohsen, surwmméle Renaid de la mer. » 

Après aToir lu œ sommaire toot d'une hakine, Sanret se letouma 
triompliant Ters Jean Bart , qui lui dit d\ui air brusque : 

— Eliy Sainte-Croix ! vieux Sauret, ôte donc ces sottes diêses-là. . . 
Toi& yingt fois que je te le dis ; j*ai Tair, mort-DieuI d*étre ton 
complice et de faire ainsi Tàne pour avoir du son. Tu Terras qu*un 
jour je prendrai les ciseaux de Nicole pour eflacer une bonne fois ces 
uMnAeries-lk.. • 

— <Mi! notre jeune noiisitiir... vous ne feriez pas cela, — dit 
Sanret devenant tout triste a cette peosée. — Songez que c*est mon 
livie à moi, mon seul et unique livre y que tout le jour je ne lis pas 
autre cbose , puisque je ne puis plus , hélas ! vous suivre en mer. 
Ainsi qu'est-ce que cela vous fait que je mette la en haut ce que je 
pense au fond de mon ame de votre courage? Votre vieux Sauret a 
bien ce droit-lii, j'espère... il vous a vu assez de fois au feu , et... 

— Assez, assez donc, vieux Sauret^ pas un mot de plus, — dit 
Jean Bart séduit par un regard suppliant de sa femme. — Continue, 
et donne seulement la date et le nom des prises a ma femme y qui va 
les écrire. 

— Seulement le nom et la date , notre jeune nionsienr ? 

— Eh, mort-Dieu! ne vas-tu pas vouloir lire au long les procès- 
verbaux des scribes de Tamirauté? ce serait à crever d'ennui... 

— A crever d'ennui ! ... un procès-verbal dune prise faite par vous, 
notre jeune monsieur ! ... A crever d'ennui ! mais autant vaudrait dire 
que... 

— Il ne s'agit pas de cela... Je te défends de lire autre chose que 
tel jour tel navire a pris tel navire. 

— Rien de plus , outre jeune monsieur? 

— Non, 

— jBdais au moins le nom du navire pris , ainsi que le nombre de 
canons et d'hommes composant Féquipage? 

— Cela, oui, c'est nécessaire pour la liste que ramirautc demande. . . 

tout IV. 40 



fl 
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Mus y une fois pour toutes . . . veille bien k ne pas iaire de menterîes sur 
le nombre de canons et d'bommes d'équipage... tu m^cn tends ? 

— Gomment! des menterîes, notre jeune monsieur? —-ditSauiet 
d'un air tout ébahi et le pins naturel du monde. 

— Allons, fais donc Tétonné, yieux fourbe. N'afr4ii pas eu le front, 
une fiûs que je te ûisais fûre une pareille liste , d'écrire qu*aTec 
ma galioie le Boi-Dayid j'avais pris mi vaisseau de soixante canons, 
tandis que cette prise n'en avait que six au lien de soixante? Hein^ 
esl-ce viai? comme tontà Theure les vingt ans du Goliaih Jobn Brish. 

Notre jeune monsieur, je vous jure que ça aura été un petit 
zéro qui se sera trouvé Ik.. . par liasard... 

— Ce ii*élsît pas en chifires... c'était écrit en lettres... Qu'as-m à 
répondre? 

— Notre jeune monsieur, j'entenddrfs par là que lors mène que le 
navire e^ été de soixante canons^ ^ogs Tauriez pris tout de Ahae,.. 

— Allons, tu es un vieux fou. Lis» et surtout pas de mensonges, 
et toi , Nicole , écris. 

Alors Saiiret commença de lire la liste qu'on lui demandait : seule- 
ment, a défaut des expressions louangeuses et exagérées qu'il eût bien 
voulu employer pour raconter les hauts-faits de son jeune monsieur, 
la voix du vieillard prenait un accent glorieux et emphatique lorsque, 
par exemple, il lisait ces mots : Li galiote le Roi- David , capitaine 
Jean Bart_, a prisj etc.; tandis qu'au contraire lorsqu'il en était a 
énumérer le chargement de la prise, ou le nombre de canons et d'hom- 
mes composant l'équipage, son accent devenait moqueiu' et sarcasti- 
que; puis il faisait une pause, suivie d'un clignottement de paupières 
et d'un sourire muet si singulièrement grotesque et narquois , que la 
femme de Jean Bart ne pouvait s'empêcher de rire aux éclats. 

Voici donc la liste des prises de Jean Bart telle que le vieux Sauret 
la dicta*. 

Atmée 1674. — Prises faUes sur te patnBon hdOandaîs, . 

« Le S avril, la galiote* k Roi-David, commandée par le capitaine 
Bart , en compagnie de F Alexandre, capitaine Keyser, a pris VHem- 

' Cette liste sommaire est extraite des registres des prises. {Arch. du roy. ) 

* GnU<M hoUoMdaiêe, Bâtiment bit pour U àtÊtgjt «t qui portait depuis clnqnanle 
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me-SaittNi§t, dogn^duagédeoliailiondeterrei qu^ontienoouré 
▼enhMeiise. — Roi étam en ton conseQ l'a dédanboBOB prise, 
et l'adjuge au capitaine Bait. » 

— Oui , . . . — dit Jean Bart , — ▼oilà la première prise que j'ai 
faite avec ce brave Keyser, mon bon matelot qu'Oslende me garde 
bien long-temps \ o§ ça j'avoue , Nicole , que ça m'a fait un singulier 
émoi lorsque je suis entré dans notre ville de Dunkerque , ayant der- 
rière TOoi l' Homme- Saiwage et que tous nos amis étaient là battant 
des mains sur la jetée. Tiens, vrai, j'ai pris bien des navires depuis, 
j'en ai pris de bien richement chargés , mais , Sainte-Croix ! jamais 
je n*ai éprouvé autant de plaisir qu'à amariner ce |^uvre dogie 
diargé de charbon de terre ! 

— Oh! je me le rappelle bien, Jean , j^étais parmi les cnrienaee 
dn port y et je me souviens ^'en mettant le pied sur la jetée , comme 
tons tes amis te félicitaient , tn leur dis en montrant H. Keyser : maia 
dîtes donc b moitié de tout cela k mon matelot. 

^ Et quant k moi , nolie jeune monaienr , quant on vint m*an* 
noncer que tous cntries dans le port avec une prise j*étais occupé 
a regarder une bdk grosse horloge de poche appartenant an syndic 
des oocrojeuis; alon mon émoi fut si grand que je pâlis tout k coup, 
et que, les bras me tombant de joie et de stnpé&ctiony je laissai choir 
rhorloge de pocbe de maître Van-Burd : die se cassa en mille pièces, 
Ctc*e8t ce bruit qui, me rappelant k moi, me donna la fiirce de courir 
csomme les antres jusqu^ la jetée pour vous admirer de mes dem 
yeux. 

— Ah, Sainte-Croix ! — dit Jean Barl en riant, — voila une ia- 
meuse aubaine pour le corroyeur^ mais continue* 

£t Sauret continua : 

«Le 6 avril, la galiote h Mtd^lkun'd, commaodcepar le capitaine 

jotqa'klrilb cents tonneaux. Ces bàtimens marcheut assez bien, ils ont lec&ti fort plat, «t 
la poape et la praM «ont fttt roodea j qaelqiMMUMg forteat detiemdlea «■ tSÊm 
de dérive , aéoesnixea en oda que let MHoiww ayant le foM plat tireat pea dPcM poor 
entrer plu facilement diaakt peila. 

' Dogre. Le do|»re portait «ae basse Toile , an hunier et an penx>qaet garai , avec 
deux focs et une trinqncttr, ainarr<^ sur le bcaupr<5 ; il avait de plac on artfmaaiootaa 
on senani, qui se borde tribord et bâbord do conronnfment. 
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huit, a pris la pinasse* appelée tJti'enUtre'de^Ami piès du Vlie*» 
ladite pinasse montée de dix pièces de canon, chargée de Tins d'Es- 
pagne. — Le Roi étant en son conseil Ta déclarée de bonne prise , 
et l'adjuge au capitaine Bart. 

» Le 15 mai, la galiole le Roi-Dauid^ commandée par le capitaine 
Bart , a pris , vis-a-vis de la Meuse , un dogre , après lui avoir donné 
la cliassi; pendant deux heures ; ledit dogre chargé de quatre mille 
crrevisses, de noisettes et de quatre cents })aircs de bas. — Le Roi 
étant en son conseil l'a déclaré de bonne prise, et l'adjuge au capitaine 
Bart. 

» Le S4 juin, le Moi-Datfid, capitaine Bart, a pris, a douze lienes 
du y lie, la galiote tdndUé, chargée de sept cents sétîers de hlé. 
— Le Roi étant en son conseil Ta déclarée de bonne prise, et l'ad- 
juge au capitaine Bart. 

» Le 25juin, le Roi-Dauidj capitaine Bart, a pris, vers le Dogger- 
Banc après deux heures de chasse, une flirte chargée de vins de 
Bordeaux , appelée le [Saint-Pierre-de-Bruges. — L^ Roi étant en 
son conseil l'a déclarée de bonne prise , et l'adjuge au capitaine Bart. 

» I<e S8 juin , le Rm-Datfid^ capitaine Bart, a pris, vers le Ylie, 
une buisse de pêche appelée le Corbeau -Noir, — Le Roi étant en 
sou conseil Ta déclarée de bonne prise , et l'adjuge au capitaine 
Bait. 

u Le :27 août, la frégate la Royale, capitaine Jean Bart, en com- 
pagnie de r Alexandre , ( ;ij>itaine d'Horn, a pris, devant les côtes de 
Zélande, la galiote l Elisabeth , chargée de planches et cordages. 

» Le 1 5 septembre, la frégate la Royale j capitaine Bart, en com- 
pagnie de la fr^te ^Alexandre, capitaine d'IIorn , a pris, devant 
ïeTexel, une grande flûte, nonunée le Flambeau^Dcré, montée de 
huit canons et de quarante hommes d'équipage, après un combat de 
quatre heures (voir le procès -verbal); ladite flûte chargée d'onze 

* Pinasse, Bâtiment da mar à poupe 4|innrde> long «t étnk, A*wm ^■nk viMMe et 
propre à la eonne ; il avait trois mâts et allait aussi à rames. 

' F'lie on Vly, île âc h Manciic. sur la côte de UoUande , k l'eatrée du Za]fdenée ; 
c'est rUe la plus voisine ù i'£. de l'ile du Texcl. 

^ Do^ger-BtMC. Banedes Chieiw; ce banc danlile, ttte-conaidéraUe, est illuë 
entra k cMe E. de l'Ao||[leterre et cdie de h KoUande. 
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baleines. — Le Roi étant en son oooaeil l*a dédaiée de bonne prise « 
et l'adjuge anx capitaines d'Hom et Jean Bait. 

» Le 24 octobre, la frégate la 7?o}72/(^ capitaine Bart, en compagnie 
du Dauphirij capitaine Jacobscn, a pris la flûte le Saint-Georges ^ k 
huit lieues du Doggcr-Banc, chargée de planches de Norwége. — 
Le Roi étant en son conseil Ta déclarée de boQUe prise ^ et l'adjuge 
aiixdits ca[)itaincs Jean Bart et Jacobsen. 

» Total de l'année 1674 r 10 prises. » 



Année 1675. 



« Le 25 janvier, la frégate la Royale, capitaine Bart, a pris, devant 
l'île des Chelmy, une galioie chargée de grains, nommée la Fille" 
de-Paris. — Le Roi étant en son conseil l'a déclarée de bonne prise, 
et l'adjuge au capitaine Bart. 

» Le SI janvier, la frégate la Royale, capitaine Bart, a pris, devant 
le Vlie , un navire de guerre qui servait de conyoi à trois marchands; 
lequel navire de guerre , appelé tJSspérance , monté de dix canons 
et de cinquante hommes d'équipage, a été pris après une heure de 
cômbat (-voir le procès-verbal ). — Le Roi étant en son conseil Ta 
déclaré de bonne prise, et Tadjuge au capitaine Bart. » 

— Eh ! Sainte-Croix ! ce navire était bien nommé l' Espérance f 
car c'est dix jours après que je t'ai épousée , Nicole. 

— Si tu savais , mon ami , — dit Nicole avec un soupir, — toutes 
mes craintes pendant celte course,... car, bien que tu fusses mon 
fiancé , tu ne voulus jamais attendre le jour de notre mariage sans re> 
tourner en haute mer. 

— Non, non , je ne le voulais pas Nicole,... parce que je n'avais 
pas encore un assez beau cadeau de noces à t'ofirir, il me fallait bien 
en trouver un , et quel plus riche cadeau pour la femme d'un cor- 
saire que celui d'un joli navire comme l'Espérance, si bien nommé. 

— Mais k quel prix, Jean,... à quel prix... pouviei-TOUS Ta- 
cheter? 

— Eh ! Sainte-Croix I an prix d'un bras ou d'une jambe, la seule 
monnaie que le bon Dieu nous ait donnée pour fidre ce commerce de 
coups de hache et de mousquet. 
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^ Taiies-Toiu donc Jean, tous me frites trembler y... — dit Ni- 
cole. 

Diable!... ne tremble pas , smrtovt en écrivant pour les cor- 
beaux du greffe... Continue, Tieax Sauiet. 

» Le 30 juin, sur les trois heures du matin, à la hauteur de la ri- 
idère de TElbe, la fr%ate la Btgrahj capitaine Bart , le Grand-Loab, 
capitaine Keyaer, ont pris hs jÊrmes^Hambourg, après une heure 
de dusse, chargé de poudre d'or (Toir le procès-Terbal). — Le 
Roi en son conseil Ta déclaré et déclare de bonne prise. 

» Le 5 août, la frégate la Royale, capitaine Bart, en compagnie du 
Grand-Louis j capitaine Kcyser, a pris la frégate le Lévrier, convoi 
de dix buisses , après deux heures de combat \ une des buisses s'ap- 
pelant le Canard-Doré. — Le Roi étant en son conseil Ta déclarée 
de bonne prise , et l'adjuge aux capitaines Bart et Kejser. (Voir le 
procès-yerbal). 

» Le S5 mars, la frégate la Rojale, capitaine Jean Bart y en com- 
pagnie du Dauphin y capitaine Jacobsen, a pris un senau appelé le 
Premier-Jugemeni-de-Sabmun, cbaigé de soufre, à rembouckure 
du y lie. — Le Boi étant en son conseil l'a déclaré et déclare de 
bonne prise, et l'adjuge aux capitaines Bart et Jacobsen. (Voir le 
procès-Tetbal pour la charte-partie.) 

«Le S octobre, k frégate la Royale y capitaine Bart, en compagnie 
àa Armes-de^Dunkerque y capitaine Keyser, et rjHexandre, capi- 
tained'Hom, a pris, entre le Ylie et le Texel, une flûte appelée la 
Bakmê'GHtef diargée de plandies. — • Le Roi étant en son conaeil 
l*a déclarée de bonne prise » et l'adjuge aux capitaines Bart, Jaoobeen 
et Keyser. 

» Le 24 octobre, la frégate la Rojale, capitaine Jean Bart, en com- 
pagnie des frégates le Dauphin et l'Àlexandrey commandées par les 
frères Jacobsen , a pris une flûte venant de Drontlieim', chargée de 
cuivre , et nommée l'Arhre-de-Chêne. — Le Roi étant en son conseil 
Ta déclarée de bonne prise , et Tadjuge anxdits fiperes Jacobsen et au 
capitaine Bart. 

» Total des prises de l'an 1675 : 7. » 

* DroHtheimt vu !• cSie O. èt la Norwége. 
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Prises de l'année i 676. 

— Nous voici arrives, — dit Jean Bart, — au moment où j'ai 
pris la Palme, qui m'a glorieusement remplacé la pauvre galiote le 
Roi Dat^id et la Hojale, Pauvre Roi-Damd! pauvre Royale! Vrai- 
ment, Nicole , cela m'a fait de la peine de laisser là ces deux vieux 
navires "a raoilic criblés , qui m'avaient tant et si bien servi. Sainte- 
Croix ! je les aimais comme un chasseur chérit les braves chiens qui 
▼ont intrépidement lancer le loup qu'il doit tirer mais il faut dire 
aussi que la Palme fut une rude frégate^ maniable, commodei leste^ 
a TÎier de bord dans un verra d*eau. 

— Sans compter aussi » notre jeune monsieur, — dit Sauret de 
l'aîr le plus galant du monde , — que cette Pabu derint sous vos 
osàtnÛPalmêdêlagloà^! 

— Entends-tu Sauret , Nicole?— dît Jean Bart en riant... — Veux- 
tu bien te taire, vieux gausseur, et continuer. 

Je OQHtinae, nots jeune monâtur. 

«Le 28 mars, le capitaine Bart, montant la Palme, frégate, étant 
parti en compagnie des capitaines Keyser , Lassie et Hennarker, a 
pris, la nuit suivante, entre Ncuw-Port et Ostende', une frégate, 
. appelée la Tertoule, la pinasse le Saint- Joseph, et les belandres le 
Saint-Paul, le Saint-Christophe, le Saint-Jean , le Saint-Michel, la 
Sainte-Anne , et trois autres sous le nom de Saint-Pierre t eu tout 
onze bâtimeos (voir le procès-verbal). » 

— Hoflk Bien! que de bàtîmens de saints! — dit le vieux Sauret 
en s'interrompant, — c'est comme un calendrier. 

— Allons, continue de lire, — dit Jean Bart. 

« LeRoiétanten son conseil a déclaré lesdits navires de bonne prise, 
et les adjuge aux capitaines Jean Bart, Ke^ser, Lassie et Heunarker. 

«Le 5 septembre, la frégate la Pahne, en compagnie de la frégate 

fAnee-Gardien, capitaine Pitre Lassie, et du capitaine Kejser, corn- 
mancumt FAUxaniv, ils prirent une flûte à la hauteur d*Ostende, 

' Ostende , port de Flandre , pen près \ la même distance de Niewport et delra» 
ecf - Ortndt CM ru Ut. 54" i 3' 57" N. , et 0" 74" 55 à l'E. de P«rU. 
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appelée ï Espêrance-de-Brêmey chargée d'huile, debenrrey de peaux, 
et de ballots de Imls et de mitâmes noiies. » 

^£t que mémey — dit Jean Bart en riant, — tons nos matelots 
avaient pris de ces mitaines et de ces. bas, et qu^îls avaient l'air de 
n^pres* 

Le Roi en son conseil , — continue Sanret, — déclare t Espérance-' 
d^Bréme de bonne prise , et Tadjuge anxdits capitaines. 

» Le 7 septembre... » 

— Âh! — dit Sauret en sUnteirompant y — ydci, notre jeune 
monteur, un de vos plus beaux oombats , c'est la fiimeuse prise de 
la fir^te U Neptune j où vous fîtes un feu si prodigieux. 

— Ettuiius, toi, le plus prodigieux bavard du inonde. lis sans 
observation. 

«Le7septembrey le capitaine Bart, commandant la frégate laPalme, 
a la hauteur d*Ostende , a pis , après un long combat, le navire le 
NepUme^ Ir^te de soixante canons. » 

Soixante canons, Sauret? 

— De trente , de trente, notre jeune monsieur. 

— C'est bien heureux ; . . . mais, — dit Jean Bart , —à propos de ce 
combat, je n'ai jamais vu l'effet d'un coup de feu pareil à relui que 
produisit mon pistolet sur le capitaine du Neptune... J etais sauté h 
l'abordage , et lui , bravemeut posté pour me recevoir, leva sa hache 
sur ma tête : d'un coup de coutelas j'écarte la hache et je lui envoie 
à brûle-pourpoint deux lingots et une balle dans la poitrine. 

— Tais- toi, Jean pour Tamoiu: du ciel, — dit iNicole en pâ- 
lissant. 

— Attends donc, Nicole, voici l'effet que je te disais... A peine 
j'avais lâché la détente de mon pistolet, que ce diahle de capitaine 
hollandais se mit à faire deux énormes sauts de carpe en tournant 
sur lui-même, et puis tomba en travers de la drûme, cù je ne suis pas 
resté long-temps h regarder ses tours, comme bien tu penses \ mais je 
n'ai jamais vu de coup de feu pareil. 

— Révérence parler, notre jeune monsieur, cela est fort simple , 
— dit Sauret , — vos deux lingots auront sans doute touché la dé- 
tente du pylore , espèce de grande roue dentelée que nous avons dans 
rintérieur de la poitrine et qui est destinée à moudre les alimens ; or 
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la détente de ce ressort étant rompue par vos lingots, laquelle détente 
étant aussi forte que le ressort d'un mousquet a rouet , a causé ces 
deux sauts de carpe que vous dites,... cela arrive toujours ainsi dès 
que le pylore est brusquement endommagé. 

— Comment , — dit Jean Bart , paraissant cette fois accorder asses 
de confiance aux études physiologiques du vieux Sauret, — nous 
avons un pareil ressort dans le corps? 

— Sans doute, — répondit gravement %uret, — je tiens rrla du 
chirurgien de votre frégate , notre jeune monsieur; il vous le i< pé- 
tera lui-même, et vous le croirez, car il est savant ; aussi lu'a-i-il 
guéri d'une douleur qui me revenait de cette aïK ieiuie jjiessure que 
j'ai à la jambe gauche , eu m y iaisaut mettre la patte droite de devant 
d'un lièvre 

— Ça, c'est un remède connu,... — dit Je an Bart, dont les con- 
naissances analomiques n'étaient pas fort « tendues, — il y en a seu- 
lement qui disent que la patte gauche vaut mieux, quand c eât le côté 
gauche qui souffre... 

— Non, non, notre jeune monsieur , toujours la patte droite pour 
la douleur gauche et vice versa, parce que, comme ça co/Urarie la 
douleur, elle s'en va... 

Il n'y avait rien à objecter "a un raisonnement si logique, aussi 
Jean Bart ne put dire autre chose à Sauret que de continuer. 

« Le lOseptemliirey le capitaine JeanBart, commandant la Palmé, 
en compagnie des capitaines Kejrser et Lassie , a pris » a la hauteur 
du y lie , une buisse , appelée le Faueon-Baré. 

» Le 22 novembre... » 

— Ah! notre jeune monsieur ,' laissez-moi respirer sur cette date, 
où vous avez si bravement abordé la DemoiscUe-CalJierine et le Pro- 
phète-Daniel. Singidière et impudique compagnie que cette demoi- 
selle pour un aussi savant prophète. 

Mais sur un signe impératif de Jean Bart, Sauret continue. 

« Le 2S novembre, le capitaine Jean Bart, en compagniedu Dau- 
fMnj capitaine Neumaiker, a abordé, à la hauteur du Vlie, deux 
bâtimens convois après deux heures de chasse et une heure de cont- 
bat \ un seul a pu être pris , la DemweUe^CaAtnM (voir le procès- 

* Toir Muynu de OUmrgtt , I MS , iii4ol. -> Amitcrdam. 

Toai IV. 41 
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Terbal). Le Roi en son conseil a déclaré et déclare cette prise de 
bonne priae, et l'adjuge auxdits capiuines Ban et Ifeumarker. 

(t Le 21 novembre, ciaiit îi trois lieues du Texel, la frégate /^rPa/me^ 
capitiiiie IJart , en compagnie de la Mignonne „ frégate commandée 
par Aiitoniu Lombart, a pris une flûte appelée le Pélican j de huit 
canons, et faisant route pour Amsterdam, venant de l'Amérique , 
chargée de bois des îles ^indigo, girofle, etc. 

» Le Koi étant en son conseil déclare le navire UPélicandehonne 
prise, et l'adjuge auxdits capitaines. 

• Le i5 noyembre, le capitaine Jean Bart, commandant laPàtme, 
se trouvant a vingt lieues en mer, a la hauteur duYlîe, a pris une 
galiote chargée de vins , nomm^ U Corbeau Veti, ^ Le B^î en 
son conseil déclare la prise bonne, et l'adjuge au capitaine Bart. » 

» Total des prises de 1676 : 16. » 



Atmée '1677. 



— Ah! Sainte-Croix ! cette année-la commence bien, vieux Sau- 
ret, — dit Jean Bart : — de belles et bonnes rançons eu bel or et 
bon a^eat; mais aussi la défense de l'amirauté de m'ingérer de 
donner des permissions de pèche , que je donnais , par Dieu ! ni plus 
ni moins ^'un officier de l'amirauté. Lis cela tout au long, vieux 
Sauret, pour que je voie bien si je ne me suis pas trompé pour mes 
rédamiitions. 

— Enfin c'est heureux, notre jeune monsieur, que vous m'en lais- 
siez lire une. 

Et Sauret commença de lire le procès-verbal suivant d'une voix 
4^ trahissait sa joie mal contenue. 

o 5 anil K 677, «n camp devant CSamlnay. 

»Vu par le Roi étant en son conseil , le procès-verbal fait par le 
leciëtaire en l'amirauté de Dnnkerque , sur le rapport de Jean Bart , 
commandant la frégate la Palme , du 1\ février H 677, eontenantque 
le -19 janvier, étant devant la Meuse, en compagnie du capitaine Las- 
sie , il aurait aperçu un dogher portant pavillon du prince d'Orange, 
^u'il aurait pris retournant de la pédie, et aurait lait passer le mal- 
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tre dans son bord après TaToir mnçonné, moyennant la somme de 
9,800 liv., argent de Hollande; que le 'IS février il aurait pris deux 
autres doghers, qu'il aurait rançonnés Tun pour S^SOO Uy., Tautre 
pour 500 liv. , argent de Hollande, ei qu'il aurait donné des Villets 

aux maîtres pour achever leur pèche; que le i5 dudit mois il aurait 
encore pris un autre dogher , pour la rançon duquel il aurait traité 

avec le maître })oiir la somme de i^,é)0O liv., argent de Hollande, et 
qu'il a lait passer lus maîtres desdits doghers , seulement parce que 
s'il en avait pris davantage, le icstc n'aurait })u continuel la pèche 
et conduire les bàlimens. Interrogatoire du iéviicr dernier de 
Thisclassen-Day , natif de Maeslandsluys , y demeiuant, maître du 
dogher le CahiUiau; de Pitre Claissen , natif de Zericxée, y demeu- 
rant avec sa famille, maître sur le dogher la Femme-de-ff eshy; de 
Cornille llaze , natif de Zérirxée , y demeurant, maître sur le dogher 
le Faucon, par lequel il paraît (jue lesdits dof^liers leur appartiennent 
et à des bourgeois de Maesl:ind?>lnvs f t de /t ricxée ; qu ils ont été 
pris ainsi qu'il est contenu au rapport des preneurs. Ouï le rapport 
du sieur de Harlay, conseiller du Roi en ses conseils, maître des 
requêtes ordinaires de sou hôiel, commissaire à ce député, et tout 
considéré -, 

» Le Roi étant en son oonseil a adjugé et adjuge audit cnpitaine 
Bart les quatre rançons par lui faites ensuite des prises des doghers 
le Cabilhaiij le Caroos , la Femme^de'fVeshjr et le Faucon , a la 
réserre du dixième desdites rançons appartenant au sieur anu'ral de 
France , et d*un autre dixième qui sera payé a l'hôpital de la ville 
de Dunkerque. Fait Sa Majesté très-expresses inhibitions et défenses 
auditBart et a tous autres armateurs de s'immiscer à l'avenir de donnes 
aucune permission de pécher aux vaisseaux qu'ils auront nncontrésy. 
à peine d'être leur procès fait et pariait. 

» Enjoint au lieutenant de l'amirauté de Dunkerque de tenir la main- 
â l'exécution du présent arrêt , qui sera enregistré au greffe de ladite 
amirauté, publié et affiché oii besoin sera, à la diligence des procu- 
reurs de Sa Majesté audit siège , afin que personne n'en ignore. » 

— A la bonne heure, on n*en ignorera pns... Je ne... C<miment 
y a*t-il, vieux Sauret? je ne memimrirâi plus... de donner des per- 
missions de pèche... 

— Non, notre jeune monsieur, révérence parler, ce nVst ps 
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mÎDÎsirer il y a que tous ne vous immiseeng plus dedonner, etc. 

— Quel diable de mot est-ce la?... 

— G est sans doute , notre jeune monsieur, deTargot de ces gref- 
fiers et scribes, que Lucifer confonde! et qui veulent empêcher de 
braves capitaines corsaires de donner des permissions de pêche aux 
bâtimens qu'ils ont vaillamment enlevés. 

— Continue,... continue, vieux Sauret, laisse-lk les scribes et les 
greffiers. 

«c Le '16 février, la frégate itf Palme , capitaine Jean Bart, en com- 
pagnie de la Mignonne, capitaine Lombard, a pris , à la hauteur de 
la Meuse , un dogher, nommé le Prinee-Gtàttaume^ que le Roi en son 

conseil a djiigé auxdits Bart et Lombard , a la réserve du dixième , qui 
appaiiiciit a -M. le comte de Vermandois. » 

— Diable! — dit Jean Bart, — voilà ces dixièmes qui commen- 
cent. Continue, Sauret. 

i>Le 21 février, la frégate /fit Palme, étant a la hauteur de Grave- 
Unes, a pris un petit câpre hollandais, appelé la Bonne-/4wenture. 
— Le Roi étant en son conseil l'a adjugé et adjuge audit Bart, sauf 
le dixième dû à M. Tamiral de France. 

»Le 22 février, à dix lieues duTexel, la frégate laPalme, capi- 
taine Jean Bart , en compagnie du capitaine Coopman , a pris un 
dogher chargé de vins , nommé l'Éléphant. — Le Roi étant en son 
conseil Ta déclaré de bonne prise, cl radiuge aux capitaines Bart et 
Coopmau, sauf le droit du dixième de M. Tamiral. 

» Le 7 mai, à la Hauteur d*Osteude, la frégate laPahnê, en com- 
pagnie de tEspénaneef capitaine Soutenaye, a pris le Dauphin-Doré, 
chargé d*oranges, de sucre, de limons et d^une pipe de jus de limon, 
faisant route pour Middelbourg. s 

— Le fait est, Sauret, — dit Jean Bart, — que le Dauphin- Dore' 
était une véritable limonade. 

» Le Roi en sou conseil Ta déclaré de bonne prise , et 1 adjuge au 
capitaine Bart, sauf le dixième... 

» Total des prises de Tannée 1677 : 16. » 



Digitized by Google 



Oui , le leste de Taiinée je fus malade et souffirant ; naU conti- 
uue... Tannée 1678, qui 8*onvrit aussi taid... 

Oh! très-taidy notre jeune monsieur, seulement le 18 juin, — 
continua Sauret. 

— Gielî — s'écria Nicole, — Jean , c'est ce jour-la que vous avez 
été blessé si grièvement aux deux jambes, et où tous avez eu le vi- 
sage, les cheveux et les mains si borriUement brûlés... Ah! vrai- 
ment , j'ai cru mourir quand le lendemain maître Keyser et Sou- 
tenye entrèrent dans ma cliarabre en tous tenant soos le bras. Oh , 
Jean ! si le \ieux Sauret ne m'avait appris cela avant votre arrivée... 
et avec de grands ménagemens, j'étais morte j... jugez dans Tétat ou 
je me trouvais... 

— Mais aussi, — dit Jean Bart, — qui me i;uf'rit tout de suite, 
Nicole?... la vue de uîon brave petit Comille qui venait de naître 
et qui entrait eu ce monde juste au nionient où je me harpaillais 
chaudement avec la Scherdam. Tu vois bien , Nicole , que quand 
il n'y aurait que cette raison-là , d'être né j)eu(]ant que son père était 
au feu , il faut que le petit Comille soit corsaire, le bou Dieu le dit 
assez clairement , j'espère. 

^Au contraire, Jean, au contraire, n'est-ce pas plutôt un ter- 
rible exemple qui doit vous encourager à rester désormais en repos, 
puisque , sans la volonté de Dieu, ce pauvre enfant perdait son père 
au moment qu'il entrait dans la vie. . . 

— Du tout, Nicole, le bon Dieu, au contiaire, a voulu que la 
naissance de mon petit Comille fût datée d'un jour glorieux pour son 
père, afin de lui donner goût au métier ; n'est-ce pas, vieux Sauret? 

— Révérence parler , notre jeune monsieur , et sans vouloir con- 
trarier ni vous ni madame Nicole, je crois que l'intention du Ijon 
Dieu, en vous mettant dans un aussi affreux danger le jour de la 
naissance de mon petit jeune monsieur et en vous en tirant, est de 
faire comme une manière de parabole , qui signifie que votre fds se 
battra aussi rudement que son père et son grand-père, et qu'il n'en 
mourra pas. 

— Très-bien , vieux Sauret j'accepte ta parabole ; mais lis cela 
tout au long , ma foi j'avoue que c'est un de mes meilleurs abor- 
dages ; car depuis le lieutenant jusqu'au dernier gouraiette, tous fu- 
rent d*avis d'attaquer. 
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—Avec grande joie, je Tais lire, — ilit Sauiet en poussant un long 
soupir de satisfaction. 

£t il commença de la sorte la lecture du procès-verbal d*an des 
plus Beaux iàits d'armes de Jean Bart et de Keyser. 



•tSaint-Genoaia, 49 août 4678. 

«Yu parle Roi étant en son conseil , le procès-verbal fait par le 
lientfliantenramîramé de Dunkei que, sur les rapports des capitaines 
Gbarles Keyser, Jean Bart et Jean Soiitenye, commandant les fré- 
pjates r Empereur, le Dauphin et la Notre-Dame-de-Lomhardie , des 
15 et juin dernier, contenant que le i8 dudit mois, environ a la 
hauteur du Texel, ils découvrirent un navire de guerre, auquel ils 
donnèrent la chasse; que ledit navire les avant attendus , ledit Bart 
l'aborda le premier, Soutenyc le seconda, et se mit a son côté pour 
' jeter son monde dans sa frégate , afin de plus aisément aborder ledit 
navire de guerre-, qu'ensuite ledit capitaine Keyser l'aborda par la 
poupe, et après un cond)at d'une heure et demie, ils s'en rendirent 
les maîtres : dans lequel combat ils eurent six hommes inés, trente 
blessés , et ledit capitaine Bart eut le visage et les mains brûlés, et les 
gras de jambes emportés d'un coup de canon ; et ont fait conduire la 
dite prise a Dunkerque. Interrogatoire dudit jour i4-marsdeWillems 
Ranc, natif de Noort, y demetirruit, capitaine sur la frégate prise, 
nommée le Scherdam ^ portant qu'elle appartient aux otliciers de 
l'amirauté de Rotterdam ; qu'il est parti de la Meuse pour convoyer 
les doglu-rs de la pèche du nord , ayant vingt-quatre pièces de canon, 
quatre- vingt- quatorze hommes d'équipage et pavillon du prince 
«l'Orange, avec une commission des Etats de Hollande et des officiers 
de Tamirauté de Rotterdam ; qu'ayant été abordé par lesdits trois capi- 
taines , il s'est défendu le mieux qu'il a pu , et après un combat d'une 
heure I dans lequel il a eu plus de cinquante hommes tant tués que 
blessés, il a été contraint de se rendre , et croit qu'à l'abordage et au 
pillage de son oofifre par les matelots preneurs, sa commission a été 
perdue. Interrogatoire du même jour de Sébastien van der Concke, 
natif de Zierickz, demeurant a Rotterdam , lieutenant sur ladite fré- 
gate prise, conforme a celui de son capitaine, ajoutant que ledit ca- 
pitaine Soutenye était à Tavant-gaide, qu'eux déposans voyant que 
ce n'était qn*une petite frégate, firent voile sur lui poiv le mettre 
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hors de comibat; que le vent n'étant pas finrorable, lenr frégote fat 
abordée par le capitaine Bart , qui essuya la première décharge ; que 
ledit Soutenye soutint ledit Bart^ et Keyser en même temps Taborda 
par derrière; et après un combat d'une heure et demie, pressés de 
tous côtés, et le monde desdites trois frètes étant dans leur bord, 
ils furent obligés de se rendre. Interrogatoire dudit jour de Cornillc 
Lodeweck , natif de Rotterdam, y demeurant arec sa famille , second 
pilote sur ladite fr^ate le Scherdam , et de dix autres hommes , tant 
officiers que matdots du même équipage , tous de Rotterdam et des 
environs, conforme aux précédens. Ouï le rapport du sieui^ de Be* 
zons , etc. 

a Le Roi étant en son conseil a déclaré et déclare ledit navire de guerre 
nommé le Scherdam, ses ai^'rès , apparaux , armes , munitions, mi- 
trailles et autres choses étant en icelui, de bonne prise, et en consé- 
quence les a adjuc^és et adjuge auxdits capitaines Keyser, Bart et Sou- 
tenye, a la réserve du dixième de ladite prise appartenant au sieur 
comte de Vermandois, amiral de France, qui sera fourni et payé au 
receveur de ses droits, 

« Enjoint Sa Majesté, etc. » 

Pen tremble encore, mon ami | — dit Nicole en prenant la main 
cicatrisée de Jean Bart dans les siennes. 

— Le fait est, Nicole, — dit le corsaire, — que ce Willems 
Ranc fit une rude défense.. . continue Sauiet. 

« Le 7 juin, étant k la hauteur de Dermude, après une heure de 
chasse, la frégate le Mars prit, après deux heures de chasse, une 
flûte nommée le Saint-Martin, chargée de vins de Bordeaux , d'eau- 
de-vie et de prunaux ; laquelle prise Sa Majesté en son conseil adjuge 
audit capitaine Bart. 

» Enfin le 51 août 1678, étant k la hauteur de Niewport et d*Os- 
tende, la frégate le Mars, capitaine Bart, a pris un àofjbtr, appelé 
te Saint-Antome, 

9 Total des prises de 4678 : 3. » 

— Allons,... as-tu fini , bonne Nicole?... 

— Oui , Jean... 

— Tu nas pas écrit, j'espère, ce que le vieux Sauret a lu si len- 
tement? 
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— Non, mon ami,... seulement j'ai écrit la date et le nombre 
d'hommes d'équipage comme aux autres. 

— Très-bien, Nicole;... car , de la manière dont Sauret Usait oeU, 
et ii sa lenteur , j'aniais cru qu'il te le dictait comme le reste. 

— Écoules donc , notre jeune monsieur , je lis longuement le rédt 
de Tos belles Tictoires par la même raison ^e j'aime a vous regarder 
long-temps oe n*est pas un mal après tout... 

— Non, paidieu! mon yieux matelot, je plaisantais... Allons, 
va vite porter cette liste à Tamirauté. 

Et le vieux Sauret sortît Êient6t. 



Voici les procès-verbaux auxquels on a renvoyé ; on verra en les 
lisant combien était nécessaire , pour comprendre beaucoup de termes 
de législation maritime , le traité des prises de M. de Valincourt. 

Venaillec, 4 août 4674. 

Vu par le Roi étant en son consdl le piocès-verbal fait par le lieu- 
tenant en Tamirauté de Dunkerqne, le 19 mai A&IJ^, sur le rapport 
du capitaine Jean Bart , commandant la galiote nommée ie Rm-Datnd, 
contenant que le 1 4 dudit mois il prit une flûte vers le Dogher-Bank, 
après lui avoir donné la chasse pendant deux heures, dont le maître 
se disait Anglais , et n'avait ni lettre de propriété ni passe-port. In- 
terrogatoire dudit jour ii mai, prêté par Pierre Hermand, natif de 
Dunkerque , demeurant k Ostende et k Bruges, ci-devant midtre sur 
la flûte nommée le Smnt'Pierre'de-Bruges, présentement nommée 
VÉUsahelhrde'Londres ^ par lequel il déclare qu'il a été fiiit maître 
de ladite flûte par Jegher van der Walle , qui Ta achetée a Amsterdam ; 
que le 2 février il partit d'Ostende pour Bordeaux , où il a chargé 
cent vingt-quatre tonneaux et demi de vin pour le compte dudit van 
der Walle , et un tonneau et demi de vin de Frontignan, qu'il a eu 
d'un marchand de Bordeaux dont il ne sait pas le nom; qu'il devait 
aller décharger "a Ostende : mais le viu y ayant été défendu, il était 
allé a l'île de Wight en Angleterre , où son bourgeois lui a écrit qu'il 
avait vendu sou viu au nommé François Tyssen, marchand de Lon- 
dres , et qu'il suivît ses ordres^ qu'il avait un passe-port du roi de 
France pour aller prendre sa charge a Bordeaux , et aller décharger 
où bon lui semblerait pour le temps de janvier , février et mars , et 
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pour le voyage , dont les olEcim de l'amirauté de Bocdeaux ont pris 
copie; mais il a laissé ce passe^rt entre les mains de Benjamin Neu- 
landy en File de Wight, à cause des défenses qui ont été fiites en 
Flandre et en Hollande de prendre des passe-ports de France , et a 
changé de maître et d'équipage a TUe de Wight, par ordre de son 
bourgeois , duquel il avait quatre ou cinq lettres : que les unes étaient- 
dans sa botte et les autres dans sa poche, dont il en avait déchiré une, 
parce qu'elle ne servait de rien. Interrogatoire du même jour i i mai , 
prêté par Willem Milberg, maître sur ladite flûte nommée tÉUsa* 
heth, par le contre-mattre et cinq matelots, tous Anglais, par lequel 
il paraît que le S5 avril dernier ils ont été mis sur ledit vaisseau par 
Beiyamin Neuland, de Hle de Wigth, par Tordre de François Tys- 
sen , marchand de Londres , pour aller décharger a Dantsidi , lequel 
Neuland lui a dit que ledit bâtiment appartenait audit Tysaen ; et 
ledit maître a déclaré qu*il n'a ni dutrie^partie ni passe-port y et que 
ledit Neuland lui ayant voulu (aire signer un connaissement, il l'avait 
reiusé , parce qu'il n'avait pas vu charger les marchandises , lesquelles 
venaient de Bordeaux , et croit que le nonnné Pierre , présentement 
pilote , était maître dudit vaisseau pris auparavant lui. Vu aussi un 
mémoire ou fiicturedes vins chargés dans ladite prisenon signée. Lettre 
de François Tyssen au nommé Piene Hermans, écrite k Londres le 
31 mars 1674, contenant que Zegher van der Walle lui a vendu la- 
dite flAte et la cargabon, consbtant en cent ving-quatre tonneaux de 
viu ; cju'il a écrit au nommé Neuland pour savoir avec quelle sûreté 
on pourrait mener ledit vaisseau k Ostende , et ne croit pas que cela 
se puisse faire sans convoi ou chargement d'équipage^ (ju'à cette fin 
il lui enverra un maître et des matelots anglais pour mettre à la place 
des autres. Autre lettre dudit Tyssen audit Heniians , le 4 avril de 
la mcme année, par larpielleil lui ec iii que « les vins fiançais étant 
défendus en Flandre, il a résolu de les fairo vouir a Dautzick, et a 
donné ordre audit Neuland de mettre sur ladite flùle un maître et trois 
matelots anglais , et qu'il faut ôttr le Saint- Pierre attaché derrière 
ledit vaisseau, et y mettre une Elisaheth. » Lettre déchirée dudit van 
der Walle , écrite a Bruf^cs ledit jour 4 avril audit Hermans, par la- 
quelle il lui écrit de suivre les ordres de François Tyssen , auquel il 
a vendu ladite llùte et les marchandises. Autre copie de fragmens 
rassemblés d une lettre déchirée écrite audit Hermans, en date du 
\ i dudit mois d'avril , pai- laquelle ledit van der Walle lui écrit que 
Tom IV. 12 
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les YÎns ne pouvant entrer en Flandre ni en Zélande, il doit les en» 
yoyer k Dantuck, et que François Tysscn prendra soin de tout, et 
mettra un Anglais au lieu dudit Uermans, lequel demeurera sur ledit 
vaisseau pour servir de pilote et prendre bien soin de tout. Contrat 
de vente dudit vaisseau hk au profit dudit François T^ssen , mardiand 
anglais , le 'l 5 dudit mois d'avril » par lequel il parait que ledit vais- 
seau lui a été vendu par Abraham Stallard, moyennant la somme de 
480 Uv. sterling, monnaie d'Angleterre. Passe-port du Rd et de 
M, Tamiral pour servir pendant lesdits mois de janvier , février et 
mars 1674. 

Om le rapport dn sienr commissaire k ce député, et tout considéré. 

Le Roi étant en son conseil a déclaré et déclare ladite flûte nommée 
le Saùa-Piare de Bruges ou YÉUsabeth de Londres , et marchan- 
dises .de son chargement, de. bonne prise, et les a adjugés et adjuge 
audit capitaine Jean Bart. 

Enjoint Sa Ma/ té au lieutenant de l'amirauté de Dunkerque de 
tenir la main k Texécution du présent arrêt. 

D'Aliguf. ci Colbert. 
{^Arch, du Roj, E i776,p, &6.) 

Saiiil-Gcrinati»-«n-l.«y«, 10 Mvembre 1674. 

Vu par le Roi elant en son conseil le procès-verbal fait par le lieu- 
tenant en l amiranté de Dunkerque, le 1.1 sej.tembre iG7A, sur le 
rapport des capitaines Willans Doorn , commandant la Irégate l'A- 
lexandre, et Jean Bart , commandant la frégate la Royale, contenant 
que le i 1 septembre dernier ils prirent dans le Texel une grande âûte 
portant le pavillon de Hollande , montée de huit pièces de canon et 
enTÎron de quarante hommes d*cquîpage, après un combat de quatre 
heures , dans lequel lesdits capitaines eurent plusieurs matelots tués , 
et le maître du navire pris lut aussi tué avec quelques-uns de ses ma- 
telots; quMIs n ont trouvé aucun papier dans ledit navire pris, lequel 
ils ont amené à la rade de Dunkerque le 1 5 dudit mois de septembre. 
Interrogatoire desdits jours et an prêté par Jean Cornille , pilote sur 
ledit navire pris , nommé le Jamhon-Doré, monté de huit pièces de 
canon et de trente-trois matelots de son équipage, tous Hollandais, 
déposant que ledit navire pris et son chargement , qui consiste en onze 
baleines, appartiennent au bourgmestre ihnt d*£nkhuysen *, qu'ils ont 
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été pris le i jour dudit mois de septembre» k une lieue du Texel, 
ayant le pavillon hollandais , par les capitaines Doom et Ban , après 
un combat d'environ quatre heures , dans lequel le mettre de leur 
vaiueau et deux autresmatdois ont été tués j qu ils venaient du Grocb- 
land pêcher des baleines, et allaient &ire leur décharge aEnkhuysen, 
dont ils avaient des lettres de mer sans date ; lettres de mer prises à 
Enkhuysen par le mahre dudit navire le Jambon-Doré, par lesquelles 
il parait que ledit navire appartient à des Hollandais. 

Ouï le rapport du sieur commissaire à ce députe , et tout consi- 
déré ; 

Le Roi étant en son conseil a déclaré et déclare ledit navire le 
Jambon- Doré et marcliandises de son rli;irgcniL'nt de bonne prise, 
et les a adjugés et adjuge auxdits capitaines Doorn et Bart. Enjoint 
Sa Majesté au li( utenant en Tamirauléde Dunkerque de tenir la main 
a lexécution du présent arrêt. 

D'ÂLIGRE. COLBERT. 

(Jnà. R., E 1676, p, 301.) 

&iiJM-<s«mMMa , 25 mm 4675. 

Vu par le Roi étant en son conseil le procès-verbal fait par le sub- 
délégué du lieutenant- général de l'amiiauté k Dunkerque, que les 
S4 janvier et février -1675, sur le rapport du capitaine Bart, com- 
mandant la frégate la Roy ah, et de deux matelots de son équipage, 
et de celui du capitaine Jacohsen , commandant la frégate la Dau' 
phme, contenant que le 17 dudit mois de janvier lesdits capitaines 
Bart et Jacobsen , étant de compaguie , avaient fait édiouer un smaker 
k remboudmie du Vile, qui portait le pavillon d*Qrange , duquel ils 
se seraient saisis, et auraient trouvé qu*il était chargé de soufre, et 
que-l'équipage l'avait abandonné; que lesdits deux capitaines auraient 
mis dessus des gens de leurs équipages , qui Pauraîent amené au port 
de Dunkerque le 96 dudit mds de janvier. Charte -partie passée k 
Amsterdam le S3 mars 1679, entre Willem Jansen, maître du na- 
vire nommé le PremifrJttgement-dâ'Sahmon, et Chrestien Haussen 
pour aller, d'Amsterdam vers le Repe-Vreede, diarger des bœufs et 
retourner k Amsterdam ; trois passe-ports des États-Généraux des Pro- 
vincea-Unies , donnés , les 31 août , 99 octdire et 8 novembre 1 674, 
audit V^ilkm Jansen , portant acquit des droits d'entrée et de convoi 
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h Amsterdam ; lettre missÎTe écrite a Hambourg , le 9 décembre 1674, 
par le nommé Henri Hubrech, a Jacob Manninck, a Parmera, par 
laquelle U luî écrit qu*il loi envoie par maître Willem Jansen un na- 
vire avec du soulre , dont ledit Mannindc paiera pour fret 300 florins. 
. Om le rapport du sieur ocmunissaire k ce député, et tout consi- 
déré; 

Le Roi étant en son conseil a déclaré et déclare ledit navire nommé 
le Premier- Jugement-de-Salomon et marchandises de son chargement 
de bonne prise, et les a adjugés et les adjuge auxdils capitaines Bart 
et Jacobsen. Enjoint Sa Majesté aux officiers de l'amirauté à Duu- 
ker^ue de tenir la main à rexécution du présent arrêt. 

D'AuGKB. G>LBERT. 

{Areh. du R,, E, 1779, jt. 199.) 



SciaMknnain, 23 man 4675. 

Vu par le Roi étant en son conseil les proccs-vcrbaux faits par les 
lientenans en l'amirauté de Dunkerque et de Calais, les 25 et 3i9 oc- 
tobre 1(i74, sur le rapport des capitaines Doorn et Kcyscr, comman- 
dant les frégates nommées l' Alexandre et les Arnies-de-Dunkerque , 
contenant qu'ayant fait société avec le capitaine Bart, commandant la 
frégate la Royale, ils seraient partis tous trois de Dunkerque le 8 du- 
dit mois d'octobre, et seraient allés croiser entre le Vlie et le Texel, 
où ledit capitaine Doom aurait pris une flûte chargée de planches qui 
venait de Norwége pour Amsterdam , sur laquelle ils auraient mis 
treize hommes d'équipage, lesquels auraient été contraints par mau- 
vais temps de la conduire a Calais , sous l'escorte dudit capitaine 
Keyser. Interrogatoires prêtés lesdits jours 25 et 29 octobre par Coiv 
niile Moox, du lieu de Hisp, proche d'Amsterdam, maître sur la 
flûte nommée Ul Baleùie- Grise , du port de cent cinquante lests, et 
par cinq hommes de son équipage , tous Hollandais, par lesqueb ils 
déposent que ladite flûte a été achetée à Amsterdam il y a sept ans, 
et qu'elle appartient à deux particuliers demeurant proche de Sardam , 
en Hollande; qu il y a environ quatre mois que ledit maître aurait frété 
ledit navire k Amsterdam au nommé van Beck pour aller en Nor- 
wége , où il aurait diargé treize cents planches de sapin et quel- 
ques autres marchandises pour retourner décbar||[er audit Amsterdam j 
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maïs il aurait élé pris le 1 7 dudît mois d'octobre p devant le VUe , par 
le capitaine Doom , et avait le pavillon du prince d'Orange» son 
équipage bollandais et des lettres de mer de la ville de Hisp , en Hol- 
luide; deux lettres de mer de la ville de Hisp des S6 septembre 
et 7 jnm 1674, données audit Gomille Mooz, maître du navire 
nommé la Bàltme'BignTée, appartenant aux babitans des Provinces- 
Unies; connaissement passé à Drontein en Norwège , le 16 septem- 
bte iGTÂf par lequel ledit maître pris reconnaît avoir cbargé dans 
son bord plusieurs milliers de bois qui lui auraient été livrés par le 
nommé Bmgnian pour porter k Amsterdam , et les délivrer au nommé 
van Bedi en payant le frèt audit maître. 

Ouï le rapport du rieur oommiasaire k ce député , et tout consi- 
déséi 

Le Roi étant en son oonseil a déclaré et dédare ladite flûte nom- 
mée la Balmaê-Xfnse et marcbandises de son cbargement de bonne 
prise, et les a adjugés et les adjuge auxdits capitaines Keyser, Doom 
et Bart. Enjoint Sa Majesté au lieutenant en ramiranté de Calais de 
tenir la main k l'exécution du présent arrêt. 

D'ÂLIGRE. COLBERT. 

iArch. du B., 1679, p. SOI.) 



SUnt^Serattia, S3 mtn 1675. 

. Vu par le Roi étant en son conseil , le procès- vertal inh par les 
officiers en ramirauté de Dunkerqne , le if4 janvier 1()75, sur le 
rapport de Jean Bart, capitaine commandant la frégate la lioyale ^ 
contenant que le 21 dmlit mois de janvier, devant le Mie, il se se- 
rait rendu maître d'un navire de guerre qui servait de convoi à trois 
vaisseaux marchands , lequel était monté de dix pièces de canon 
marquées aux armes du prince d'Orange ; et après une heure de 
combat, le capitaine, le lieutenant et plusieurs soldats dudit convoi 
auraient été tués. Interrogatoire prêté par Hetgart Hessel , pilote , et 
trois matelots de ladite fr^jate, nommée l'Espérance, tous Hollan- 
daisy ledit jour 24 janvier, par leq[uel ils déposent que ladite frégate 
est montée de dix pièces de canon, buit de fer et deux de fonte, 
sur lesquelles sont les armes du prince d'Orange , et appartient k 
ramiranté de Frise ; que ledit navire serait parti de Hollande avec 
une commission des États de Frizelande, pour aller servir de convoi 
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à plusieurs Taîsseaux mardiaiids qui «Usient àe Bhdlaode en Nor- 
wége ; d*où étant parti pour retourner en Hollande et convoyer quel- 
ques navires y il «unit été pris près Tlle d'Escalin le 21 dudît mois 
de janvier , en voulant secourir un des vaisseaux de se flotte ; qu'ils 
avaient le pavillon d*Orange, et se seraient battus Tespaoe d*une 
heure oontre ledit capitaine Bart, qui se serait rendu maître du 
convoi après que le certaine , le lieutenant et plusieurs hommes de 
son équipage auraient été tués. Commission de Tamirauté de Friie- 
land du 6 juillet 4674, donnée au nommé Hanis, commandant le 
navire t Espérance, pour aller escorter des navires hollandais vers 
Norwége , et ramener ceux qui seront prêts k Harlingen. 
Ouï le rapport du sieur commissaire à ce député» et tout considéré. 
Le Roi étant en son conseil a déclaré et déclare ladite frégate nom- 
mée f Espérance, agrès et apparaux de bonoe prise , et lésa adjugés 
et adjuge audit Ga|âtaine Burt* Enjoint Sa Majesté aux officiers de 
Tamirauté de Dunkerque de tenir la main à rexécution du présent 
arrêt. 

D'ÂLIGRE. COLBEUT. 

{Arck, du Moj,, £, 1679/?. ttii.) 



Vetnillei , 14 «epleailin 1675. 

Vu par le Roi étant en son conseil, la procédure faite parles offi- 
ciers de l'arairauté de Dunkerque sur le rapport de Charles Keyser, 
coiuniandant la frégate le Grand-Louis , et Jean Bart , commaudaul 
la Royale de Dunkerque, contenant qu'étant en compagnie d'Alexan- 
dre Jacobsen, ils auraient aperçu, le 50 juillet i675> sur les trois 
heures du matin, à la hauteur de la rivière d'£lbe, un navire por- 
tant pavillon du prince d'Orange , lequel ib auraient pris après hd 
avoir donné la chasse pendant une heure, et que ledit navire se se- 
rait défendu à coups de canon, sur lequel ils auraient trouvé vingt- 
cinq hommes d'équipage avec un maltie, sans aucun papier qu*une 
commission des étals de Holiande, quatorze sacs de poudre d*or, des- 
quels ils en auraient fait rendre un qui aurait été pris par le lieute- 
nant dudit Keyser , qui aurait mis dôme hommes de son équipage 
sur ladite prise , et ledit Bart son lieutenant et dix-sept hommes. 
Interrogatoire de Thomas Torrès, maître dudit navire, prb du 3 
juillet ^1675, par lequel il paraît qu'il est natif de Flessingw, où il 
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dememe ordmaimnent , cpn ledit navire se nomme les j^rmet^-de» 
Hanéowgj lequel a été Mti k Saidam , et appaident à Hermans 
Abrabansen, d'Amsterdam» Conrat Smith , de Hambourg, et autres 
marchands desdits lieux , à la réserve d'un seînàme qui hii apfiar- 

tient ; qu'il serait parti de Hamboui^ au mois de septembre dernier 
pour aller en Guinée, chargé de piasieurs marchandises qu'il aurait 
achetées par ordre de ses maîtres de Targent que ledit Smith lui aurait 
fourni pour cet effet; qu'il n'avait point de commission de la com- 
paf^ie des Indes de Hollande pour aller en Guinée, où il aurait été 
négocier a ses risques , et que s'il avait été pris par les Hollandais , il 
aurait été de bonne prise; que le 15 mars dernier il serait parii de 
Guinée chargé de douze sacs de poudre d'or pesant chacun une demi- 
livre, pour les bourgeois de son navire, deux pour son com})te, pe- 
sant environ trente marcs, douze mille pesant de dents d'éléphant, 
dont il y en a deux pour son compte, quarante lestres de sucre qu'il 
a pris a fret pour le compte du ç^éncral de Dauemarck Vangroues- 
tink, et aurait été à Saint-Thomas charger du sucre, déclarant qu'il 
devait faire sa décharge a Hambourg, où allant il a été pris, ainsi 
qu'il est contenu au rapport des preneurs , portant pavillon du prince 
d'Orange, après s'être défendu le plus qu'il a pu; que son équipage 
est de Haiiihourg et de Brème, les principaux étant Hollandais et 
Zélandais, ayant des lettres de mer d' Amsterilani et une facture que 
les preneurs lui ont ôtée , et ne sait ce qu'elle est devenue^ qu'il n'a- 
vait aucun connaissement ni charte-partie , et aurait reconnu qu*nn 
sac d'or, dont s'était saisi le lieutenant du capitaine Keyser, aurait 
été ouvert et qu'on y aurait pris de l'or. Autre interrogatoire dudit 
Torrès , du 6 juillet i 675 , par lequel il aurait reconnu sa commission 
d'Amsterdam , avec laquelle il déclare avoir pris deux vaisseaux an- 
glais qu'il a relâchés ; et sur ce qui lui aurait été remontré que si le- 
dit vaisseau appartenait à des Ham bourgeois , il n'aurait pas eu be- 
soin de ladite commission , il a répondu qu'elle lui était nécessaire 
tant pour son seizième, que pour la part que d*autres marchands de 
la ville d'Amsterdam y avaient. Autre interrogatoire , des 4 et G des- 
dits mois et au, de Hubrech Jansen , pilote sur ledit navire pris, 
Pierre Seex, chirurgien, Coroilzen Alez, contre>maltre, Laurent 
Villemsen, Meldiior Svans, Ghrist(^he Loogueme, Mathias Prieuse, 
Pider Diricksen , Arène Anenlsen et David Soals , matelots siur le- 
dit navire, conforme à odui dudit makre, dédannt qu*on leur a 
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pris leurs bardes et la poudre d*or qu*i]s avaient pour leur compte ; 
dédarationdu dépositaire de ladite frégate ildiZo^ofe, par laquelle il 
parait que le lieutenant dudit Keyser lui aurait remis un petit sac de 
poudre d*or qui est ce qu*il avait pris dans le sac dont il s'était saisi. 
Autre déclaration I dudit jour» des capitaines pceneurs, contenant, 
que le petit garçon du vaisseau pris leur aurait remis un petit sac de 
poudre d*or qu*il aurait trouvé dans la chambre dudit navire , qu*ib 
auraient rerois entre les mains dudit '^dépositaire. Commission des 
états de Hollande pour le capiuine dudit navire Ut Jrmes-^Ham- 
lourgf du août i673. Requête présentée par Jacques Delaboc, 
Gornille Jansen; Jean Kent«iler» Jacques Bemier, de Hermand, 
d'Harbord » marchands de Hambourg, tendant à avoir main-levée de 
vingt-sept mars d'or, neuf dents d'éléphant, deux caisses de raretés 
de Guinée, douze barik de jus de citron , deux nègres et trois mille 
deux cents quatre-vingt-dix-huit arabés de sucre et autres marchan- 
dises chargées sur ledit vaisseau pour leur compte , suivant les iao- 
tuies, lettres d*avis et autres papiers dont les preneurs se sont em- 
parés \ attendu que par le traité de commerce iàit entre Sa fifijesté et 
la république de la ville de Hambourg y les marchands de ladite ville 
peuvent négocier oii bon leur semble , et que ledit navire allant en 
Guinée a été chargé a Hambourg où il devait fiiie sa décharge des- 
dites marchandises qui ap[)artiennent auxdits rédamaieurs , suivant 
les certificats des magistrats de ladite ville de Hambourg , du 5 août 
1675. 

Oui le rapport du sieur commissaire à ce député et tout con- 
sidéré , 

Le Iloi étant en son conseil a dét:lare cl déclare kilil navire les 
jérmeS'de-JIambourg et marchandises de son ( hargeinent de bonne 
prise ^ et les a adjugés et adjuge auxdils Keyscr, Bart et Jacobseu, 

Enjoint Sa Majesté aux ofiicicrs de Tamirauté de Dunkerque de 
tenir la main au présent arrêt. 

D'Aligre. Colbert. 
{Arehip. du Rcj,, i()76. 6 d. n, E. 1750, p, 174.) 

Stint-Gcrmain, 7 déctnbre 1675. 

Vu par le Roi étant en son conseil, la procédure faite par les offi- 
ciers de l*amirauté de Dunkerque, sur le rapport de Chartes Keyser > 
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commandant la frégate le Grand-Louis, contenant que le 5 août 
i 675 , étant sur le large quatorze , il aurait rencontré une flotte de 
buisses escortée d'un convoi, lequel convoi il aurait attaqué et pris 
avec trois buisses , étant en compagnie de Jean Bart , capitaine com- 
mandant la frégate la Boyale; que ledit convoi est la frégate appelée 
le Léi^rier; que le 9 dudit mois il aurait attaqué , avec ledit Bart , et 
pris douze autres buisses avec leur convoi, et se voyant chargés d'en- 
viron deux cent quatre-vingts prisonniers , ils auraient rançonné 
quatre desdites buisses , fait passer les maîtres d'icelles , et mis les 
prisonniers sur lesdites buisses pour les renvoyer en Hollande, et au- 
raient appris qu'il y a deux desdites buisses reprises. Autre rapport 
dudit Bart, du 15 dudit mois, conforme à celui dudit Keyser. Inter- 
rogatoire, du 16 dudit mois d'août, d'Armand de Boer, natif d'En- 
cuysen , capitaine de la frégate le Lévrier , montée de douze pièces 
de canon et de quarante-huit hommes d'équipage, par lequel il pa- 
raît que ladite frégate appartient aux bouri^niestres et trésorier de 
la pêche dudit Encuysen, qui l'ont fait capitaine; qu'il y a deux 
mois qu'il est sorti dudit lieu avec cinq autres frégates pour servir 
de convoi a environ deux cents buisses qui allaient à la pèche du ha- 
reng, et qu'ils revenaient quand il a été pris avec vingt-cinq buisses 
qui avaient péché du hareng, lesquelles devaient faire leur décharge 
a Encuysen; qu*il avait une commission du prince d'Orange, du ^5 
juin \^1K \ autre commission de la grande pêcherie d'Encuysen, du 
15 juin 4675 ; ordre de l'amiral de la pêche du 2 août 1675. Autre 
mterrogatoirey du 15 dudit mob d'août, de Jean Chereliot Sente , 
natif d'Encuysen, capitaine sur ladite frégate la Bergère, aussi 
montée de douse pièces de canon et de quarante^huit hommes d*équi* 
pige y par lequel il parait que ladite frégate appartient au bourg- 
mestre doditEncujseny par ordre duquel il est parti dudit lieu, il y 
a environ deux mois, pour escorter vingt-huit buisies de difiërens 
forts de Hollande , qui allaioit à la pêche du hareng, lesquelles il 
devait leoonduire jusqu'à Encuysen^ où elles devaient faire leur dé- 
charge. Commission du prince d'Orange, du S5 juin 1674^; autre 
oonuniaùon de la grande pêcherie d'Encuysen, du 21 juillet 1674; 
cndre de ramiral de la pèche , du S août 1675. Autre interrogatoire, 
du 16 août 1675, d*Antoine Yansen, natif d*£ncaj8en, y demeu- 
rant, nudtre et pilote de la buisse U Camrà-Daré^ par lequel il 
parrilt qu'elle appartint an commissaire Oaserée et Gérard Pain , de- 
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meurant audit Enciiyscn; qu'il avait pùché douze lestes de hareng, 
et a traité pour la rançon de son bâtiment et de sa pêche a trois mille 
livres d'argent de Hollande, sans y être forcé, suivant le traité qui 
lui en aurait été représenté et qu'il aurait reconnu. Autre interroga- 
toire, dudit jour, de Frédérick Claisscn, natif de Haïusdelf, près 
Harlem , maître et pilote sur la baisse le Saint-Nicolas par lequel il 
paraît qu'elle appartient à des bourgeois de Hamsdelf , qu'il a traité, 
pour sa rançon deux mille six cents livres d'argent de Hollande, 
suivant le traite qui lui a été représenté, qu'il a reconnu et dit l'avoir 
signé volontairement. Autre interrop;atoire de Gerbrant-Alders , na- 
tif d'Enchuysen et y demeurant , maître de la buisse l .Espérance , 
par lequel il paraît qu'elle appartient à Libort-Cronilduk , teneur de 
livres à Enchnyscu , qu'il a traité pour sa rançon a trois mille livres 
d'argent de Hollande, et a volontairement marqué de sa marque le 
traité de rançon qui lui a été présenté et qu'il a reconnu. Autre in- 
terrogatoire de Cnrnille Isbransen , natif dudit Enchuysen , y demeu- 
rant, maître sur le Hemp Cloper, par lequel il paraît qu'elle appar- 
tient à divers bourgeois d'Enchuysen, et que lui-même est le teneur, 
qu'il a traité pour sa rançon à trois mille livres argent de Hollande , 
suivant le traité à lui représenté qu'il a reconnu avoir signé volon- 
tairement. Autre interrogatoire , du i 7 août , de Comille Hertissen- 
Uouek, natif de Texel^ y demeurant, maitre pilote sur la bunse 
V Union y par lequel il paraît qu'elle appartient a Isbrand-Janssen- 
Massel , teneur de livres à Ëndiuysen , qu'il venait du nord, où il 
avait pèche seize lestes moins deux barils de liareng, qu'il avait de 
reste vingt-cinq barils de sel fin, douxe de gros , et qu*il péchait pour 
le compte du bourgeois ci-devant nommé. Autre intertogatûirt , dll>* 
dit jour, de ïacob Cornilsen Keul, natif d'Enchuysen et y demeuiailty 
maître de la buisse le Four^Daréj par lequel il parak qu'elle appar- 
tient a Ohriert-Coniiiseii , marcbaad audit Ëndraysen, qn^il était 
éiÊorgé de quatorze lestes de hàrtmgs pour compte de son bourgeeô. 
Autre interrogatoire, dudit jour» de Geerbrant^Albertsen MaVer^ 
natif d'Enchuysen , y demeurant, maître pilote sur la buisse Aêm^ 
et'Eimf par lequel il paraît qu'elle appartient au bout^guemestre 
BlainVVbnbeeky demeurant audit Encbuysen , pour le compie de- 
quel Il aurait pêclié treize lestes et demi de barengs, et a de Teste 
vingt-<iz barib de gros sel et quatorse de fin. kvntt intemjgMoirey 
duditjonry de Gérard Tardissen, natif dudit Bndniyien, y deHea* 
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iim9]iialti«cCpiloiesiirklids8e& Jfoufe-XIor^, par k^oel il puait 
qu'eUe appartunt )i Comille Bfoitel , demeurant audit Enchoysen, 
qu*il ayait péché tnîie lestes et six barils de harengs, et a de reste 
environ vingt barib de sel. Autre interrogatoire , dudit jour i7 août, 
audit an > de Baeit-Geeibrant, natif et demeurant avdit Enchuyscn , 
maître de la huisse le Four-BlanCf par lequel il parait qu^elle appar- 
tient i Isbrant-Mossel le vieux, demeurant audit Enchiqrsen, pour 
le oonqpte duquel il a pêche douae lestes moins un baril de harengs, 
et quinie barils qui ne sont pa9 encaissés, et qa*il a de reste jdii^ barils 
de sel fin et quinze de gros. Autre interrogatoire, dudit jour, de 
Stiiûch Willemsen, natif et demeurant audit Enchuysen , maître sur 
la huisse les Armet^En^ivfsen^ par lequel il parait qu'elle appar- 
tient au bourguemestre Gourteleven ; qu'il avait péché quatone lestes 
de hareng , et a vingt-cinq ou vingt-ab barils de sel de reste. Autre 
interrogatoire, du 4 8 août audit an, de Biridi Hîertverssen, natif 
de Teiel , y demeurant, maître sur la huisse nommée F Union y par 
lequel il paraît qu'elle appartient a Isbrock-Janssen-Mossel , roar- 
éuoMk audit Eochu} ssen, pour le compte duquel il aurait péché 
treiie lestes et demi et deux barils de harengs , et a de reste trente- 
deux barils de sel fin et quatorze de gros. Autre interrogatoire dudit 
jour, de Pieter Diricksen, natif dudit Enchuysen, y demeurant, 
maitre sur la buisse la Pue elle Enchnjseriy par lequel il parait 
qu'elle appartient à Menard-Abbeiksen, demeurant audit lieu, pour 
le compte duquel il a péché quinze lestes et demi et deux barils de 
harengs, et a de reste vingt-six barils de sel. Autre interrogatoire 
d'Antoine Claissen, natif de Vunhuissen , y demeurant, maître sur 
la huisse le Drap-Doré y par lequel il paraît qu'elle appartient a 
VVillem-Janssen-La( kiiiau , demeurant audit Enchuysen , qu'il a pê- 
che douze lestes et demi de harengs pour son compte et celui de ses 
armateurs , et a encore de reste douze barils de sel de Saint-Hubert. 

Ouï le rapport du sieur commissaire à ce député , ^ tout con- 
sidéré -, 

Le Roi étant en son conseil a déclaré et déclare Icsdites frégates le 
Lévrier et la Bergère , les Luisses l' i nioTij le t our-Doré, Adam-et- 
Eve , le Moule-Doré , le Four-Blanc ^ les Annes'd' Encliuysen^ 
VUnion-d' Enchuysen , lii Pucelle-d' Enchuysen , le Drap- Doré y et 
\g& marchandises de leurs chargemens de bonne prise , et les a adju- 
gées et adjuge ensemble la moitié des rançons des buisses le Canard- 
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Ikfré, t Espérance» le Emp-de-'Cloper et U StdntrNieoias ^ susdits 
Bart et Keyser > et Tautre moitié desdites rançons à Tliôpital de Dun- 
kerque , distraction précitée laite du dixième appartenant à Tamiral ; 
fait Sa Majesté très-expresses inhibitions et .défenses auxdits Bart et 
Keyser , et i tous cfl|Mtaines , armateurs et autres , de relftcher en mer 
les vaisseaux qu'ib auront pris y ni de &îre aucune composition avec 
les capitaines et autres gens de Téquijpage desdits Taisseaux, pour 
quelque cause et sous quel prétexte que ce soit, à pdned*être punis 
suivaut la rigueur des ordonnances. Enjoint au lieutenant de Tami- 
rauté de Dunkerque de tenir la main a Texécution du présent arrêt. 

D'Aligre. ViLLBaoT. CouisaT. 

PONCF.T. PUFFOBT. 

{Arch. du Aoy,^ 4675, 6 d,, e. 4780, p. 380.) 



Aa çunp de Sebourg* près Kievnûa, 6 mai 4676. 

Vu par le Roi étant en son conseil , le prooès>veilial fait par le 

lieutenant en l'amirauté de Dunkerque, sur le rapport de Jean Bart, 
capitaine commandant la frégate la Palme, du 28 mars 1676, con- 
tenant qu'étant parti le 25 dudit mois de mars eii compagnie des 
capitaines Keyser, Jacobsen, Lassie et Mesraaker, ils auraient décou- 
vert la nuit suivante, étant entre Ostende et Nieuport, une pinasse 
de dix pièces de canon , à laquelle ils auraient donné chasse , et l'au- 
raient contrainte d'échouer , et que l'équipage s'étant sauvé à terre , 
ils l'auraient prise , et trouvé dessus plusieurs papiers , et après l'a- 
voir fait renflouer, ils l'auraient envoyée à Dunkerque; que le len- 
demain, étant à deux lieues de la côte, à la hauteur d'Ostende, ils 
auraient découvert ime flotte qui était sous trois convois , dont l'un 
avait le pavillon de Hollande et les deux autres de Bourgogne , contre 
lesquels s'étant battus pendant trois heures avec une perte considé- 
rable de part et d'autre, ils en auraient pris un de dix-huit pièces de 
canon , contraint les deux antres de fuir et pris la flotte , composée 
de huit bellandres, qui allaient a Bruges. Autre rapport desdits jour 
dudit Keyser, Lassie et Mesmaker, conforme a celui dudit Bart. In- 
terrogatoire du 50 dudit mois de mars de iNicolas Dufresne, natif de 
Calais , contre-maître sur la frégate le Grand-Louis ^ commandée par 
ledit Keyser, et Pierre Levasseur, matelot sur ladite frégate, et d'£us^ 
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tadie Bernard , matelot sur la frégate cominandL'e par ledit Jpcobsen , 
conforme au rapport diidit Bart. Dix congés expédiés à Saint-Sébas- 
tien aux mois de janvier et février, par lesquels il est permis de char- 
ger sur la pinasse le Suint - Joseph , commandée par Floria Gloria, 
des laines, citrons et autres marchandises pour les porter a Ostende. 
Lettre d'avis du 5 février dernier de quelques ballots et caisses char- 
gées sur ledit navire pour Ostende. Autre interrogatoire du 28 dudit 
mois de mars d'André Blanckart, maître sur la bellandre le Saint- 
Paul^ par lequel il paraît qu'il est natif de Bruges, que ladite bel- 
landre lui appartient, et qu'il allait décharger k Ostende l'huile, su- 
cre et cuirs qu'il avait chargés à Londres, suivant ses connaîssemens, 
et qu'il a été pris conformément au rapport des preneurs. Interroga- 
toire de PiteTyssen et de Martin Kuper, natifs de Bruges, matelots 
sur ladite bellandre, conforme a celui dudit maître. Neuf connaîsse- 
mens, datés des mois de février et mars, des marchandises chargées 
a Londres sur ladite bellandre pour porter a Bruges ou Ostende , dans 
lesquels il n'est point marqué pour le compte de qui. Autre interro- 
gatoire de Louis de Keyser, maître sur la bellandre le Saint- Pi erre, 
dudit jour 28 mars , par lequel il paraît qu'il est natif de Bruges , y 
demeurant, que ladite bellandre lui appartient, qu'il a été pris con- 
formément au rapport des preneurs, et qu'il allait décharger a Ostende 
OU k Bruges vingt-quatre ballots de coton , trois bottes de corimhe, 
six caisses de citroiiSy quatre cheraux et des cuirs qu^il avait chargés 
à Londres , suivant les connaîssemens et autres papiers qu'il a re- 
oonnus. Interrogatoire dn 29 dudit mois de Charles As et de Jacol» 
Keyser, natifs de Bruges, matelots sur ladite bellandre, conforme k 
cdui dudit maître. Lettre de convoi pour ladite bellandre ; cinq ooi^ 
naissemens, datés des mois de février et mars derniers, des mai^ 
chandises chargées h Londres dans ledit navire pour porter à Bruges 
ou a Ostende, dans l'un desquels il est marqué que c*est pour le compte 
de Richard Uolt > marchand de Londres , et dans les autres il n*est 
point marqué pour le compte de qui ; neuf acquits des droits payés 
a Limdres pour lesdites marchandises. Autre interrogatoire dudit jour 
S% mars de Pierre Weillard» maître sur la bellandre lê Samt^Mkhd, 
par lequel il parait qu*il est natif de Bruges et qu*elle lui iqppartient ; 
qu'il venait de Londres, oÂ il avait chargé du sucre, des amandes, 
cire jaune, gingembre, oorinthe, plomb, citrons et sené, qn*il de- 
vait dédiarger h Bruges, Anvers , Gand et Ostende, et qu'il a été 



Digitized by Google 



Itô HISIOIBB m L4 MAJUHB. 

pris d$a§ Jadlte flûte «nu kadits oniTfiis» Intenogitolre dndît jour 
de William et Amanl Browènes, natifi de Bruges, floaldois sur la- 
dite prise , conforme k ceM du miitre , quatre comitisBeaieiis des 
marchandises cbargées dans la prise sans qu*il soit marqué pour le 
compte de qui ; lettres de mer de Bruges , pour le maître du vaisseau 
pris, du 4 août 1673; vingt-huit acquits des droits payés à Londres 
par ledit maître pour les marchandises; requête présentée au lieu- 
tenant de l'ami raulé de Dunkerque par Pierre Perler , demeurant à 
Londres, étant au service du duc d'York, passager sur ledit navire, 
tendant a avoir main-levée de quatre pièces de serge blanche , six 
douzaines de paires de gands, quatre douzaines d'écuelles, six dou- 
zaines de cuillers d'étaim , huit grosses d'épingles , vingt-six bou- 
teilles , une caisse de limon et sa valise pleine de hardes ; réponse 
desdits anuaitnus a ladite requête , par laquelle ils demandent que 
toutes les niarcliandises et bardes soient confisquées, attendu que le 
navire pris était sous un convoi ennemi , et que néanmoins ils n'em- 
pêchent pas qu'on lui rende sa valise et les hardes à son usage. Autre 
interrogatoire dudit jour 28 mars d'Ariioul de Win, maître sur la 
helhnàve le Saint- Pierre j par lequel il paraît qu il est natif de Bruges, 
que ladite bellandre appartient à sa mère, et qu'il a été pris confor- 
mément au rapport des preneurs , étant chargé de chaux pour son 
compte. Interrogatoire du 29 dudit mois de mars de Jean Wande- 
woUe, natif de Bruges, et d'Adrien Lwertwagher , natif dudit lieu, 
matelot sur ladite prise , confoiiue à celui du maître. Lettre de mer 
de Bruges pour ledit maître du 22 novembre i 675 ; passe-port d'Os- 
tende du 8 dudit mois et an pour ledit maître ; quatre acquits des 
droits payés à Londres. Autre interrogatoire de Pitre Schrooy , natif 
de Bruges, maître sur la bellandre le Sain^fiare, du 2â dudit mois 
de mars , par lequel il paraît qu'elle lui appartient, et qu'il Tenait 
de Londres y oii il anrait chargé des ballots de cochenille, citrons, 
oranges, beurre, sucre, noix de Galle, gingembre et ivoisMola 
de soie y qu'il devait décharger à Anvers, suivant ses connaissemens 
et autres papiers, qu'il a reconnus. Interrogatoire du 29 dudit mois 
de Jean de Lattre, natif de Nieupoft, demeurant à Bruges, de Ra- 
pfaaei Serox , natif dudit lieu, matelots sur la prise, conforme a celui 
dndtt msAtre. Vingt connaissemens desdiies mawhandises chargées à 
Londres, -datés da mois de janvier, février et mars , sans qu'il soit 
marqué pour le oomfKe de qui; deux factures desdites marchandiaBs; 
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dk*hiiit MSfiuts des droits payés à Londrcs pour Icsditet mndun- 
dÎMi} lelM de mer d« Bruges pour ledit maître da iO vml 1674-; 
lettre de ocanroi pour ledile bellandre. Antre interrogatoire da 28 
dudit mois de Richnd Martens, natif de Bruges, maître sur la bel- 
landre ht Sainte- Anne y par lequel il parait qu'elle lui appartient, 
qu'il a été pris conformément au rapport des preneurs , et qu'il allait 
décharger a Bruges, Gand et Anvers la vedassc, sucre, tabac, roseaux 
et un ballot de drap qu'il avait chargé a Londres, Interrogatoire du 
29 dudit mois de mars de Philibert de Coënninck et de Jacob de 
Ryc, natifs de Bruges , matelots sur ladite prise, conforme à celui du 
maître. Lettre de mer de Bruges pour ledit maître du !l\ mars 1675; 
quatre connaissemens des marchandises chargées a Londres pour 
Bruges, Gand et Anvers, sans qu'il soit marqué pour le compte de 
qui ; lettre de convoi pour ladite bellandre ; onze acquits des droits 
payés à Londres. Autre interrogatoire du 28 dudit mois de mars 
d'Adrien Bloeck , natif de Bruges, maître sur ladite bellandre, par 
lequel il paraît qu'il a été pris conibrinénient au rapport des pre- 
neurs ; qu'il allait décharger à Bruges, Gand et Anvers du sucre, 
de l'huile , des figues , des raisins , trente-trois saumons , un baril 
d'étain et quinze balles de coton, qu'il avait chargés a Londres sans 
savoir pour le compte de qui , et a reconnu les papiers qui lui ont été 
représentés. Interrogatoire d'Antoine Peinneck et de Jacob Tysscn , 
natifs de Bruges , matelots sur ladite bellandre , conforme h celui du- 
dit Bloeck. Lettre de mer de Bruges pour ledit maître du 18 mai i675; 
passe-port d Ostende pour ledit maître du 2 janvier dernier; onze 
connaissemens des marchandises chargées a Londres sur ladite bel- 
landre pour décharger a Bruges , Gand et Anvers , dans lesquels il 
n'est p<mit marqué pour le compte de qui ; onze acquits des droits 
payés k Londres pour lesdites marchandises. Interrogatoire de Jean 
Werlay, maître de la bellandre le Saint-Jean^ du 28 dudit mois de 
mars, par lequel il parait que ladite bellandre lui appartient, et qu'il 
en avait fait à Londres un contrat de vente simulé ayee le nononié 
Willems Fortes , qui aTait chargé dedans quatorze chevaux anglais 
et deux barils de couperose qu'il devait décharger à Bruxelles. In- 
terrogatoire dudit jour de Willems Fortes , Anglais , par lequel il 
soutient qa'il est véritable maître de ladite bellandre, qu*il l'a iràri- 
tablement achetée dudit Werlay , et qu'il en a le contrat de vente; 
qu'il a été commis pour iaiie la conduite de qnaloiie chevaux an- 
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{^aîs sur ladite beUandre par le cheValier Bolstroot, qui a aom fière 
rttident & Bruxelles, où lesdits dieraux deraîeiit être déchaigés, et 
qu'il avait un passe-port du sieur de Rumigay. Autre interrogatoire 
de Jean de Nocter , natif de Bnizdles , de Pierre de Wanloo , natif 
de Bruges , matelots sur ladite prise , conforme à celui dndit Werlay, 
quant a ce qui oonoeme la prise. Contrat de Tente frit à Londres de 
ladite bellandte audit Fortès par ledit Werlay, le 7 dudit mois de 
mars; passe-port du sieur de Rumigny pour lesdits chevaux du S6 f<^ 
▼rier dernier. -Autre interrogatoire dudit jour S8 mars de Willcms 
Bloeck , natif de Flessingue , y demeurant, lieutenant sur la frégate 
laTertooUf par lequel il parait qu'elle était commandée par le capi- 
taine Longues , dudit Flessingue, qui avait une commission du prince 
d'Orange , et qu'il a été tué dans le combat ; qu'elle venait de Lon- 
dres , et qu'ayant appris que les preneurs étaient en mer, ladite fré- 
gate se serait jointe a un convoi d'Ostende, et qu'elle a été prise con- 
formément au rapport des premiers. Interrogatoire dudit jour 29 mars 
dernier de Jean Janssen et de Robert Janssen, natif d'Écosse, matelots 
sur ladite frégate , conforme a celui dudit Bloeck ; copie de la com- 
mission des états de Hollande pour ledit Longues, du i 5 mars '1659. 

Ouï le rapport du sieur commissaire à ce député , et tout consi- 
déré, 

Le Roi étant en son conseil a déclaré et déclare la pinasse le Saint- 
Joseph, la frégate la Tertool, et les bélandres le Saint-Christophe y le 
Saint-Paul, le Saint-Jean, la Sainte- Anne., le Saint-Michel, et trois 
sous le nom de Saint-Pierre ^ et marchandises de leurs chargemens, 
agrès et apparaux, de bonne prise, et les a adjugés et adjuge aiixdits 
Bart, Keyser, Jacobsen, Lassie et Mosmacker; lait Sa Majesté main- 
levée à Willems Fortès des quatorze chevaux qui se sont trouvés sur 
la bélandre le Saint-Jean , et enjoint au lieutenant en ramirauté de 
Dunkerque de tenir la main à l'exécution du présent arrêt. 

D'ALlOaS. GOLBERT. 

POMET. 
PVFPOET. 

HoTMAN. 

Ç^Arch, du B-oj., E. 1783-1776, six derniers mois, p. 415.) 
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4 déoembre 46T8. 

Vu par le Roi, étant en son conseil , la procédure ftite en TaiDÎ- 
rauté de Dunkerque^ sur le rapport de Jean Bart, commandant la 
frégate ia Palme, dniO septembre 1676, contenant que le 7 dudit 
mois y après un long combat, il s*est rendu maître d'un navire dé 
trente pièces de canon, servant de convoi à une flotte de buisses, 
qu*il a amené a Dunkerque. Interrogatoire, du 16 dudit mois, de 
Liemard Guiper, natif d'Encbuysen , capitaine sur la frégate le Nejh 
finie, dudit lieu , par lequel il déclare qu'elle appartient k la compa- 
gnie des pèdienrs dudit Encbuysen, qui Tavait envoyée au nord 
pour servir de convoi k uneïotte de buisses, d*où revenant il a été 
pris par le capitaine Bart, ayant pavillon et commission du prince 
d*Orange, après un long combat où il a perdu vingt hommes et lui 
dangereusement blessé. Autre interrogatoire de Jean Piterssen Box, 
pilote sur ladite frégate, conforme k celui dudit capitaine; dmunis- 
sion du prince d*Orange pour ledit Liemard Guiper, du 3 octobre 
1671. 

Ouï le rapport du sieur de Breteuil , conseiller ordinaire au conseil 
d'état de Sa Majesté, commissaire k ce député , et tout considéré \ 

Le Roi étant en son conseil a dédaré et déclare la frégate le Nep^ 
Urne, agrès et apparaux de bonne prise et les a adjuges et adjuge au- 
dit Bart. Enjoint au lieutenant de l'amirauté de Dunkerque de tenir 
U maittk Texécution du présent arrêt. 

D'ÂLIGRE. Le ToKMELLICI-BaETEUIl.. 

CoLBERT. 
PUFFORT. 

{Jrchip, du Mo/., £, 1784. 1676 six dem. mou, p. 608.) 

29 décembre 4076. 

Vu par le Roi, âant en son conseil y la procédure faite en l'ami- 
rauté de Dunkerque, sur le rapport de Michel Mesmaker, capitaine 
de la frégate le Dauphin, du 16 novembre dernier, contenant que y 
le 2â dudit mois y étant à la bauteur de Vlie, en compagnie du ca- 
pitaine Bart, ils ont découvert quatre bâtimens auxquels ils ont 

fOMC IV. 44 
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donné chasse et en ont abordé deux, et après un grand comlîat ou 
ledit Mesmaker a perdu onze hommes , ils s*en sont rendus maîtres 
et les ont amenés a la rade de Dunkerque. Interrogatoire de Midiel 
Collombcau, natif de Saînt-Martin-de-Ré, demeurant a Sardam avec 
sa famille, maître de Tuu desdits deux navires pris, nommé la 2>a- 
moiseile Christine, lequel a déposé qu'il demeure en Hollande depuis 
vingt ans, que ledit navire appartient à deux marchands d*Amstef^ 
dam et d^Ad^ersilot et à lui en partie, qu'il Ta fait hàtir par leur or> 
dre, et qu'ils Vont fait maître; qu'il est parti d* Amsterdam le i 3 juin 
pour aller en Moscovie par ordre des marchands dudit Amsterdam , 
qui Tont affrété avec quelque poivre , quelques draps et argent , et 
faisant son retour audit Amsterdam , avee sa charge de deux cent cin- 
quante k soixante barils de yédasse , vingt-cinq pièces de potasse, cent 
i^lldts de chanvre, quatre-vingts paquets de peaux de vasser de Russie, 
vingt-cinq barils tant colle de poisson que poil de soie de porc , vingt 
ou ving-deux ballots de soie , 'cinq caisses de poil, un lest et demi de 
peaux de maroquin uvec leur poil , un demi-lest de crins de chevaux 
a faire des boutons , cinq lests de nattes et un peu de slockfisrhe u lui 
appartenant, cl quantité de bois "a brûler; de toutes lesquelles mar- 
chandises il devait iaire la décharge a Amsterdam pour compte de 
ceux qui l'avaient frété h Archangel; croit que IcsJites marchandises 
î<[)particn!iem a des marchands d'Amsterdam, à la réserve des soies 
qui appartiennent a des Persans et a d'autres qui sont encore sur d'au 
très vaisseaux, qui n'ont voulu risquer toutes les marchandises sur 
un vaisseau ; déclarant qu'il n'a point de connaissement en sa posses- 
sion et qu'il en a signé de tontes les man liandises (jui sont dans son 
bord, lesquels les marchauLls chargeurs ont retenus pour les envoyer 
dans leurs lettres a Amsterdam , comme ils ont coutume de faire a 
Archangel, et qu'il a fait nue liicturc de toutes lesdites marchandises; 
qu'il a été pris le 22 novembre par le capitaine Mesmaker, h la hau-, 
leur de Vlie, y ayant une autre frégate a trois portées de canon qui 
est venue ii son bord après sa prise; qu'il avait d'équipage onze hom- 
mes et deux garçons qu'il a loués a Amsterdam, tant Hollandais que 
Suédois et Poméranicns; portait le pavillon hollandais et avait neuf 
pièces de canon dont ils ont plusieurs fois fait décharge et se sont 
défendus tant qu'ils ont pu. Interrogatoire de Cornille Reyersen, 
natif d'Ackerstot, où il demeure, pilote sur ledit navire, conforme a 
celui du maître; procès- verbal du 29 dudit mois de novembre, por- 
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tant qu*il a été fait perquisitioa et recliercbe de papiers dans ledit 
navire et dans celui nommé le Prephàte^ùtadel^ d*oii a été rapporté 
quantité de papiers, entre lesquels se sont trouvés cent vingt-quatre 
lettres et trente-neuf oonnaissemens pour la cargaison dudit navire Im 
Christine y la plupart enveloppés, cachetés, et adressés aux mar- 
chands d'Amsterdam. Deux interrogatoires dudit Golombeau par les- 
quels il a reconnu lesdits trente-neuf conoaissemens et la facture de 
sa cargaison ùiie par son pilote. Interrogatoire du nommé Monsd , 
natif et marchand de Teluert en Perse , qui a dit avoir embarqué 
dans ledit navire trois ballots de soie pour les vendre à Amsterdam. 
Autre interrogatoire de Jacob Grégoriof, marchand de Tiply, en 
Perse , portant qu*il est parti de Perse pour Archangel , et de là pour 
Amsterdam, et a chargé neuf ballots de soie dans ledit navire ta 
Christine t trois desquels il a engages pour 505 écus, suivant le bail 
qu'il en a fait pardcvant notaire, lequel lui ayant été représenté, il 
a reconnu les lettres de mer dudit Coloiubcau , maître des échevins 
et commissaire du bourg d'Arlberstoot en Hollande , du 8 juil- 
let 1674- -, la cliarte-parlie passée pour ledit voyage d'Auisifiilaii» a 
Archangel et son reîour auiiil Amstordanï , du mai dernier; les 
Irente-ncurronuaissenicus ( i-ùevanl iiuuiionués de la <::irgaison du- 
dit navire, dont trenle-huil pour le conipte des nian liainîs d'Anisler- 
dam et un pour Aristiit Marliras, sans marque de quelle nation il 
est, tous dates du I" otK)l)re de la pres( nie année-, trois lettres a la 
grosse-aventure jjour un/.e ballots de soir, engagés a Henri ]'ni>i , 
Hollandais, fjui a payé les sonnnes v ineuiiounées aux Artnc iiiens et 
Persans v noniuiés, pour compte de Jariiiics Schuyf , marchand d'Am- 
sterdam ; et diverses lettres missives et lactnres « oncernant la cargaison 
dudit navire; la reqm le présentée par Arapiet de ,M art i rois , David 
Bogbeni, Jacomo Nik iat, Sarbar Kei aeos, et autres marchands persans 
et arméniens denieurani a Hispaban, à ce (pi il lût lait main-levée, 
tant a eux qu'aux autres man bands persans et arméniens absens , des 
bottes de soie a eux appartenant chargées dans ledit navire la Da~ 
moiseile-Chrisiine ^ et dans celui nounné le F rophète- Daniel ; et la 
requête présentée par les capitaines Mesroaker et Bart, k ce que ledit 
navire et toutes les marchandises de son chargement fussent déclarés 
de bonne prise, et le tout à eux adjugé. 

Ouï le rapport du sîenr commissaire a ce député , et tout consi- 
dère. 
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Le Roi étant en son conseil a dédaié et déclare ledit navire la 
DamoiseBê'Christme et marchandises de son chargement de bonne 
prise, et confisqués au profit desdits capitaines Mesmaker et Bart, 
à la réserve du dixième appartenant au sieur comte de Vermandois, 
amiral de France , qui sera délivré au receveur de ses droits ; ordonne 
Sa Majesté que le procès sera &it et par&it audit Michel Golombeau , 
et procédé contre lui extraordinaîrement, suivant les anciennes oiv 
donnances et édita, du mois d'août 1669, par les officiers de Tami- 
rauté de Dunkerque ; enjoint Sa Majesté» etc. 

(Atvh, du Roy- E. 1784. 1676. 6 m., p. 710.) 



Saiot-Gennain, 29 décembre iC76. . 

Vu par le Roi étant en son conseil , le piocès-verbal fidt par le 
lieutenant en Tamirauté de Dunkerque, sur le rapport de Michel 
Mesmaker, capitaine de la firégate U Dauphin, du S6 novembre der- 
nier, contenant que le 92 dudit mois, étant k la hauteur de Ylie, 
en compagnie du capitaine Bart, ils ont découvert quatre bâtimens, 
auxquels ik ont donné la chasse, et en ont abordé deux, dont ils se 
sont rendus maîtres après un grand combat , où ledit Mesmaker a 
perdu onze hommes , et les ont amenés à la rade de Dunkerque. 
Interrogatoire de Cornillc Jacobscn , maître sur Tun desdits navires 
pris, nommé le Prophète- Daniel y natif du ïexel, où il demeure, 
par lequel il a déposé (juc ledit navire appartient a des marchands 
d'Amsterdam et a lui , qu'il est parti dudit Amsterdam pour aller a 
ArcLangel avec du lest et des ballots chargés par des marchands 
d'Amsterdam ; qu'audit Archangel il a chargé cent soixante-dix bari- 
ques de potasse, soixante ballots de chanvre, cent cinquante ballots 
de cuirs de Russie, six barils de talek , vingt bariques de viande 
salée, seize cents grandes nattes, six cents petites nattes, douze cents 
sacs de natte, dix barils de soie de cochon, douze Lallois de soie 
appartenant a des Persans , deux caisses de peaux de castor , un 
ballot de draps, vingt-huit barils d'huile de baleine, quarante- sept 
paquets de cuirs salés, deux paquets de peaux de bouc, et bois à 
brûler, le tout appartenant a ces marchands d'Amsterdam, a la ré- 
serve des soies 5 qu'il a signé trois connaissemens de chaque mar- 
chandise y lesquels les marchands d' Arcbaugel mettent dans les tet- 
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très qa*ils adieasent aux mardmids pofur qui sont les maidnndiscs; 
que lesdites lettres sont dans sa cbambre avec ses lettres de mer 
d'Amsterdam et sa charte-partie, et que toutes lesdites marchandises 
devaient être déchargées à Amsterdam; qu'il a été pris par ledit 
Mesmakcr, près nied'Échelin. après avoir par sa résistance con- 
traint le capitaine Bart de se retirer, ayant fait ce qu'il a pu avec 
ses mousquets et dix pièces de canon qu'il arait dans son bord pour 
se défendre, qu'il avait douze hommes d'équipage et deux garçons 
holhmdais et d'autres natifms loués k Amsterdam , et deux pavillons 
du prince d'Orange. Autre interrogatoire de Simon Janssen , natif 
du Texel, pilote sur ledit navire, et Renard Janssen, natif d'En* 
chujsen, matelot , conforme a la déposition du maître. Autre inter» 
rogatoire de Drick Makaert , Enna Branta et Jean Gannariz , mar- 
chands d'Amsterdam et facteurs pour d'autres marchands dudit lieu, 
qui ont déclaré que les marchandises par eux chargées dans ledit 
navire à Archangel sont tant pour leur t ompte que pour celui desdits 
autres marchands d'Amsterdam. Deux interrogatoires dudit Cornille 
Jacobsen , maître , portant reconnaissance de deux connaissemens 
trouvés a bord de son navire, et qu'il a signé des connaissemens de 
toutes les marchandises de sa cargaison ; qu'il a rendu aux marchands 
les originaux des susdits connaissemens , datés du i octobre der- 
nier; une lettre missive écrite a Archangel par Gerand Vanbers^he à 
Malheus de Iluettes, le 2 dudit mois, portant que les Hollandais ont 
fait bon négoce avec les Moscowites, et le mémoire de la cargaison 
dudit navire écrit par le pilote-, la requête présentée par Aropiot 
Demarliros, David Baghem, Jacomo iNuciat, Sachard Keracos, et 
autres marchands persans et arméniens demeurant a Hispahan , a ce 
qu'il fût fait main-levée, tant U eux qu'aux autres marchands persans 
et anncniens absens , des ballots de soie a eux appartenants chargés 
dans ledit navire le Prophète- Daniel et dans celui nommé la Da- 
moiselle-Cliristine ; et la requête présentée par lesdits capitaines Mes- 
maker et Bart, ia ce que ledit navire et toutes les marchandises de 
son chargement fussent déclarés de bonne prise, et le tout à eux 
adjugé; 

Ouï le rapport du sieur commissaire a ce député, et tout consi- 
déré, 

Le Roi étant en son conseil a déclaré et déclare ledit navire le 
Prophète'Damel et marchandises de son chargement de bonne prise , 
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et tionfisqués au profit desdits capitaines Mesmaker et Bart» à la 
réserve du dixième appartenant an sieur comte de Yennandois, 
amiral de France, qui sera délivré au receveur de ses droits; 
Enjoint Sa Majesté , etc. 

{A, du Roy, B, 1784. 1676, nx denden mois, p. 708.) 

An Gunp devant Gamp, 8 mm 1678. 

Vu par le Roi étant en son conseil, les procédures des officirrs de 
Pamirauté de Diuikeiqiic, faites sur le rapport du capitaine Jean 
Bart, commandant la iiégate le Dauphin^ du 17 janvier dernier, 
contenant que le 12 novembre aussi dernier, entre la Meuse et l'Es- 
caut, il prit un dogre chargé de charbon et d'huîtres dont il fit ])iis- 
ser le maître dans son bord et mit dessus un quartier-maître et trois 
hommes de son équipage qui l'ont atnenc à Dunkwque ; que le l*' 
janvier, étant a la hauteur de Vlie, il rencontra un dogre de la som- 
me de 2,400 liv. argent de Hollande et en fit passer le maître sur 
son Lord; que le 2 dudit mois il prit et rançonna pareillement un 
autre dogre, moyennant la somme de 2,000 liv. argent de Hol- 
lande; que le 5 duJit mois, étant a la même hauteur, il donna lu 
chasse a un autre dogre qu'il prit et ranronna à la somme 2,500 liv. 
argent de Hollande et fit passer le maître dans son bord ; que le 
4- du même mois, étant au même endroit, il prit un autre dogre 
dont il fit passer le maître dans son bord et le rançonna moyennant la 
somme de 2,o00 liv. argent de Hollande; que le 5 dudit mois, 
étant au même endroit, il découvrit un autre dogre auquel il donna 
la ehasse, le prit et rançonna à la somme de \ ,400 liv, argent de 
Hollande, étant alors en compagnie du capitaine Maresehal, qui fai- 
sait pareillement voile sur ledit dogre, et aurait, ledit Bart fait pas- 
ser le maître sur son bord. Déclaration du 25 novembre dernier 
de Georges Duints» ^rtîer-mahi^ sur la frégate dudit Bart, con- 
cernant la prise chargée de charbon et d'huîtres , conforme à 
celle de son capitaine. Interrogatoire du 27 dudit mois de janvier 
dernier d'Adrien Âbrabamsen, natif de Sérixée, y demeurant avec 
sa famille y maître sur le dogre pris, nommé le Courtnez, lequel 
a dit que ce dogre ajqpartient h des bourgeois de Sérixée, dont 
le teneur de livres se nomme Henri Delmieck; qu'il est parti du- 
dit Sérixée pour aller à Lith en Ecosse, où il a charge du char- 
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bon et des fanitres pour le compte de ses bourgeois , et devait 
faire la décharge audit Sérixée ; que» lorsqu*il a été pris, il avait un 
vieux pavillon d'Angleterre arboré et les girouettes du prince d*0- 
range, six bommes et un garçon dVquipage, tous de Sérixée, et des 
lettres de mer du même lieu. Interrogatoire dudit jour , 23 novem- 
bre , de Jean Renzé, natif de Sérixée, y demeurant, cuisinier sur 
ledit navire , conforme a celui du maître ; les lettres de mer de Sé- 
rixcc dont ledit maître était porteur, en date du 2^5 avril 1677, et 
un loquet donné audit maître a Lilh en Ecosse , le 2-i octobre en- 
suis aiit. Interrogatoire du janvier dernier de Guevert DéritzLan- 
dick, natif de Maeslandsluys , où il deniciire avec sa famille, maî- 
tre sur le dogre premier rançonné , nommé la Mouche-Noire , le- 
quel a dit que ledit dogre appariicnt a Lamberlus Osterwick, demeu- 
rant audit Maeslandsluys \ qu'il est parti diulit lieu il y a un mois 
pour aller au Doghersang où il a péché et salé trente-cinq barils de 
morue pour compte de ses bourgeois, et que , lorsqu'il a été pris , il 
portait une girouette du prince d'Orange et a traité pour sa ran- 
çon à i2,-i(X) livres, argent de Hollande. Interrogatoire dudit jour 
Al janvier, de Clais Jacobsin, natif dudit Maeslandsluys, y de- 
meurant avec sa famille , maître sur le dogre deuxième rançon- 
né, nonnné le Lourdaud ^ qui a dit que ce dogre appartient à des 
bourgeois de Maeslansdsiuys, dont le teneur de livres se nomme 
Le Roy, qu'il est parti dudit lien pour aller au Doglierbanc, où il a 
péché quarante-deux barils de morue qu'il a salée pour compte de 
ses bor.rgeois et le sien ; qu'il portait la girouette du prince d'Orange, 
et avait onze hommes d'équipage , tous dudit Maeslansdsiuys , et a 
traité volontairement pour sa rançon a 2,000 livres , argent de Hol- 
lande. Interrogatoire du même jour de liénard FeniCy natif du 
même lieu» maître sur le dogre troisième rançonné^ nommé le 
Pêcheur, portant que ledit dogre appartient a des bourgeois dudit 
Maeslandsluys , qu'il était allé au banc de Dogbes , où il a péché 
et salé cinquante barils de morue pour son compte et celui de ses 
bourgeois; qu*il portait la girouette du prince d'Orange^ et a traité 
volontairement pour sa rançon à â^^OO livres, argent de Hol- 
lande. Interrogatoire de Jean Piterson , naiif dudit lieu et y de- 
meurant, maître sur le quatrième dogre, rançonné, nommé le 
Paysan f portant qu*il appartient à des bourgeois dudit Maeslands^ 
luys, pour le compte desquels il a péché au Doghersang soixante- 
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un btanh de Gabillaud qu'il a salé; aëfiépris ayant pKviUon du 
prince d'Orange , et a traité volontaiiement pour sa rançon 2,300 U* 
vresy argent de Hollande. InterrogaUnre de Léonard Abraliamsen 
natif et demeurant audit Maeslandsloys , maître du cinquième dogre 
ranoonnéi nonuné le MaereaUy qui a déposé qu'il appartient a Peter» 
Wandervoms, marchand audit lieu» d*où il est parti pour aller au 
Dog^iersang à la pdche de la morue pour son compte et odui de ses 
bourgeois; qu'en ayant péché et salé douxe barils , il a été pris ayant 
la girouette du prince d'Orange^ et a traité pour sa rançon 1400 liv. 
aigent de Hollande. Les dnq billets ûdts par lesdits maîtres de de- 
grés rançonnés au profit dudît capitaine Bart^ des sommes dont ils 
sont convenus pour lesdites rançons , datés dcsl, S,3,<iet5 jan- 
vier dernier. Ouï le rapport du sieur Lerayer, conseiller du Roi en 
ses conseils , maître des requêtes ordinaires, en son hôtel ; 

Le Roiy étant en son conseil, a déclaré et déclare de bonne prise 
le navire dogre nommé U Courbtez, ses agrès, apparaux et marchan- 
dises de son chargement, et en conséquence les a adjugés et adjuge 
audit capitaine Jean Bart ; et des armateurs, ensemble tes cinq rançons 
des dogies ht Maudtê^Nmre y le Lourdaud , le PMeur, le Paysan 
et le MaereaUf montant k i 0,600 livres argent de Hollande, à la 
réserve du dixième de laqudie ^ise et rançon appartenant au sieur 
comte de Yermandois, amiral de France, qui sera payé au receveur 
de ses droits, et d'un autre dixième desdites rançons a l'iiopital de la 
ville de Dunkerque ; enjoint Sa Majesté aux officiers de ramirauté 
de Dunkerque de tenir la main à l'exécution du présent arrêt. 

(^rcÀiV. duIloy,,£. ^92. 1678, sixdem, mois, p. 179.) 

On a voulu citer ces derniers procès-verbaux dans toute leur 
étendue , afin de donner , ainsi qu'on Ta dit, une idée exacte et 
sommaire de la législation suivie pour valider les prises, et de mon- 
trer aussi par l'extrême importance de ces chargemens , qud tort im- 
mense Jean Bart et Keyser firent au commerce hollandais. 

On va maintenant s'occuper des divers évcnemens qui se passèrent 
dans la Méditerranée au commenoement de . 
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Mort du chevalier de Talbelle. —-Du Quesne poartuil de* corsaires tripolilains jusque 
dans le port de Scio qu^il canonne. — Réclamation du commandant turc. — >'é(^n- 
ciation de M. de GoiUeragues , ambassadeur de France a Constantinople — Extrait 
d'une lettre turque à ce sujet. — Effroi que cause le nom de Du Que<ine à Scio el 
à Constantinople. — Conduite timide de M. de Guillera^ues à cette orca'sion. — 
Présent fait par lui au sultan. — Fin de l'affaire de Scio en 46S< . — Du Quesne 
e»t rappelé pour commander l'escadre deslinoc cmitrf Al;;er — Mémoires de 
Du Qnesne sur 1rs moyens à tenter soit par mer, soit par terre, pour réduire 
Alger, — Bernard Renan d'FJIonf^oway. — Sa naissance. — Sa jeune.iisc. — 
Il invente les galiotes à bombes et propose de s'en servir pour le bombar- 
dement d'Alper. -*- Il part avec la flotte franç.ii>e. — Position d\\l<;er. — 
Ses forces. — Son ;;ou\ cmctncnt. — Premier e^nai des f[alioic«. — Des- 
cription d'une galiote i» bombes. — Intrépidité de Renau au milieu 
d'une [;aliotc enflammée. — Baba - Hassan. — Fin de l'expcdllion 
de 1682. — Nouvelle tentative sur Alger en 4685. — On bombarde 
denmTeaii cette ville. — RelatioD de Bernard Renau. — Parlemen- 
tklrM. — ReatItatJon d'cidavet. — Trêve. — Mezzo-Morto. — > 
St trthîMn. La trév* est rompue. — Lea priaonnien français 
aontattidi^i k boadw d«i canvni. — Lattre de M. le deva- 
lier de CboiMol, «aurë de cette nert affreme par le Hmm^ 
ment d*«i c^itaine tare. — Flo de Teipéditlon de I6S5. — 
Da QiMiM ratonmc en Fraoce, laiMant H. de Lery p«nr 
croiaer devant Alger. — Néf^aiion pour la paix avec Al- 
ger, entamée par le dMvaUer de TeorvUle en 4 684.— Pafai 
d*Alger. — Prindpaha danaes dn traM. 

— leil.- 

Awil. 

Le '17 avrilde cetteannée i 681 , M. lecheralier de Valbelle momut 
k sa terre de la Reynarde, près Marseille ; on a dans les tenops assez 
parlé des belles actions de guerre de oet excellent officier , on a assex 

ToiiK sr. 48 
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donné depreu^esdeson esprit àlafois si juste , si sagace et ai fin, pour 
qu*il suffise de consigner ici la date de la mort de ce brave marin qui 
fut si universellement regretté. 

Depuis la paix de Nimègue jusqu*en 1669» sauf le bombardement 
de Gênes , il n*y eut, pour ainsi dire, d*autre8 guerres maritimes que 
des expéditions pennanentes contre les Baibaresques. On verra par 
la suite que le grand Roi trouva de solides ressources pécuniaires dans 
ces entreprises &ites apparemment pour exterminer les ù^Uèles et 
dédommager le commerce des vols et pillerîes commis par ces foibans 
d* Alger ou de Tripoli ; mais il faut diie que si la chrétienté en géné- 
ral et les négocions en particulier ne tirèrent pas un gros bénéfice de 
cette guerre méditerranéenne , le trésor de Louis XIV s*en trouva 
nicrvL'illeiisement bien : les rançons et indemnités de toute espèce, 
exigées par les comniaudans de ses escadres , venant toutes affluer 
dans s< s coffres , soit en uuniéraiie , en bijoux , armes , meubles ou 
denrées; car tout élaii bon jtour les commissaires aux prises délégués 
par Louis XIV, qui seiublaieiit avoir résolu le problème de la pierre 
philoso[)liale en changeant eu or les matières les plus vidgaires. 

Vax lisant plus bas ii ce propos l'état des objets donnés par les Tri- 
[K)litains pour nu beler leur ville et faire cesser le bouibardemeut qui 
les écrasait, on y remarcpiera non-seulement des pièces d'or de toute es- 
pèce , mais des bracelets de fenunes , des yatagans , des selles de che- 
vaux et jusfju'h des barils de lard et d'huile portés en compte j de 
fait, la rapacité barbaresque n'a jamais pu approcher de la cupidité 
qui présidait a ces iransai tiens pécuniaires dont le commerce ne pro- 
fitait en rien. Mais on ne doit pas anticiper sur les faits, cl avant de 
parler de la guerre de Tripoli, assez fructueuse d'ailleurs, il faut dire 
un mot de rcxpcdition de Scio qui, par la grande faiblesse de l'am- 
bassadeur français près la Porte-Ottomane, M. de Guilleragues, fut 
loin d'étie une bonne affaire pour le trésor du gr«nd Roi, et porta 
même une cruelle atteinte a sa dignité. 

Cette expédition , assez peu importante en elle-même , bien que 
commandée par Du Quesne, offre une particularité des plus intéres- 

' C.liios on Scio. île (!<• rarclii|ici du I.rvant , prè* <le la côte irifiiiif , à liours 
rO. de Stnynie. Cette ilc a plus de 50 lieurii de lour, elle c^t inoutueui.c. La ca|>iiale . 
ilo même nom que Tilc , efC tur h côte d« TE . , au food d'une baie qui «er( de rendcz- 
vou an vaUMai» lura. Celte ville est bien bilic, comme pre»qH(! loutea ettte» du Le- 
?aot. Lai. 38* 34', long. 24* 4' a TE. de PkrU. 
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santés, en ceIaqB*<mpeitt juger, d'aprèsdiiférensextrakstradiiîtsd*iine 
lettre écrite par un Turc*, de l'épouTaste inspirée à Constantinople 
per eeieul nom deDv Qoesne, « ce nwiidit vieillard de serdar (capi- 
taine) des vaisseaux frmcs, » qui, selon Temphase de la relation 
orientale, t sait vivre d'air , et danser, et se r^nir avec les flots de 
» la met la pins irritée, marchant sur elle comme sur la terre la plus 
» immobile ; lequel , comme un véritable poisson , ne se soucie ni 
» d*biver ni d*élé, et ne se lasse pas de vivre quoiqu'il ait cent ans 
» et que depuis quatre-vingts il firsse une f^^ande provision dans* le 
n marché où Ton vend le bon manège, les finesses et les ftrarbe^ 
» ries. » 

Voici les faits. Vers* le mois de juin 1681 , plusieurs oorsairesr tri- 
politains ayant enlevé quelques bàtîmens français sur tes c6tes de 
Provence, Du Qnesne, à la têie d'une division de sept vaissetfkix , 
avait été a leur recherche, et les ayant joints près de Tlle de Scio , 
le 93 juillet de la même année, il les chassa si rudement , que les 
corsaires se réfbgièrent dans te port de cette ville qui appartenait au 
sultan. Du Quesne envoya l'un de ses officiers, M. de Saînt-Âmand , 
sommer le pacha commandant a Scîo de faire sortir les corsaires du 
port , sinon qu'il allait s'emhosser sous ses murs et le ruiner complè- 
tement. Le pacha refusa , et aussitôt Du Quesne commença nn fen 
si vigoureux , qu'en moins de quatre heures , il démolit on ne sait 
combien de maisons et de mosquées , démantela les remparts et jeta 
lu consternation dans la ville, ainsi que le raconte cette relation 
turque : 

« Les infidèles Français, que Dieu veuille exterminer, gens in- 
» quiets et de nul repos, sont veuus a Sno sous le eoraniandcraent 
» d'un vieil (a{)itaine qui avait un beau galion estorté de cinq ou 
» six autres ; ils ont tiré j)en(lant quatre ou cinq heures sur les vaîs- 
» seaux «le Tripoli de Barbarie, ils ont aussi endommagé les forte- 
» resses et les mosquci s, et ii aiiraicut poiut cessé si les canons des 
» fidèles cmyans , a corps de brouze et gueule de dragons , vomis- 
» saut la braise et les boulets, n'eussent accompli sur eux cotte pa- 
» rôle «le notre écriture : ils ont jeté la crainte dans leurs cœurs. La 
» terreur s'étimt saisie en cette manœuvre de ces maudits Francs 
» (dont l'enfer est le dernier gîte) , ils ne laissèrent pas , ne pouvant 

' Affaires étrangères. — Afrique, 1 680-4 6SS. 
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» phis user de force ouverte, de rôder autour du port de Scîo , d'ar- 
» rêter les bfttîmens de marchandises portaient de Tassistance aux 
» TripolitainSy et d'aller et de venir comme des fous, en fiiisant de 
» grandes menaces ; mais ils parurent ramasser un peu leurs esprits 
» dans leur tête lorsque le capoudaurpacha , lieutoiant absolu de 
» Tempereur des sept climats sur les mers de oe vaste monde eut 
» honoré le canal de Scio de lui faire porter les galères du successeur 
» a Tempire de la terre dont la gloire sera perpétuelle. Ce souverain 
» de la mer, que Dieu veuille toujours favoriser des vents ou de la 
» bonace pour la propagation du musulmanisme, neut pas plus tât 
» arrêté -sa route finmidable et conquérante en faisant jeter Tancre 
» dans le port de Scio , que le serdar des Français lui envoya un de 
» ses capitaines , lequel ayant frotté son visage k la veste du lieute- 
• nant souverain de la mer, Fassurade la passion du serdar franc de 
» ne rien &ire qui puisse donner atteinte k Famitié établie depuis 
1» plus d*un siècle entre le grand et souverain empereur de la terre 
» babitable et le plus grand empereur de tous les potentats de la 
» croyance du Messie , sur qui soit le salut. » 

Pour rétablir les faits, un peu altérés dans cette pompeuse relation 
orientale, il faut dire qu'après quatre heures du feu le plus vif, le 
commandant turc de Scio envoya un parlementaire supplier Du 
Quesne de cesser de tirer, et lui proposa dVntier en accommodement 
par rintermédiaire de Fambassadeur de France k Constantinople, 
M. de Guilleragues; Du Quesne y consentit, mais continua de blo- 
quer étroitement le port de Scîo. 

Cependant le commandant de Scio dcpècha un courrier k Gon- 
stantînople « au souverain empereur de la terre habitable , » pour lui 
fiûro part de la ruine des mosquées de Scio y causée par les canons 
« du vieil serdar franc, ce damné vieillard qui , ajoutait-il , depuis ce 
temps4h semblait ouoir iSpousé la mer de Sch et ne quittait les en» 
tours de cette vSle, » 

Aussitôt après Farrivée du courrier « le souverain empereur de la 
terre habitable,» Méhémet IV, entra dans une effroyable colère, et 
d*abord ne parla de rien moins que de faire étrangler tout net, M. de 
Guilleragnes, aussi le 33 d*août , le kiaiab , ou lieutenant du grand 
vîsir , ayant mandé Fambassadeur fort impérieusement, lui fit les plus 
vifi reproches sur Fépouvantable audace du « viefl serdar français , » 
et finit par lui dire que le grand visir allait l'appeler à une conférence 
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puticulièfe, et que s*il voulait ériler Ut oorde ou au moins la forte- 
resse des Sept-TourSy it lui fallait offrir au sultan par rintennédiaire 
du grand-Tisir cent mille éeus comme indemnité du ravage de Seio. 
et s'obliger a &ire une réparation et des excuses publiques à sa bau- 
tesse. Puis , sans doute afin d*intimider Du Quesne , le sultan fit par- 
tir le capoudan-pacha , • ce lieutenant absolu de Tempereur des sept 
climats sur les mers de oe vaste monde , » lequel , ainsi qu'on Ta dit, 
« fit rbonneur au canal de Sdo de lui faire porter les trente-deux 
galères du successeur de Tempiie de la terre. » 

Du (Quesne laissa fort galamment les trente-deux galères turques 
entrer dans le port ; mais, une fois qu*elles y forent» il signifia crû- 
ment qu'elles t n'auraient plus l'avantage d'bonorer le canal de Sdo 
de leurs carènes, » jusqu'à ce qu'il ait eu satisfaction des corsaires 
tripolitaîns , et que si l'on tardait trop , il irait jusque dans le port cber> 
dur ces fiirbans, qu*il les y brûlerait et avec eux aussi les trente- 
deux galères de iVmpcrcur absolu de sept climats, favori de la 
bonace, si elles faisaient la moindre démonstration bostîle. 

Or le capoudan-pacha fut si fort effrayé de ces menaces du « vieil 
serdar, •> qu'il envoya la chiourmedes f^alères turques dans les monta- 
gnes, el qu'il supplia ks n sidMis Je Hollande et d'Angleterre de lui 
prêter des vaisseaux ou de s'opposer aux projets « de ec vieux démon 
qui ne se pouvait tenir en repos, et ne se lassait pas de vivre, quoi- 
qu'il eût cent ans. » 

Mais, jienJant que Du Ouesne soutenait nlm'i nobli nu nt l'hon- 
neur de son pavillon, M. de ( iuilleragnes, face a fac e avec Iei,Mand- 
visir, le fatal lacet et Ks Si ]»t-Totir.s, up parlait pas un langage 
aussi fier. Dès long-temps il était en discussion avec le graml-visir 
au sujet d'un privili'-gc liciioi ifujuc qu'il réclamait a j>ropos du sofa, 
prétendant être assis an liaul bout dudit sofa dans les conférences, 
au lieu d cire assis au bas bout ; mais rallairc du sofa devint secon- 
daire, et la plus iniporlanle fut le paiement (!<' 1{)(),000 écus , que 
le sultan exigeait pour s indemniser «le la ruine de S( io ; enlin cette 
réclamation devint si instante, qu apiès une audience du grand-visir, 
M. de Guilleragues , menacé d'être étraui;le, bàtfinie, mis aux Sept- 
Tonrs , fut brutalement enfermé dans nue ( hambre du si iail , dont 
il ne devait soriir que lorsqu il aurait payé les 100,000 écus exigés 
par Sa llautesse. 

C'était une grave et terrible atteinte portée au droit des gens dans 
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la personne d'un ambassadeur du roi de France. Pourtant M. de 
GuineiagneSy au lieu d'affronter intrépidement la colère du sultan, 
^intnn mexzo termitte, refusa de Tai^goit, mais voulut Lien s'oblifer 
a iaire im présent, comme dédommagement du dégât de Scio, maïs 
ce c en son nom penonnel » et non pas en celui du Roi. 

Le grand-visir ne se contenta pas de cette promesse , il exig^ea un 
éarU} l'ambassadeur dopna Técrit. Ce ne fut pas tout, le grand-visir 
voulut encore que le mot honnête fut ajouté au mot présent} M. de 
Guilleragues a jouta donc ce mot, et promit par billet de faire au sulfan 

présent honnête pour rindeniuiser de la canonnade de Scio. 

Une fois sorti de prison , M. de Guilleragnes reçut une lettre de 
Du Quefflie, qui lui mandait de ne pas dérawdre de ses prétentions 
k propos du sofa, et quant a l'indemnité , non-seulement de n'en pas 
donner, mais d'en demander une pour le séjour prolongé que les vais- 
seaux du Roi leur maître étaient obligés de faire devant cette pj^ 
en attendant Theure de châtier les Tripolitalns; — car, — tjoalaît 
Du Quesne, — flj*ai déclaré que si dans huit joufs tout .ceci n'était 
pas accommodé à Tavantageet k la gloire du Roi, j*entferats de force 
dans Scio pour y mettre tout k feu et k sang, et m'y faire justice 
moi-même de ces mécréans. ■ 

M. Du Quesne en parle bien k son aisel pensa M. de Guilleragues, 
épouvanté de ces menaces du vieux marin, qu*il savait bien capable 
de les réaliser de reste} aussi lui écrivit-il a la hite de se calmer, 
de rester tranquille, surtout de ne rien tenter contre Scio et de se re- 
poser sur lui des intérêts du Roi leur maître : après quoi Fambassadeur 
se hâta de conclure le traité par lequel , moyennant le présent hen- 
n^^ie sultan s*engageaitàfairesortir les Tripolitains du port de Scio, 
afin qu'ilsallassent ailleurs subir le rude châtiment que le vieil serflar 
franc leurdestinait. Le traité fut signé ; et, selon la lettre turque déjà 
dtée, « Ton fit partir aussitôt des ordres au capoudan-pacha d'ache- 
» ver la négociation des Tripolitains , parce que Tambassadeur franc 
» avait promis de réparer le dommage de Sdo. Ce traité lut confirmé 
» au pied du trône du héros qui a le monde en sa tutelle, et TaCbire 
» se termina , mais non a la toute satisfaction du vieil serdar des vals- 
» seaux francs , que Ton était bien aise de renvoya mourir dans son 
» pays ; mais , au lieu de vouloir s*en retourner , cet espèce d'homme 
» marin donna des démonstrations de vouloir demeurer là, et même 
» ce téméraire vieillard , que l'ange de la mort semble avoir oublié, 
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» (mus qui ne demeiiie eu vie, par la pennissîon de IKeu, que 
» pour augmenter ses crimes et brûler davantage en enfer)» avait eu 
» Taudaoe de visiter quelques galères turques. Le capoudan-pacha, 
9 indigné de tant d*eflronieriey n'aurait pas laissé de paraître ddiors 
» pour le punir et le chfttier, si la mer et la saison, trop oontraires 
» aux galères , ne l'en eussent empêché ; il se contenta d*en frire passer 
» Tavis à Texcelse^estibule, dont les fondemens sont inébranlables. » 

L'exoelse-vestibule eut bien envie de faire mettre le lacet au cou de 
Tambassadeiir, a propos de celte nouvelle frasque du vieU homme 
marin f « car, — ajoute la lettre turque, — le suprême visîr, doitt l'in- 
» tdligenee angélique sait remédier i tout, ne fut pas plus tôt instruit 
j» de la présomption , vainc gloire , et superbe mal fondée du vieil- 
• lard capoudan des vaisseaœL francs , qui prétendait arrêter comme 
» en prison les galères et Vamîral de Tempereur du njonde , conclut 
» qu'il fallait finir par intimider davantage Tambassadeur, regardant 
« d*ailleurs comme il devait Topiniàtreté et la persévérance sans 
» bornes de ce vieux soldat de mer, qui, paraissant devoir craindre 
» la mort comme fort proche pendant qu'elle paraissait avoir peur dv 
» lui , agissait comme si une jeunesse de trente ou quarante ans lui 
» promettait encore une longue vie. » 

Malgré le traité signé, l'exécution tramait en longueur; car pour 
offrir les présens honnêtes au sultan , il fallait faire les fonds néces- 
saires, et le crédit de M. de (iuilleragiits n'éiail j)as grand, d autant 
plus que les prêteurs, sm hant que Tainhassadeur n'avait voulu s'en- 
gager {|ue comme particulier et non connue agissant selon les ordres 
de son maiue , craignaient, avec beaucoup de sens, que Louis XIV 
ne crût expédient de ne pas reconnaître coninie sieiiiu' la dette con- 
tractce par iM. de (juilleragnes, afin de pouvoir opposer « elte excel- 
lente raison aux malicieux (ii leur disant: — La preuve que les pre'- 
sens hontiétes ont ét«' faits par mon and)assadcnr et non par moi , c'est 
qu'il les a payés de sa poche etquejene les lui ai point remboursés. 

Le vieux Du (^Kicsnc cependant, avant eu vent de ce traité peu ho- 
norable, fit mine de vouloir aller un j)eu croiser vers les Dardanelles, 
avec la moitié de sa divisicm, jjour activer la négociation relative au 
sofa, et engager iM. de Guilli ragues "a ne rien céder; mais ce dernier 
le conjura de ne pas approcher de Constuntinople , et finit par trouver 
les fonds nécessaires pour olfrir le présent honnête^ qui fut considéré 
comme tel, puisqu'il coûta bO,ÛOO écus, payés d'ailleurs par le com- 
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merce français de Gonstaminople» auprès duquel M. de Guillerague- 
joua le même rôle que Louis XIV devait jouer, c*est-4hdire qu'il dit 
dans sa dépêche a M. de Croissy que ça avait été absolument pour 
assurer la tranquîlUté du commaree français à Constantùu^iie qu'il 
s*était engagé f prouvant ainsi a son tour que ce traité avait été une 
question toute particulière et personnelle au commerce, puisque le 
commerce avait payé Findemnité exigée, et non pas lui. 

En un mot , le SRT du mois de mai 168S , la cérémonie de l*obla- 
tion des présens honnis, moyennant lesquels on devait forcer les 
Tripolitains à sortir du port , se passa de la sorte : 

Le S7, le grand-seigneur, souverain du monde habitable, se 
rendit exprès sur le bnd de la mer dans un kiosque ; il y mangea, 
et ensuite on lui donna le divertissement d*un combat de lutteurs 
frottés d'huile ; ce pendant on porta les présens honnêtes dans une 
cliamhre proche du kiosque , par ordre d'un officier du grand-visir, 
appelé leskelgi. Ces présens consistaient en une magnifique cein- 
ture de pierreries; 2» deux fauteuils, l'un grand et l'autre petit, 
couverts de brocart de France avec des créj)iiies d'or et d'argent d'un 
beau dessin , et d'une sculpture délicate sur le bois doré; 5^ un grand 
miroir de \ cnise , qui renfermait une horloge et marquait les heures 
a la turque autour de la glace : la bordure était aussi de glace, où 
l'on avait gravé des fleurs et diverses figures ; 4" cinq pièces d'hor- 
logerie a pendule*, un très-grand tapis des Gobelins à grosse moire 
peints à fruits et a fleurs sur uufond d'or; 6o douze vestes de brocart 
d'or et d'argent, et d'autres de satin et de drap. 

Les préseus offerts, le kiaya prit les ordres du sultan et dit : — Le 
Grand-Seigneur a reçu très-ni^reablrment le présent de l'ambassadeur 
de France ; Sa Ilautesse ta fort estimé, et elle en est très-satisfaite. 

Puis on rendit k M. de (Tuilleragues le billet qu'il avait souscrit 
après quoi l'andjassadeur retourna ehez lui. 

On a omis de dire que vers le coniinenecnicnt de Tannée 1685, Du 
f)uesne, avant reeu l'ordre du Roi de revenir immédiatement en 
France pour se préparer a 1 expédition d'Alger, qui eut lien en 1683i 
et 1()S3, abandonna le blocus de Scio , a la grande joie des corsaires 
tripolitains, qui de la sorte ne furent pas châtiés, et coûtèrent, au 
contraire, une grosse amende au eonierce de France. 

Telle fut en un mot l'issue de cette affaire de Scio. 
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Au mois d'octobre 1680, les Algériens avaient pris plnsiean bAtî- 
mens français sans dédantion de guerre; sur leur refus de les res- 
tituer a leurs propriétaires , Texpédition de '168'! fut résolue. 

Pour donner une iiiée exacte de la position lopographique de toute 
celte partie du littoral africain qui , s'étendant depuis Tunis jusqu'à 
Tanger, va servir de théâtre "a de nouveaux combats, il faut, pour 
ainsi dire, diviser la mer Méditerranée en deux bassins, le bassin 
de Test et le bassin de l'ouest. 

Le premier qui s*enfonce dans les terres par le golfe Adriatique, 
le golfe Lybique, les mers grecques, le Pont-Ëuzia et le Palus- 
Méotide. 

Le seoond qui, communiquant avec TOcéan par le détroit de Gi- 
braltar, baigne de ce odté les rivages si rapprochés d*Espagne et d'A- 
frique, contoome veis le nord les côtes d*Eqiagne, au Levant odles 
de France et dltalie, puis vient enfin se jeter dans lebassin de Test par 
le détroit de Messine et par ce canal , large d'environ trente lieues, 
qui sépare la pointe occidentale de la Sicile de la côte d'Afrique, i 
la hauteur du cap Bon : tandb qu'i partir de ce cap, la partie méridio- 
nale de ce bassin de l'ouest est comme encaissée par les hautes terres de 
la côte d'Afrique, qui, s'étendant a peu près parallèlement au mont 
Atlas, serpentent, ainsi qu'on a dit, depuis Tunis jusqu'à Tanger. 

C'est donc a peu près au milieu de cette vaste façade du littoral 
africain, qui, regardant le nord, est baignée par les eaux médi- 
terranéennes du bassin de Tonest, que sont situés le port et la ville 
d'Alger*. 

Environ a soixante lieues, vers le nord, les Baléares, Minorque et 
Majorque , marquent a peu près le milieu de la route de Toulon à 
Alger-, à l'ouest la distance d'Alger au détroit de Gibraltar est par- 
tagée par la ville d'Oran^ et le port de Mersalquivir ^ ; tandis 
qu'à l'est le port de Bone * coupe en deux le parcours d'Alger au cap 



' Jlger, par 56* 49' 80" ht. K. , long. I* S** â PE. d« Pwii. 

* MtetHUlUkir, o« Vàiàlqaifir, n'est qu'à 2 llmm d*Omi. 

' Onm, port et ville de la cAta de Itariiarie abriite m N. O. pv l« ctp FaleoD. 
Oran art par S»> 44' »" N.. at par 2« S9' S9" k lU da Parte. 

* Bw , villa «Mvittaia d^daat d^Atfer, à 70 liaMi da eeita villa dam FE. Lat. 
If. S7% kmg. 5* 27' à FE. de Mt. 

Tom IV. 16 
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Bon* ou à Tunis*, YÎIle placée en lace de la Sardaigne, el dîttante 
de cette ile de cinquante lieues euviron. 

Cette position géographie déterminée , il reste a parler sommaire- 
ment des expéditions importantes qui précédèrent celle de 1683 
et 1684. 

En 1504, Ferdinand-le-Gatholiqae, d*après les conseils incessansdu 
cardinal Ximenès y toujours ardent a poursuivre la destruction des 
Maures réfugiés en Afrique, résolut de tenter une grande expédition 
sur la côte d'Afrique, et le port de Mersalquivir, en arabe Mers-el- 
Kebir (le grand port) éloigné de deux lieues d*Oran, fut désigné 
comme le point de débarquement. 

L*armée navale, qui mit à la voile de Malaga' le S9 août 1504, 
était, selon Bfariana, composée de six galères et d*un grand nombre 
de Mtimens de charge , transportant cinq mille hommes de troupes 
de débarquement , commandées par Diègue de Gordoue j Ramon de 
Gardonne avait la flotte sous ses ordres. Ces forces de terre et de mer, 
contrariées par les vents , n'arrivèrent que le 11 septembre h la vue 
de Mersalquivir ; et après peu de résistance des Maures, celte position 
resta au pouvoir des Espagnols , qui firent un traité de paix avec les 
Maures d'Oran. 

Cinq ans après cette expédition, en 11509, le cardinal Ximenès fit 
nouer quelques intelligences avec un Juif, dont le roi de Tremeçen 
se servait pour percevoir les impots qu il levait sur Oran-, s' étant 
delà sorte assuré de la reddition de deux postes iniportans commandés 
par deux Maures vendus a ec Juif, le cardinal asseiuhla toutes ses 
forces dans leport de Mersalquivir; au mois de février tout fut prêt, et 
le 16 mai S. E. s'emharqna pour aller attaquer Oran, a la tète de dix- 
huit cents lances, de quatre bataillons de piqtiicrs, formant environ 
dix mille hommes, sans compter les volontaires et les enfans per- 
duS| qui faisaient en tout quinze mille hommes de troupes éprouvées. 

' Le cap Bon , poinir d'iinp pi^ninsiilc qui se projcltc à la mer, vrr< Ir^; ilcs qui sont 
aituë«8 au \»T^fi de la pointe O. de Sicile. Il est au N. Pi. E. de Tunis par 37" 5' de lal. 
N. , et par ft* 5S' 4e long, ft 1^. de Pirb. 

* 7%(iiM, Il 8 UenesdaiMle S.E.dDcap Carthage; an fond d*aiM baie profonde on 
voit randeone Garchage. Le cap Canlbage cati 6 Ueiiesdan» le S. jtf S. E. de portFatinie, 
par S6* 45' N. , et r 44' à nS. de ParU. 

3 Malaga, port sur la cÂie d^Ecpagae, ao N. E. de Gibraltar , par S6* 45' 50" N. , 
et par 6' k\' 45" à l'E. de ParU. 
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Le 17, le cardioal était en vue d'Orao ; les postes qu^il avait achetés 
lui liirept liTrés, et après une saDglante bataille, Oran demeun pot- 
session espagnole. 

Ce succès justifiant les espérances du cardinal , et agrandissant 
ses Yues, il engagea instamment le roi Ferdinand à poursuivie ses 
conquêtes en Âfriqu^ ; et le janvier ibiO, une flotte de treixe 
vaisseaux de guerre sortit du port de Mersalquivir , sous les ordres 
de Herre de Navarre, se dirigeant sur Bugie*. Cinq jours après, 
Bugie était au pouvoir de Ferdinand, et les rois de Tunis et d*Algrr 
envoyaient des ambassadeurs au comte Pierre de Navarre pour lui 
demander alliance et paix et faire leur soumission. Les rois de Tre- 
mecen , de Tedeliz et les Maures de Mostagan imitant cet exemple , 
presque tous les chefs des tribus voisines devinrent de la sorte presque 
feudataires de la couronne de Castille. 

Mais les fruits de si belles et de si rapides conquêtes ne restèrent 
pas long-temps aux mains des Espagnols -, Alf^er et Tunis n touihè- 
rent hieuttk au pouvoir des Turcs , et leurs coi'saires commirent de 
nombreuses hostilités contre les sujets espagnols. 

En 1;5.v), Charles-Quint, persuadé de la solidité des vues du car- 
dinal Xiuienès sur l'Afrique, entreprit de rétablir l'autorité esjia^nole 
dans ces possessions, d'y poursuivre les Maures et d'y détruire la pi- 
raterie dont se plaignaient eruellenieiit les sujets de son vaste empire, 
qui embrassait alors Timniense littoral de l'Espagne et de l'Italie. 

Le fameux Barbcrousse, cet intrépide corsaire dont la naissance 
et l'origine ne sont plus un mystère, était dey de Tunis; il avait 
savamment fortifié cette ville ; et le port de la (ioulette , par sa posi- 
tion naturelle , servait d'abri à ces essaims de pirates qui en sortaient 
bien souvent pour aller butiner dans toute la .Méditerranée et quel- 
^lefois s'abattre jusque sur les côtes d Kspagne, de France et d'Italie. 

Charles-Quint voulant donc châtier Barberousse partit le l(i juil- 
let 1 i)55 de Cagliari ^, a la tète de cinq cents bàtiniens de guerre ou 
de charge, portant trente mille hommes de vieilles bandes espagno- 
les , commandées par le marquis Du Guast, et vint attaquer Barbe- 

' Botti'ic nu itijie , sur la côlo de Barbnric , au >'. ilc l'Afrique . a I K. U N. K . 
d'Alger, et au S. ^ S. E. de l'iic de Mimirquc. Le cap de Boui;ic , ou Bu;]^ia , ou 
Boggia , «M 11 86* 88* M. «t Ions, r 88 i TE. de PirU. 

* Cmtiafi, ofltak^ h SnàÊi^a», ^rt 4e mer fitoé % TE. de h pointe S. de rriio 
Ue. Ut. 89* r 11. , long. 7* 45' i TE. de Purit. 
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' rousse dans Tunis; une flotte de dix-linît gtlëies était dans ce port, 
année de cent pièces d'aitOkrie ; Tingt mille cavaliers maures et une 
ifmombrable infanterie défendaient la ville par terre !... Pourtant un 
mois après la yenue de diarles-Quint , jour pour jour , Barbenmsse 
était en fuite; TWis, ses galères et son artillerie demeuraient au pou- 
voir de Tempereur, qvâ rétablît sur le tr6ne, sou» la vassalité de TEs- 
pagncy Mussey-Hassan, dépossédé par Barberousse. Fatale réùsûte! 
en cela que oe succès obtenu k Tunis éveilla dans Cbarles-Quînt 
une ambition démesurée de s'étendre en Afrique, et qu'il lui fit 
rêver des projets d'agrandissement gigantesque , qu'une terrible ca- 
tastrophe vint miner y ainsi qu'on va le voir. Biais avant d'exposer 
oe dernier &it , il &ut jeter un rapide coup d'ceD sur les divers évé- 
nemens qui s'étaient passés a Alger jusqu'au moment où Gharles- 
Qutnt entreprit de le soumettre. 

Lorsqu*en 1 510 les Espagnols Vêtaient rendus maîtres de toute la 
côte avoisinant Alger, ils avaient élevé tout proche de cette ville, sur 
un TOC isolé, un San nommé le Péhon f Espagne ^ qui date, pour 
ainsi dire, Timportance d'Alger comme position militaire. Ce fort ^ 
bâti sur le roc qui commandait l'entrée de la baie, était d'une telle 
importance , qu'il assurait la domination espagnole dans cette ville 
et sur toute la côte en fermant ce port aux pirates dont il avait été 
si long-temps le refuge. 

En 1516, a la mort de Fcrdiiiaiid-lc-Caiholique, les Algériens 
voulant tenter de sortir des mains de l'Espagne?, avaient pour y par- 
venir réclamé l'assistance de Selim-Eutémi, cliei" arabe de grande re- 
nommée, qui se joignit à Barberousse pour attaquer le Pénon. Le 
fort ne put résister a ces deux partisans , soutenus par une sédition 
qu'ils avaient soulevée dans la ville ^ de sorte que la domination 
espagnole fut tout-k-fait ruinée dans ce port, qui devint plus que 
jamais le repaire et le centre de toutes les pirateries. 

En vain, alors et plus tard, la couronne d'Espagne tenta de res- 
saisir ce point important : en 1517, une flotte portant vingt-six mille 
hommes de troupes de débarquement , sous les ordres de Francesco 
de Vero, n'arriva en vue d'Alger, le 50 septembre, que pour se 
perdre sur les rochers, et, eu 1519^ une autre armada partagea le 
même sort. 

Barberousse , depuis 1 516 , était dey d'Algei- j il mourut en 1 51 8 ; 
son frère Cheredin Barberousse lui succéda et repoussa avec nou 
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moins de succès une antre attaque faite contre son royaume par Moa- 
cade, k la téte d'une escadre de dix-huit vaisseaux et de six mille 
Immmes de dâiarqaement. 

Ce fut donc en ISil que , maître d*Oran et de Tunis» Cliarles- 
Quint se crut certain d'emporter Alger » et pourtant au soin ettraor- 
dinaire qu'il prit de former sa flotte, au choix des amiraux et des gé- 
néraux f au nombre et à la yaiilance aguérie des soldats et des marins 
qu'il embarqua sur ses vaisseaux , on pouvait préjuger que le grand 
empereur comprenait les diflicultés sans nombre de cette entreprise , 
qui pourtant semblait se réduire a écraser un nid de pirates. 

C'était néanmoins quilque chose d'imposant et de grandiose que 
la composition de cette immense armada commandée par Charles- 
Quint en personne, par Chailes-Quint, qui, a cette heure, disposait 
en souverain de presque toute l'Europe! 

Pour porter les troupes et assurer leur débarquement, c'étaient les 
marines réunies d'Espagne et d'Italie : (iènes , Naples , Venise , 
avaient envoyé leurs galères; et qui commandait tontes ces ibrces na- 
vales rassemblées? André Dorial le plus grand homme de mer de son 
temps ! et qui avait-il pour volontaires à son bord? Fernaud Cor- 
tès... et ses trois fils! Quant aux troupes de terre, les Colonua, les 
Spinola avaient levé ces vieilles bandes de condottieri , si éprouvées 
dans les guerres d'Italie, Pierre de Tolède et Ferdinand de Gon- 
zagnes y avaient joint quelques milliers de soldats wallons d'une va- 
leur et d'une discipline proverbiales ; et enfiti le duc d'Albe k la tête 
d'une foule de grands et de nobles espagnols, était aussi sur cette l'or- 
raidable flotte qui partit pour Alger le 1 8 0( tobre 1 o-il , forte de deux 
cents vaisseaux de guerre, trois ceuts navires de charge, soixante- 
dix galères, et portant plus de quarante mille hommes de troupes. 

Il y a en vérité quelque chose de singulièrement fatal dans tou- 
tes les circonstances de cette expédition ; on Toit combien cette ar- 
mée est menaçante, quels hommes la composent : Fernand Conès, 
le duc d'Albe^ Pierre de Tolède!... quels noms la commandent : 
André Doria sur mer! Charles-Quint sur terre 1... £h bien! Doria et 
Charles-Quint n'eurent pas même Barberousse le pirate pour adver- 
saire ! . . . Barberousse était à Constantinople ; à sa place il avait laiss<; 
pour défendre Alger un eunuque ren%at, Hassan Aga, Sarde de 
naissance et souillé de tous les crimes. 

Ce fut donc l'eunuque renégat que combattirent Doria et Charles- 
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Quint y... rmuuupie renégat cpii, huit jours après Tarayée de cette 
puissante armada devant Alger, yit, du haut de son palais la mer 
en lîirie engloutir presque toute cette flotte innombrable... et sur 
terre les vieilles bandes espagnoles, épouvantées par les hnrie^ 
mens des Blaures, harcelées par leurs cavaliers, s*ânanler, fuir, 
jetant leurs aimes» se précipiter dans les flots pour échapper au cou- 
teau des Arabes;... tandis qu'au loin un bâtiment démftté, menaçant 
de s'abimer sous chaque effort de la tempête, emportait en fuyant 
Ghaiks^uint et Doria ! 

Tdie fut rissue de Texpédition de Charles-Quint contre F Afirique. 
On a vu dans les temps le peu de réussite de celles qui furent ten> 
tées sur Giger^r et Bugie par le duc de Beaufort ; on va s'occuper de 
celle-ci , qui , commandée par Du Quesne , fut une des plus impor - 
tantes , et n*eut pourtant pas de sérieux résultats. 

On a dit , à propos de l'affidre de Sdo , que vers le mois de mars 
1682, Du Quesne Âit rappelé en France par le Roi , qui méditait une 
entreprise cmitre Alger , et qui , d'après Tavis de Colbert , voulut con- 
sulter ce marin si eTcpérimenté sur les chances de cette attaque. De- 
puis long-temps Du Quesne avait mûrement réfléchi a une expédition 
contre les Barbaresques, et entre un grand nombre de mémoires de 
cet homme infatigable , nous donnons les deux suiyans : dans le pre- 
mier y de beaucoup antérieur a l'autre , Du Quesne propose de bou- 
cher t entrée fin port (CAl^er au moyen de vaisseaux maconne's quon 
y coulerait; dans le second il donne un plan d attaf/ue^ de débarque- 
ment et d'incendie^ qui serait toujours extrêmement curieux lors 
même que la comparaison qu'on en peut établir avec les projets d'at- 
taque tout récens n y donnerait pas un double intérêt. 

FEOIBTS DB DU QCESIIB COHTEE LES BABBARESQUE8. — VAISSEAUX 
MAÇOEVis, DE8TIVÉS A FBBXBE LB POBT D*ALGBB. 

(Saiu date.) 

Tous les sages ne mettent point en doute que la prudence ne soit abso- 
himcnt nécessaire pour former les desseins et pour projeter les entreprises ; 
cl 1'ex.përiencc nous apprend qu'après qu'elle a prévu tous les oljstacics , el 
qu'elle a digéré tous les cvénemons, que la fortune en décide par des inci- 
dens que celle sage vcrlu n'avait pas vus ui osé espérer ; mai:» il ne faut ps 
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s*éloiiiMr si cette ciransttnce tient quelque empire sur la prodcnee, p«is 
que celle-ci n*cft iSmnée que par notre ten^noMitt et par la diqpeeition 
des oqpnes du oorpe biunain; tandis que cdle-d prend son origine dn ôd, 
et nous est donnée par les secrets de la Providence. 

Je conclu» donc de ces deux propositions que l'on doil fiurmer les entrepri- 
ses avrc prudence, et en remettre le succès à la fiurtone. 

Le sujet de cette réflexion est &ndé par celle que j'ai faîte plusieurs fois 
sur le dessein que pouvait avoir le Roi, en ne faisant armer que dix vaisseaux, 
dont Sa majesté a donné le commandement à M. le commandeur de Nœu- 
chaise, son vice-amiral , ne voyant pas qu'il y ail beaucoup d'apparence de 
re'ussir contre les barl)aics avec si peu de forces (car il est constant qu'il n'y 
a que trois rlioscs à exécuter contre eux) : la première, de s'emparer d'un 
poste sur la côte d'Afrique , par cxen)plc : de la ville et forteresse d'ilip- 
ponc, vulgairement appelée Boue, où l'on dit qu'il y a un rempart assez con- 
sidérable. Mais pour «séenter œ grand dessein , qnî servirait k réduire 
Alger, Tripoli, et antres Uenx, i se soumettre aux lus de notre grand Roi, il 
&nt faire des préparaiifii conrenables à la oonséquenoe et à l'utilittf de oelte 
entreprise-là; ce qui ne se tronvant pas dans l'armement de M. le vice-ami- 
ral, eUedoit toe remise ponr quelque antre temps où Sa Majesté sent mieux 
préparée. On pourrait aussi former qadque dessein sur l^iipoii et sur la Gon- 
lette on port Farine; mais il font être muni de toutes les choses qui sont né- 
cessaires aux entreprises de terre, et de bon nombre de gens de guerre pour 
les exécuter. Le retour de M. le chevalier de Gierville pourra éclairdr de ce 
qui peut se faire ; et, quand le temps sera venu que Sa Majesté voudra penser 
h prendre un poste sur ces côtes d'Afrique, elle ne manquera pas de personnes 
bien instruites de ce qui se pourra eutreprendre , et des moyens qu'il faudra 
tenir pour y réussir. 

La seconde chose regarde principalement la ville d'Alger contre laquelle on 
pouvait ci-devant exécuter deux entreprises, dont Tune est de brûler les vais- 
seaux dans le port , laquelle s'est rendue très-dif]Qcile et même comme impos- 
sible par les tentatives que noos» et récemment les Anglais , avons laites sans 
avoir en anoun racofcs considérabk; ce qui a donné sujet aux baihares de se 
tellement précantionner, que ce serait un coup dn dd, si on trouvait une 
oonjcoctnre&voiaUeponr exécuter un dessein si pnbUc et si oonnn des infi- 
ddles; l'antre se ponnait encore exécuter, qui consiste à maçonDer sixdenos 
vieux vaisseaux on grandes flfttes, et les mener enfoncer dans rembonchure 
dn portd'Alger, à la fovenr dn canon et de la monsqnelerie de nos vaisseaux 
de guerre, et de quelques f^làres pour remorquer et placer les susdits vais- 
seaux maçonnés auparavant que de les enfoncer , et je no trouve, selon mon 
petit jugement, que ce dessein-là qui puisse être exécuté avec errance de 
bon succès, par M. le vice*aminl, avec le nombre de vaisseaux qu'il a er- 
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dre de mettre à la mer, et j'oec avancer que l'on ne peut fiire nn plus grand 
dcmmage aux barbares que de boucher l'entrée de leur port , pour leqiul 
rendre en l'état qu'il est à présent , ils ont dépensé plus d'un millkm. 

Jesenis donc d'aTÛ que Sa Alajesté , n'aj^ant que dix yaisseanx de gnene 
armés, ordonnât que l'on préparât les six susdits vaisseaux maçonnés avec 
le plus grand secret qu'il serait possible; puisque, par ce moyen, la dé- 
pense que Sa Majesté' à faite deviendra utile à la gloire et à la sûreté de ses 
sujets; et ce dessein est d'autant plus considérable qu'il n'empccLera pas la 
troisième chose, à laquelle peuvent ctre employés , ensuite de cet exploit-là, 
les dix vaisseaux du Hoi. Pour ce fait il faudrait les séparer en deux bri- 
gades, l'une pour croiser vers le détroit et la côte d'Espagne, et l'autre vers 
les îles Sabt-Pierre et ailleurs, où il sera jugé le plus à propos par les gens 
experts , pour de concert faire le courre contre les corsaires de Bailiarie, et 
lâdier de prendre leurs Taisseaux et conserver ceux de nos mardiands; ce 
qui ferait deuxlms effets : l'an , qu'en ruinant nos ennemis, nous rétaUiroof 
la sftrelé dn commerce, et l'antre, qne les afiGûfalissant dlimnnies, noos 
fiirtifieronslescliiounnesdenos galères. Voilà ce qne le lUe et la fidélité {que 
je drâs à notre généreux monarque ont su^éré k mon esprit ; vous suppliant, 
monsieur , d'obtenir de sa bonté' le pardon que mérite la liardiesse que 
j'ai prise de vouloir pénétrer dans les desseins qu'il peut a:mr sur la câte 
d'Afrique. 

Du QuEStlE. 



8BC0HD HÉMOIRB DB DU QUESNB SDK L*À9TAQUB dVlGER. SUR LE 

DÉBinQUEMEST ET l.*UICBNDIE DB VAISSEAUX BABBABESQUXS. 

LesBiûtsqui préeédamrt i'attaqne du m6le d'Alger, il faudra qu'à la 
laveur des coups de canon des gaÛres , quatre chaloupes s'approchent des 
nmrailles, à force de grenades, afin d'en chasser les ennemis; cda réitéré 
pendant quatre nuits les rebutera peut*^tre de s'y rendre pour la dnqnième, 
qui doit èire cdle dé la véritable attaque, en laqndle je me disposerai en la 
maniàre suivante, sans prfjjudice & ce qui ponnra être résoin de mieux dans 
le conseil qui en sera tenu auparavant. 

Je partagerai les sept cents hommes en trente-cinq chaloupes , et en moins 
s'il est possible; car il est nécessaire d'en avoir toujours de réserve pour ion- 
placer celles qui ponnront être coidées à fond, et particulièrement pour servir 
à la retraite. 

Les chaîniipcs n'étant pas ép;alcmcnt grandes, c'est ce qui fera que dans les 
unes il y aura plus de monde que dans d'autres , de sorte que cela ne se peut 
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r^ler qae sor les lieux; le plus grand nombre de dialoupcs i>cra toujours de 
mon attaque , puisque j'aurai plus de gens que les autres. 

Après que k nffle aura Inm été rceonon , V<m èéàéeta. des endroits où il 
fimdra finie lei trmi attaques; mais par «vanoe fassumai que si la tour du 
fanal se peut escalader, il faut abaolnment y faire une attaque ; je m'en 
expliquerai plus au long. 

Pour eu revenir II la suite de mon discours » je dirai que diaque chaloupe 
et chaque homme sera muni de tout ce qui peut être nécessaire pour cette 
action. 

Des oifiden seront nommés pour demeurer dans ka chaloapcs , tandis que 
nos troupes seront aux mains avec les ennemis. 

Des gens aussi seront destinés dans chacune des chaloupes pour dresser les 
édtelles ; l'état en sera fait nom par nom , aussi bien que Tordre de la mar- 
che des citaloupes et de la descente des troupes , le tout écrit et signé de moi, 
et de'livrc aux principaux officiers do chaque attaque. 

Le sipral pour faire partir les chaloupes en sera fait par des fusées dont 
on conviendra, afin que tout m.niclic à la fois cl dans l'ordre prescrit; ce sera 
une leçon si souvent répétée qu'il sera impossible que chacun n'exécute bien 
ce qu'il aura à faire. 

Nous conviendrons, Berthomas et moi, des signaux qu'il sera nécessaire d'a- 
voir entre nous, et du temps que les galères et les chaloupes marcheront ; car 
il fiint que son attaque et les nôtres se fiusent toutes k la ibis, que cela se 
conduise par une grande intdlîgenoe et une grande netteté de part et d'autre. 

n faudra néanmoins examiner si nos attaques se pourront ùin dans le 
mène temps que l'on mettra te feu à la haïque qui sera conduite à la diaitae; 
il y a à croire que le dàordre que l'on attend de cette bombe nous pourra 
autant nuire qu'aux ennemis, ]iuisqtic dans ce même ten^s-U nous serons 
mêlés parmi eux ; c'est à Landouillet k expliquer ce qu'il en pense. 

Je continuerai en disant que lorsque la nuit scn dioisie pour l'entreprise , 
et que les seize galères auront canonné environ deux heures au plus, car il 
nous en dut trois de nuit pour l'aclion , j'enverrai donner avis au chevalier 
de Ikrthomas qu'il est temps de marcher avec les huit ijalèrcs. 

Lorsqu'il aura reçu cet avis, il sera encore fort utile que, dans ce même 
moment, quatre autres galères s'en aillent sur la droite de la ville, que je 
ferai remarquer, et qu'elles y fassent une fausse attaque en continuant tic 
canonner. 

Je marcherai à la téle de ma division dans un petit canot; chaque connnan- 
dant en fera de même, à telles fins de mieux recmmattre le terrain avant que 
toutes les chaloupes y abtndent, et être aussi plus dégage pour mettre Tordre 
dans le dâiarquement. 

L'ordre général sera que les grenadiers débarqueront les premiers , et pour 
lowe IV. 17 
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cet cffiet ce McoiU eux qû tenml sar h proue des dialoupcs; eo M 
ik courront aux pieds des monilles, et de là jetteront des grenades pour en 
chasser de l'autre cdté les conemia ^ à la Àveur de ce fen , un officier dans 
chaque chaloupe sera chargé , avec des gens destinés pour cela, de mettre à 
terre les écliellcs et de les dresser contre la muraille ; ensuite les grenadiers 
qni seront les plus près , mélës d'officiers , monteront les premiers , et ainsi 
du reste. 

T^es cent matelots destinés pour porter les feux d'artifice seront partages 
dans chaque attaque ; mais une seule chaloupe les portera dans chaque divi- 
sion 'y un capitaine cl un lieutenant seront à k tête de chacune de ces troupes , 
afin que ces feux d'artifice ne soient pas employés mal à propos j ils condui- 
ront Icsdits matelots, lorsque celui qui commandera le jugera à propos, à 
l'endroit des vaisseaux, ou à U nage, ou selon quelques autres moyens que 
la fortune fournira. 

On aura aussi des feux d'artifice que Ton pourra jeter à la main de dessus 
le môle dans les vaisseaux j du moins faudra-t-il y essayer. 

I/altaque qui aura le plus tôt gagne le haut des murailles ne songera point 
au dessein de brûler les vaisseaux qu'elle n'ait auparavant donne facilité à la 
plus prochaine de monter et de se joindre à cette première : alors, ayant pousse' 
les ennemis, ils ne perdront point de temps pour exécuter les moyens d'en- 
voyer les feux d'artifice auxdits vaisseaux, et enverront sur les ailes des 
pelotons pour se maintenir dans l'endroit ou ils seront. 

Je tiens même qu'avant de songer à brûler les vaisseaux , la première chose 
qu'il faudra faire sera de se rendre maître du fort de Babassan , qui est sur 
le môle et qui est fermé j c'est ce qui est de plus important , parce qu'il flanque 
tout le long du môle, dmtbplaœ ne serait pas tenais tandis que les enncnis 
seraient niaitres de œ fort; oe sera donc une seconde escalade, puisque c'est 
'un second retranchonent. 

Si la tour du fimal est insultable rien ne saurait mms assnier dayantage 
notre action; et si la fortune Toulait que l'on s'en rendit les maîtres, l'on poor^ 
rait la garder quelques jours, à moins qu'dle ne &l par trop commandée des 
batteries de la ville; mais il faudra toujours se munir de tout ce qui sera 
nécessaire pour s'y maintenir. 

Les grenadiers ne pourront au plus porter que six grenades chacun , k cause 
de la trop grande pesanteur ; et du bsa des murailles, il ne leur sera permis 
d'en jeter que trois an plus , afin qu'il leur en reste encore aatut lonqn'ils 
seront snr k mâle, pour en cas qu'il fôt nécessaire de chasser les enuenns de 
qoelqne autre poste ; il leur sera défendu de ne poim tirer lenn fusils qufi dans 
la donière extrânité. 

Le mot de reconnaissance les uns parmi les autres pour ne se pas tuer mal 
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à propos , ce qui pounait arrivor duM rabsearilë de la nuit , sera de : vtVe 
le ibf. 

Les trcN^ des galères doîfcnt avoir le même, au cas qu'dles se joignent 
aux nâcres. 

Le mot da rembarquement sera : Mnvfte à m», Marseille, et défense 
sur peine de la vie de pnmonoer celui de rembarque, parce que toujours il £ût 
prendre de la terreur aux troupes et donne de la hardiesse aux ennemis pour 
charger dans ce momont-là , qui est d'ordinaire où le désordre se met et où 
presque toujours les oiliciers ne sont point écoutés du soldat : la raison qui 
doit exclure entièrement le mot de rembarque, est parce qu'il est entendu 
de toutes nations. 

Je crois qu'il est utile [tour le bien du semcc de savoir à quoi s'en tenir 
pour le commandement entre Hcrthomas et moi; il y aura tant de choses 
dans cette action qui doivent passer entre ses mains et les miennes , (pii au- 
ront relation l'une avec l'autre, ou avant l'action, ou dans l'action, qu'il est 
nécessaire que Tun coouuaudc à l'autic; monseigneur le marquis sait Lieu 
que mon attaque est la grosse et l'essentklle» eu un mot , c'est moi qui mène 
le corps de tonte cette action , et duquel Ton doit aHendre le suocts; d'aiU 
leurs monseigneur sait bien que les officiers des vaisseaux ont toujours com- 
mandé à ceux des galères. 

Je supplie mooseignear le marqub de considérer que Pontier , chirurgien- 
major de la marine, peut être fort utile dans cette campagne. 

Dit QuESifE. 

Ces plans d'attaque par terre et par mer que proposait Du Quesue 
pour réduire Alger offraient sans doute des i hances de réussite assu- 
rée ; mais un autre que ce vieux marin devait inventer un nouvel 
expédient plus prompt, plus terrihle et dont reflet fut tel, que si, 
en 1682 et en 1683, ainsi qu'on va le voir, les vents forcés et con- 
traires n'eussent pas obligé Du Quesne de mettre à la voile, il eût 
sans doute obtenu des Algériens toutes les réparations et toutes 
les indemnités possibles, tant l'épouvante de ces Batbaresques fut 
grande lorsqu'ils virent pleuvoir sur leur ville les bombes ardentes 
lancées par les goUotes; en un mot l'expédient dont on porle , et 
qu*onpeut regarder comme une des créations les plus épouvantable- 
ment dangereuses du géniede la guerre et de la destruction, était l'in- 
vention des GAuoTBs A soMBEs ^ qiù, de même que la Minerve my- 

' Vnii i la ilcÂi-ripiioii ilt'iailN r il'uix tic CCI galiotef , invciiiccs par PcliL-ftcoaui » 
d'âpre* SCS iuvcuuirei de coitiU uctiuii. 
Cet bàUmen* sont destinés à pnrtrr des nwrUcrs far mer : ils sont de moyenne gmn- 
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thologiquey veDaient de sortir toutes années du cerveau d'un modeste 
et lirave jeune homme, parfois emporté comme un partisan, d'autves 
Ibis dbtrait comme un astronome, ou rêveur comme un poète, lequel 
jeune homme se nommait Bernard Renau d'Élicigaray , surnommé 
Petît'Bauutf k cause de Texiguîté de sa taille. 

Bernard Renau était né dans le Béam , en les uns disent que 
son père, ayant peu de bien et beaucoup d*cnfims, 8*était trouvé fort 

deinr , très-forU de bois et à fonds plats ; les deux mortiers sont placés en avant du 
grand mit sur un fort établissement de charpente , comme on le verra ci-après ] il y 
a , outre les mortiers » quatre canons de chaque bord, placés en arrière da grand mât; 
pour bire feu dtt nMrUflr on dégrée l'avant éà tow 1m cordages , excepté le grand étai 
qni, étant fait d'une chaîne de fer, résiste an feu de la pondre; pendant qn'on tire, la 
{•aliotc à son perroquet de rou(>uc &ur le mât. La construction d^une galiote à bombes est 
trè:>-matcr!c!Ic , pour résister à la réaction considérable de la bombe , et leur échantillon 
est ordinairement aussi fort que celui d'un vaisseau de cinquante canons. Son gréement 
oonsisie en un grand mât , un mât d'artimon avec des voiles semblaUet k celles des 
vaisseau , et nn mât de beaupré pour poirier les étals et les foos{ on en tire ravanlage 
de ne tirer que par Pavant et de ne piésenter qu'une face étroite )i Penneml, ainsi que 
font les galères. 

Voici le dclail de construction d'une galiote et de la plalc-formc destinée à supporter . 
les mortiers sur un navire ou galiote de 422 pieds de longueur. 



vKOFonnoas n^uin oAMMm a iombu. 

plcdt. ponc. 

Du dehors de Pentravo au centre du mât (le misaine 45 0 0 

Du centre du mât de misaine au rentre du jiotit eabcsiaii 7 11 0 

Du cculro du petit cabestan au dedans du borda;;c du ^raud puits . ^^ 5 U 

Largeur du pand puits » 9 10 0 

longueur du grand puits de dedans en dedans 48 0 0 

Du dedans du grand puits au centre du grand mât 7 2 0 

Du centre du grand mât au centre du mât d'artimon 32 5 0 

Du centre du mât d'artimon au dehors de Fétambord âO 0 0 



Longueur absolue du navire 4 22 44 0 

Distance du grand puits à celai dans lequel sent les omnpartimens 

pour les bombes char;]ccs , de dehors en dehors 4 S 0 

Dislance du puits des cnmpartimens à la cloison de la cale au 

viu 47 i> 0 

Longueur de la cate au vin 40 0 0 



En arrière de ccUc cale sont faites dcuv soutes à pains . cunlcuant deux iciil quaii c- 
vii^ts quintaux de Usonits ; entre les soutes II y a une coursive de 27 pouces de lar- 
fSeuT, et en dessous un espace de 5 pieds de hauteur pour mettre du lest. En arrière des 
soutes b pains est la soute à poudre qui prend tout te travers de la cale , et la liauteur 
depuis le pont jusqu'au marsouin j elle peut contenir trente et un millier» de poudre eu 
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heureux de le confier à madamede Gassion, femoie d^un président a 
mortierdtt paiement de Paris, etfiHe de M. Golbert duTerron, inten> 
dant de la Roçlielle) d^autres, ainsi qu'on Fa dit en son lieu , affir- 
ment que le petit Renan était fik naturel du même Colbert du Ter- 
ran. Toujours fut-il que Renan vint fort jeune habiter à Rocherort 
ta maison de M. Colbert de Terron , et qu'il y reçut le nom de frère 
de la toidre amitié doutThouorèrent toujours tes dcuxiilles cadettes 

bariU de cent livres , «ans compter deux coffres qui ont 7 pieds de longueur, C d« ItM 
teur «t 2 de profMidciur moyenDe. — DtteriplioH du grand puiu» Oa • tftaUl, tar 
retnpiarement destiné \ porter lei MorUen , huit porqnei (a) doot on a rempli rinter^ 
valle il l'un! , par le travers de Fintëricur du grand puits ; sur cette espèce de plale- 
l'ornic on a posé des montant debout jusrprà la hauteur des f;aillards , ces montank ont , 
l'un dans l'autre, 8 pouces de largeur sur 0 à'éfêlMÊtur , et iU comprennent entre cu& 
dei nMfllei de 6 pouoet. Toat rtatériear eit boidtf en diino de 9 poaoet d^épalNcar; 
Ici hurâtufu «oat horiioBiBoa et ae toochont toof lounédiatenent» €*ett on dedani do 
ces bordages que sont prises les dimensions du grand puits ^ les baux du pont, et lot 
barots des prolongemens des (gaillards sont coupes à Tuni de Tintifrieur de ce bor> 
dage ) les tronçons des baux du pont sont liés aux montans du puits par des courbes de 
boia; oeoB dee borota dea gaillarda le sont por ane latio do fer qai poMo rar les posa^ 
avoatt et doat lea boata sont cfaorlIUi daoi rialériear da paita , et en deiiora aar la Umo 
dn plat-bord. En donou» des barota dea ^aiUarda prolongés , en dessous des baux da 
pont , sur les porques , il y a des serres de 8 poiiics de ?ar|;ciir et G d'épaisseur qui font 
le tour (lu ;^;raiid puits et entaillent d'un pouce et demi dans tous les nionlans^ en dessus 
des bordages du pont il y a un double tour de serre de la même dimeniiion ^ chaque face 
e«t fartIlUo par ane croia de Saint-Andr< dca nénea dimenaiona tpl entaille de oiiao 
et vient aboaiir anx terrca liantes et basset; Toipace ooniprla entre le pont ot ka gniUarda 
eat en outre recouvert d'un cordaf^c de 10 pouces qui est souqué fortenient* et dont 
tous les tours sont loustés Pun avec rjtiir <- ; rciio (ciiiturc de corda;; es paaiO pOTHleiiaa 
la croix de Saiut-Andrc et remplit tout l'espace compris entre les serres. 

Imérieur du puits* L'iatérlear da palu eat rempli par dca plana aliematifà do ma- 
driers d'orme et de cordages dans Tordre «virant : l'aor leaponpieann planCarmé por 
sept lonjuerincs ; en dessus de ce plan , un autre formé par douze traverses , les ma- 
driers qui forment ces plans sont de toute In lar;;cur qu'il:, ont pu porter, leur hauteur 
est de 40 pouces, quand ils ont pu fournir davantage ou les fuit entailler j les maille* 
aont rempUea do dtilance en dlstaneo por des blUota on oleb$ en deiana da doasIinM 
ran|{ de madrioraect ane plale-fonno do bord^{ea do chêno do 5 poaoaa) le donna do 
cettoplaie4braMeBtdo49pioda llpoweaeacontroJioadaborda^edea Batllarda; aur 

Ul Porqv9. Cou on membre luftrisar 40I as place aar la wl | i a|> * ea rèpaoiaDt exactement sur on 
vrai iDomkra : «o «o met dans les vatssesni de guerra tesiqolil»!» aotanl q^tn vaut piiccr de taux baux, 
f|ui r«|K>ndcflt alors à cluqoc pwqve en s^appayant dessas par les deux beats. I;ea varangues d« porque 

s'i'iilatlU'iil rlnii!. la rarelingue, cl te prolonpi iil 1 uiiiiiu' Ils vnr«in;ucs <lt s iiK iut.rt s , en m- IlanI nvci' le* 
ulloDges des porques par des genoux. Ces pktcvs m doubltut les unes sur les aulri» jusqu'au premier puut 

paor sagmaolar la fatee dm Tihieam at des Uafaona. 

* La traigrage est tout le bordagc pris ensemble qui sert h («nnlr les %nlgres d'un valsiesu ; — taigie au 
mm sani les bordaaes qal fual l« revétanenl et la llalteu lalérkure d'un vahocau i «a kar donna diffé- 
reu BOOM scloa l'ewboU «t ils sont pIMs. 
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de cet intendant y madame la prinoeaae de Garpègne et madame de 
Barbancon. 

Renauy bien que fort petit, était lobusie, agile et coiuagenx, et , 
par un ângulier oantraste, autant , lorqa*il fidlait se montrer homme 
d*action , on retrouvait en lui tout k feu , toute l'ardeur méridionale , 
autant, lorsqu'il s'agissait de oonceroîr , il devenait calme , prudent 
et réflédii. Aussi remarqua-t-on curieusement son intrépide activité 



celte plale-formc portent deux lits de cordages de 4 8 à 20 pouce* , le plu^ l>as en tru- 
verutles (a) , le supëriew «o loHffiaines (s) j 2° toujours «a moDlant on trouve docie 
iravemles , sept longuerinet , doni» tiKTwmtc* d'orme de 1 0 poacei , tue pkto^brmc 
de chêne de 3 poticea , du dessus de laquelle , an bordage des gaillards , il y a 4 2 pieds , 
ensuite deux lits de cordages de 20 pouces, l'inférieur en loof^erines , le supttricur en 
travcrsales ; 3° onze traversâtes , six longnerines d'orme de 4 2 pouces sur 4 6 de lar^je ^ 
ano phto-forme de bordages de chêne en tnvenale , du dentu de laqnelle il y a , jas> 
qn*nn bordnge des gailhn-ds , 8 pieds T ponces; denx lits do ctn-dages de 4 8 ponces, TlO' 
Ifiricnr en lonn;iicrine8 , le supérieur en ImTcmlei ; 4° onze traversâtes , six longuerincs, 
onze traversalcs d'orme de 10 a H pouces j une plate-forme de bordages de clièno il<- 
5 pouces , du dessus de laquelle il y a, en contre-bas du l>orda{{e du gaillard, 5 picdn 
9 pouces^ denKlits de cordages, l'inférienr en longuerioes et le svpMenr en tntver- 
sries j 5" deu nnijs ife nudriers d*onnes de 5 ponces, Flnférienr en lon|j;ncriaes et le 
Sttpërienr en traversales ; du dessus de ce dernier «u borda^c dn gaillard il y a 4 pieds 
4 pouce; les bord;i<M's Je chaque plate-forme sont eioïK's sur des madriers d'orme avec 
des clous ordinaires de G pouces ; ceux de la plale-formc supérieure seulement sont 
clones avec des clous à gril du 20 à 2i pouces, qui par conséquent pénétrent dans les 
lits do conheas de 40 i 44 ponces; le bordace des murailles dn poils ost chevillé sur 
les serres et la croix de Saint-Andrë par chaque montant , ot rivé par dehors; dans les 
intervalles il est clond avec des clous de G pouces. 

CnAPADOS (c) f*our porter 1rs mortiers. Les crapauds des mortiers porlent sur la 
plate-forme la plus élevée , ainsi leur dessous est en contre-bas des bordages des gail- 
lards, h 4 plods 4 ponce ; ils sont carrés et ont de chaque oitë 7 pieds de longnenr, 
leur épaisseur est de 44 ponees; Us sont fonuds do six pièces de diéno ajustées ensem- 
ble par cinq adents à crémaillère égaux, en ayant 2 pouces d'entrée , des chevilles à vis 
et dcroux pénètrent toutes ces pièces, il y en a d. iiv dans les adents des exlrciniteH , 
quatre au milieu, en tout huit. On a pratiqué au milieu des crapauds un trou circulaire 
de 2 pieds 14 pouces de diamètre, et 7 ponces de prolnidenr pour loger le pivot du 
mortier ; aux quatre coins du crapaud sont diassées des chevilles à boudes anxii|nellcs 
répondent deux pareilles thevilles k boudes pour chacnae dans les murailles du pniu. 

{k\ Trm enitts un travertalet d'«coatilte «H ds pllole: c^sit uae pitee de bols oa lie cordas» itwtne 
IcsécovUUcs dans le sens de la loogaear ou de la largeur pour servir d'appui aux pouiiL-aux , qui soiil or- 
dimmoarat de deux plères. On loi fSM deui fenlllurcs, uiiu«te rluquu cdl^, dans Ji miucIIcs h * pamu-auïMr 
pliironl, cl oti mci sur «liaquc boni ilr n' Ii.h. imh nu organcau qui sert de poi|iiuv i>utir i. K'm t. 

(h) U-i lonuuennei hoiiI des assemblages de ilnirpcnto «n grlllagei coounc pour Ivs taie» dai coiislrut - 
Hom. les lon^uerlocs croli«nt a aoffle droll les lr«iicrMfo« ds eelfs pMe-IMrBMde gallole fc konifeci; 

Ici Cnpaud. Ou appelle aasal crapaud uoe barre do ter «paisse de l pourc et loneue de S oo 4 pieds, 
éaHlni s fe lupperter par sa ICIe la feam du floammll , da sorte que la liMc du crapaud sUsie car le cndt» 
saat de irIMrd è Mbord. I«ni|<i*«n pvave rae le tslfRiu. 
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dans Texécution de ses projets toujouis si longuement médités et 
mûris* 

n est hors de doute ipt Renau, htlntant un port demer depuis son 
enfance, et de plus étant élevé chez Tintendant de la marine de la 

Ce* boadet avaient été sans doute dostint'r.s à nrientrr le mortier* mail OO a rempli 
IV.xparr que les rrapautLs l:iisv:nriit vide dam le gnotl puiu p«r dct Ironfolu deelUe, 
ce qui a rendu ers organcaux inutile». 

Puùê pour Ub compartÙÊÊOtê d$t Bomiet, Ce paita ctt établi aalow de Tarcfai- 
poflBpe,iladeloiigaeortotale de dation ea dahmrs 7 pieda 6 pouces, ctdelarBear 41 

pîeda 10 pouces ; l'ardiipompe qu'il rompreod a de longueur i pied* 14 pouectfet 
de lar;;cur 5 pieds ; re puits n'est forme que par trois cabrions de l'arrière et quatre de 
l'avant , cl bordé en planche<» communes- dedans et autour de rarchi-pompc «ont ran- 
gée», >ur trois rangs, les caisses destinées à recevoir lc> bombes chargées, (ihaque corn- 
. parâment eat liolé , fomié par qoatro planchea oommnaea , dooies ainRploBMM eaaan^ 
ble, aana fonda ni couvercle ; le volante Interne de cea causons est de 13 poucea en 
rarrc . sur Tine hauteur de poucet^ ces caisson» se rnn;;cnl a < ôlé les uns des autres 
pour fornirr le premier plan ; on les liscouvre avec des plam lie» volantes et OD cublil 
dessus uu second ran(> pour former le deuxième plan j et ainsi des autres. 

Du tA BOKBB. Cette bombe eal une eipèce de sphère orewo qui doit être remplie de 
poudre : la bombe a deux anies pour Atre maniaUe, et une ouverture où lumière par la- 
quelle on y introduit la poudre ; la partie de la bombe ofpoait k la lumière a plus 
d'épaisseur, afin que, cette partie «'tant plus lourde , elle empêche la bombe de tomber 
du câtë de la fusée ^ ceci s'appelle le culot de la bombe. Pour remplir lea bombe* des 
ipdiolea, gtnéralement d*nn |ried de diamètre» il faut qninao livrée de pondra, et cette 
bombe diargée pèm quarante-cinq livrée; le fen aa conuRonique b la pondre dont b 
bombe est chargée , par la UMifen de la fuse'c. Cette fnarfa art mie espèce de petit ctoe 
tronqué, percé suivant son axe, et fait de tilleul bien sec : potir une bombe de 1 '2 pourcv 
il doit avoir 8 pouces de largeur, 20 lignes de diamètre au gros bout et H lignes au pe- 
tit. Le calibre de l'ouverture , «don Taxe , doit dtre de 5 ligne* : on remplit la fusée 
d^ane conqpodtion faite d^esedlenia poudre, de aooffre et de mlpètre» et la bombe 
étant chargée on y enfonce cette fusée par la lumière , de manière qa*il n*enrwte qn^nn 
pouce environ au-dcliors. On charge la fusée des bombes lonj^-tcmps avant qu'on ait 
besoin de s'en servir, et afin que la composition nVn sorte pas , et que l'humidité ne 
lui fasse aucun tort , on couvre les deux bouts d'une composition de cire et de suif. 
Quand on vent mettre la foaée dans la bombe, on a soin de dégarnir aon petit bout de cet 
endnit; quant an (^ros bout , on ne le décolOa qne loraqne la bomba «t dana le mortier 
et qu'on v veut mettre le feu. 

Du MORTIER. Le mortier de f^aliote est coulé avec sa plate-forme de métal, qui main- 
tient les pointes sous l'an^jlc de 4:i degrés, qui est celui du plus grand jet, puisqu'il est 
démontré en géométrie que la projection d'une parabole décrite par on mobile diaaié 
sona Tangla de 45 degrés est la ploa grande projection peasible rdatlvement b la tece 
matrieaa^ppao&e toujours égale; si l'angle d'élévation est plus grand on plus petit, la 
projection est moindre dans le rapport des sinus doubles des arcs d'élévation du mor- 
tier. Les mortiers de gahotes sont de fonte , et avant de les embarquer on fait l'éprcuve 
de leur plus grande charge possible , afin que les galiotes. connaissant la portée de leur* 
meriier* , pulasent ae placer b une bonne distance de h place quMIea attaquent. 
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proTÎnce, dut k ces cîrconatances le goût prononisé qui se révéla bien 
vite eu lui pour les choses de la uavigatiou. Généralement Renau 
cherchait beaucoup moins a s^înstruire par Tétude des théories déjà 
connues que par le fruit de ses propres observations ; aussi méditait- 
il bien plus sur ses remarques pratiques que sur les ouvrages réputés 
classiques i propos de ces matières. Ce fut de la sorte qu*il apprit la 
science de Tédification des vaisseaux dans le vaste chantier de Roche- 
fort ^ ce vivant et immense traité de construction navale, et qu*il 
puisa aussi ^ et là, dans la conversation fruste et grossière, mais ex- 
trêmement solide et nourrie d*expéiienoe des maîtres charpentiers 
jurés du port ) ces enseignemens imparfidts, ces germes incultes, mais 
de nature saine et forte , que son génie devait un jour féconder et 
grandir. 

Or, de cette perpétuelle tension de Tesprit de Renau , qui voubit 
atteindre ainsi la solution des problèmes qu*il dédaignait de cher- 
chef dans des livres , vinrent ces habitudes de rêverie et de naïve dis- 
tractioii qu'il portait partout; encore un trait particulier k oe rare et 
excellent esprit, c^est que généralement il passait peu ou point de 
temps dans la retraite : c'était au milieu de la meilleure compagnie 
de .la province , qui affluait chez M. Colbert de Terron , que le jeune 
Renau s'occupait de préférence de songer a ses plans favoris, et ii 
assurait que les calculs et les propositions les plus ardues lui sem- 
blaient moins difficiles a résoudre au milieu du bruit incessant des 
conversations que dans le calme du cabinet. 

Étant fort jeune, Renau, dont l'esprit habitué aux études abstrai- 
tes avait sans doute une merveilleuse affinité pour l'inconnu , voulut 
aborder la ténébreuse , profonde et sonore vanité des écrits du P. Mal- 
iehranche sur la recherche de la vérité', la distribution de la grâce , 
la création de T infini, et autres de ces folles et ridicules subtilités dé- 
( orées généralement du beau nom de métaphysique ; la métaphysique ! 
cette prétentieuse et niaise inutilité, ce gouffre étroit et sans fond 
qui, après avoir englouti des trésors d'érudition, d'esprit et d'élo- 
quence, est et sera toujours béant jusqu'à la fin du monde; la méta- 
physique, cette spéculation hideuse et stérile, qui a dévoré jusqu'à 
la sublime raison de Pascal, cet unique et religieux martyr du i'Om/o//* 
croire , c'est-a-dire comprendre. Pascal ! ce fatal et terrible enseigne- 
ment du sort réservé à ceux qui, au lieu d'admettre indifféremment 
comme simples coutumes, les misérables, insolentes et grossières 
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causes «izqodles l'orgiidl încunUe de rhomme ow attribufr Tm- 
compréhendble origine de eeqtd est, reulent pénétrer cet ûnmense 
et âdooissant mystère de la crettiim , auquel nulle intelligence hu- 
meîne ne peut srâlement songer «ms tomber inppée de mtige et de 
iblîe. 

Quant à Renau y loin de mettre cette effrayante persistance h s'éle- 
ver jusqu'à une sphère d'idées inaccessibles, il considéra sans doutr 
l'attention qu'il donnait parfois, mais modérément, h ces subtilités, 
comme une sorte d excrcicc stinudant iort salutaire pour son intelli- 
gence , qui sortait de celte épreuve plus agile et plus souple : de fait , 
l'élucle des choses métaphysiques employée avec une extrême mesure 
et réserve, ne m'a jamais semblé un peu saine que sous ce dernier 
point de vue, et m a paru aussi avoir a cet égard une extrême analo- 
gie avec le moyen dont on se sert dans le nord du Holsiein pour dres- 
ser les aldraves, sortes de chevaux auxquels on fait acquérir une 
grande vitesse de trot en les habituanta vouloir dépasser l'ombre qu'ils 
projettent. 

Pour revenir a Renau, lorsque (lolhcrl de Terrnn eut reronn\i 
le goût prononcé qui poussait son hls adoptif vers l'étude des mathé- 
matiques et de la navigation , il le soutint ei le dirigea à l'aide de son 
savoir et de sa vieille expérience; puis, lorsïpj'il le crut capable de 
se produire , il se servit de la puissante protection de son cousin le 
grand Colbert pour faire entrer Renau, en Kkii), chez M. le comte 
de Vermandois, amiral de France, et ce (rapprochement assez sin- 
gulier), dans le but d'apprendre au jeune amiral les mêmes choses 
que M. de Valincourt enseigna plus tard à M. le comte de Toulouse 
après la mort de M. de Vermandois. 

Depuis long-temps , d*après l'avis de Du Quesne, de Tourville et 
de Gabaxet , qui voiUaient donner un mode uniforme de construction 
à cha^ classe des vaisseaux du Roi , les règles d'architecture na- 
vale sur lesquelles se devait baser cette réforme se discutaient dans le 
conseil de marine que présidait M. le comte de Vermandois ; nn jour 
Aoian , qui accompagnait toujours Tamiral de France au conseil , 
interrogé par DuQuesneau sujet de certaines courbures des varangues 
qui distinguaient surtout lesvaisscaux oonstruitsà EUnsliefort, Renau» 
tout en répondant a cette question , eiposâ comme par hasard et sans 
s*en douter lui-même un système tout nouveau de construction. 

On dit sans y songer , parce que cela était encore type chez ce 

TOMC IV. 18 
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caractère sut geaeris et original ^ la créatiim lui étant naturelle, iii- 
itinciiTey il n'y attachait januiis Timportance qu*on met d*ordinaiie 
ktoute chose klMvieuseuient acquise : de là cette modestie, pour ainsi 
dire, naturelle, conséquente a cet esprit crnteur, ^ui , ignorant et 
ne comprenant pas les peines que les autres se donnaient pour ap- 
procher de rinventîon qu'ils n'atteignaient jamais , pariait de ce don 
comme d*nne chose simple ^ facile et sans prix k ses yeux. 

Le système de Renau, qu'il modifia plus tard (en 1689) dans 
la Théorie namle qu'il fit paraître, était alors d'alléger beaucoup 
la proue et la poupe des vaisseaux , de les dégager des énormes châ- 
teaux d'avant et d'arrière qui les écrasaient , d'étendre à l'échan- 
tillon des pièces de l'arcasse la nicnic épaisseur qu'au reste de la 
membrure (système que de nos jours on suit dans toutes les con- 
structions nouvelles); de donner moins de tonture aux vaisseaux, 
d'imiter les Hollandais dans la disposition des sabords , qu'ils dispo- 
saient en échiquiers, et d'affecter enfin un calibre égal ii toutes les 
pièces d'artillerie qui armaient un vaisseau, pour éviter les erreurs 
de gargousses , qui amenaient souvent la plus détestable lenteur dans 
le service du canonnage. 

On juge de l'étonnement du conseil lorsque Rcuau produisit mo- 
destement ce système tout nouveau, tout admirable, mais qui lui 
semblait a lui fort simple et fort naturel , parce qu'en effet il n'était 
'a ses yeux que logique , ne faisant après tout que répondre à toutes 
les exigences de la navigation ; aussi Renau , avec et tte merveilleuse 
naïveté du génie qui lui était propre, en était à se demander comment 
on nattait pas songé à cela aidant lui! 

En entendant ces propositions du jeune Renau , Du Quesne ne les 
approuva que médiocrement : ce vieux marin était extrêmement de 
Tandenne école de construction , et se louait fort de l'utilité des châ- 
teaux d*avant et d*arnère , objectant que par leur élération ils ser- 
vaient de forts , dans lesquels on pouvait se retrancher en cas d'abor- 
dage, et de la sorte rendre pins dilficile l'occupation du navire par 
Temiemi \ k quoi Renau répondait , emporté par sa vivacité méridio- 
nale : — Que puisquon s'opiniàtrait à faire d'un vaisseau une for- 
iêresse, â ne faudrait pas iéUmntsr si les vaisseaux ne marchaient 
non plus que des forteresses. 

Malgré son caractère hautain, épineux et absolu, le vieux Du 
Quesne supporta la contradiction de ce jeune homme , la provoqua 
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même , et avec la drottuie de tout bon esprit , il en vînt à reoonnaUre 
et à admettre pour bonnes et yraies plusieurs des réformes ou des 
améliorations demandées par Renau en fiiTeur de la ooDStrudjon. 

Un des plus grands services rendus a lamarinepar Renau , et aussi 
un des plus ignorésy fut la ruine du prétendu dioit de iêentde son- 
stnietion, droit sinon reconnu , du moins qui existait de fait et que 
s'arrogeaient les maitres-cbarpentiers des ports. Voici comment. En- 
viron jusqu*en 1680, les règles pratiques de rédification des vaisseaux 
étaient demeurées une sortede mystérieux arcane, un secret impéné- 
trable aux ])rofimes, que les maîtivs-chai pentiers jurés se transmettaient 
«le génération tu gcuératiou; < Ijaijue maître famé, Hubac aDunker- 
«|ue, Biaise Cliabei t et Paris a Toulon, Lcgonidcc a liresl, avaient leur 
mode, leur procédé jiiirticulicr de ronstrui lion a i iix : et quant aux 
changeuieus réclanitîs par les ollic icrs qui , venant d'ex ju riiucutcr U s 
vaisseaux à la mer, pouvaient scieunnent jiarler de burs défauts ou 
lie leurs qualités, bien que gentilshommes elsouvintdcs plus( ouipK-s , 
les capitaines étaient quelquefois rudement rabroués par maître Biaise 
on maître Ihibac, qui, sachant (a leur dire) mieux qu'officier au 
monde ce qui convenait ou uou a la marche des navires, par esprit 
de routine ou de contradiction , n'entendaient presque jamais a faire 
aucun changement. Or telle ét.iii l'autorité ou Tcspèce de respect et 
lie déférence qu'imposait le mystérieux savoir de ces maîtres-char- 
pentiers, que ni capitaine ni intendant n'osait souffler, craignant 
de perdre d'aussi habiles faiseurs. 

Renau, en proposant à Colbert de fonder une école publique de 
construction navale et un corps d'ingénieurs , porta donc un coup 
mortel à ce monopole exercé par quelques maîtres -charpentiers, 
qui , dépourvus des connaissances que donnent la complète et large 
étude des sciences abstraites , n'avaient ni n'auraient jamais pu sortir 
d'un mode uniforme et routinier de construction ; tandis que Renau , 
le premier peut-être, comprit le vaisseau de guerre conune devant 
être, pour ainsi dire, l'imposant r( sumc de toutes les connaissances 
physiques et mathématiques qu'il a été donné à l'homme d'acquérir. 

Enfin 9 si Pcm ne craignait de tomber dans im rapprochement de 
mauvais goût, on pourrait dire que Renau poussait aussi loin la 
science de la construction que la science de la destruction y ainsi que 
le prouve son invention des gaiiotes à bombes^ dont on a pailé ; mais 
si tous les mérites de ces derniers bAtimens étaient réellement incon- 
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testables» ib demeuièrent asses long-temps niés et regardés comme 
de pures imaginttîoiis. 

A un des conseib de marine présidés par M. le comte de Yerman- 
dois, c'était vers la fin de 1688, lorsque Du Quesne fut revenu de 
son eiqpédttîon de Sdo, la discussion tourna sur Alger et la guerre 
que le Roi se proposait de faire k ces Barbaresqoes. On ayait énuméré 
les moyens d*attaque déjà connus ; Ton venait d*ezaminer long-temps 
le projet dés vaisseaux maçonnés, anciennement destinés , selon les 
vues de Du Quesne, k rendre impraticable rentrée du port, et Ton 
avait surtout reconnu <|u'il y aurait plus que de la témérité k essayer 
une descente par terre : de nmikeuz et funestes antéeédens dém<»i- 
trant jusqu'à Pévidence le mauvais et dangereux succès des débarque- 
mens tentés sur cette côte et contre ces nuées d'Arabes et de Maures 
qui en un instant s'abattaient sur le rivage ; il avait donc été unani- 
luement résolu de ne rien entreprendre par terre , et Ton allait sajis 
doute s'arrêter a un blocus étroit on aux vaisseaux maçonnés de Du 
Quesne, lorsque llenau, sortant de .sa rêverie , demanda pourquoi on 
ne bombarderait pas Âl^er? 

A cette question incongrue, il lui fut répliqué avec l'indulgence 
due k son extrême jeunesse, qu'il lui était sans doute Lien pardon- 
nable de demeurer absorbé dans ses calculs mathématiques , mais 
qu'il devait se rappeler qu'on était convenu de rejeter toute entreprise 
par terre. A cela Renau répondit à son tour, qu'il savait parfaitement 
bien qu'on avait résolu de ne faire aucune attaque par terre, mais 
qu'il proposait de bombarder yilger par mer. 

]]ombarder Alger par nier ! cette proposition avait quelque chose 
de si grotesqiu; et de si insolite , que ce fut a peine si la présence 
. de M. le duc de Verniandois put contenir l'hilarité qu'elle provoqua 
dans des bornes décentes. Bombarder Alger par mer! Le \ ieux Du 
Quesne et Colbert , assez peu rieurs de leur nature, s'en donnaient 
k cœur joie. Enfin , quand le conseil se fut un peu rasais , et que sa 
• gaieté moqueuse ne se trahit plus que par quelques derniers éclats çà 
et là comprimés, Colbert fronça ses épais sourcils, et, bien qu'il aimât 
beaucoup le fils adoptif de son cousin du Terron , il lui demanda 
sévèrement comment la présence de S. A. monseigneur le comte de 
Vermandois ne Tavait pas retenu de dire de pareilles sottises? 

Renau , un instant surpris de ces rires, se calma bientôt, et ré-» 
pondit k Culbert : 
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— Hébs! monseigiieiir, fai tort en effet de n*aToir pas tenté de 
TOUS démontrer avant ce que j'entendais par cette proposition. 

— Eiplicpiez-voQS donc alors » — dit Golbert. 

▲ ces mots le oonseO pièia Toceille avec un sentiment de vive 
curiosité. 

Alors ReoaUi avec une grande simplicité, déroula son plan de 
construction. A mesure qu*il avançait dans cet exposé, Tattention 
s^éveîUait; on le suivait avec un intérêt toujours croissant, en regret- 
tant , par exemple , que de si bdies ntopies ne pussent se réaliser 
jamais; car il était impossible de nier qu*il n*y eût un immense 
avantage à pouvoir bombarder ime ville par mer, puisque de la swte, 
en évitant les fatigues , les travaux et les dangers inbérens à la con- 
struction d'une batterie de mortiers sur un terrain solide, qu^il fallait 
d*abord enlever, assurer et défendre, on obtenait néanmoins tous les 
bons et ulilts résultats qu'elle offrait d'ailleurs par terre; aussi le 
conseil adniira fort ce projet lic Keuau , mais rani^ca celle invention 
au nombre de ces rêves spéculatifs, tels que le iuou\ement perpétuel 
ou la quadrature du cercle. 

Renau voulut insister, on le railla; on lui accorda bien que sa 
théorie de galiotes "a bombes était un noble dcsirdc jeune bomme, une 
illusion tonte permise à ses vingt-buit ans ; mais quant a la vouloir 
présenter sous le jour d'une réalité, c'était , lui dit-on, plus que se 
moquer de la gravité des membres «lu conseil. 

Renau, calme et sloïque au milieu du débordement général que 
causent ses c( malencontreuses visées, ses cliimériques cl ridicules es- 
pérances, » ue dit qu'un mot, fort significatif, et raj)])orlé dans la cor- 
respondance de Colbert : ■ — Jls ont raison de ne pds nie croire ^ puis- 
qu'ils n'ont pus encore vu lépreiwe; mais ils me croiront plus tard. 
Car, lui , Renau, croyait a ses galioles , et si fermement, que par sou 
assurance il décida Seignelay , d'ailleurs fort avide et curieux de 
nouveautés, a demander à son père l'autorisation de faire construire 
un de ces bàiimcns au Havre. Colbert, gagné par Seignelay, consentit, 
et Renau se rendit au Havre pour faire exécuter sous ses yeux sa ga- 
liote d après ses plans. Quand ce bâtiment fut terminé, il lit faire 
Vessai de mortiers ; cet essai répondit en tout pointa sa propre attente. 
Qu'on juge de rétonnement et de l'admiration générale ! Quant à 
Renau, ne trouvant la rien que de fort simple, que de fort consé> 
quent avec ses idées, il dit naïvement : — J'en étais bien sûr! 
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Seignélay vint au Havre s'assurer par luî*méiDe de ce véritable 
inirade d'artillerie; et sur sa recommandadony appujée de oelle de 
plusieurs officiers de mérite et aussi de Ou Quesne» Colbert ordonoa 
îminédiatement a Renau de faire Gonstmire deux autres galiotes 
pareilles au Havre et deox a Dunkerque. 

Alors, pour prou?er ce qu'il entendait par l'uniformité des con- 
structions, Renau envoya du Havre des plans et des notes, qui suf- 
firent a des ouvriers même assez peu exercé pour construire les deux 
autres galiotes a Dunkerque d'après ces excellens devis, détaillés et 
annotés avec une extrême clarté. 

Biais toute invention d'une grande et rare utilité devant toujoui) 
être combattue , décriée y insultée avec l'opiniâtre et aveugle acharne- 
ment de Fenvie, lorsque les galiotes furent construites, et qu'on ne 
put nier davantage la possibilité de la projection de leurs bombes et 
l'installation de leurs mortiers sur un plateau construitd*uoefaçonàla 
ibis solide et élastique, a cette fin qu'il pût supporter la masse énorme 
de cette machine et qu'il oflrit moins de résistance à sa commotion ^ 
de tous côtés les jaloux s'écrièrent que des bâtiniens construits et 
charges de la sorte ne pourraient jamais tenir la nier. Renau leva 
les épaules , sourit de dédaiii , et proposa sur Theurc à Colbert d'aller 
a Dunkerque chercher ses deux galiotes, et de les amener par mer 
jusqu'au lluvre pour opérer leur joue tiou avec les trois autres y con- 
struites ; Colbert consentit, et Renau partit. 

C'était pendant le mois de décembre 1681 . Renau , arriv(; par terre 
a Duuk.er(|ne, eu sortit par mer avec nii temps assez maniable, mais 
fut assailli, à peu près à la hauteur de Calais, par une si épouvantable 
tempête qu'un des bastions de Dunkerque fut tiémoli, que les digues 
de Hollande crevèrent, et que plusde quatre-vingts bàtimens périrent 
corpsetbiensparlaviolencedece terrible ouragan, qui dura troisjours. 

Les deux galiotes construites h. Dunkerque s'appelaient la Cruelle 
et la Thûlanle. Î\I. des Herbiers, capitaine de brûlot, commandait /a 
Brûlante y et M. deCond)es, dont on a déjà plusieurs fois parlé, montait 
la Cruelle où Renau ét;iit embarqué. 

Lorsque le lendemain du départ de ces deux bâtimens le ciel se 
voila peu a peu à l'horizon, que la brise tomba et que les grandes 
hmics de la MaiK he s'affaissèrent quelques heures dans ce calme ef- 
frayant qui précède la tempête, Renau, bon observateur, prévît Tou- 
ragan, et répondit à M. Decombes, son ami, qui lui proposait, Iors-> 
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qu*il en était tempB enooie, de rdâcher pour éviier un temps fofoé : 
Na/tf car je ne reinuuwm peni-^te Jamais une mettleure œetuian 
de prom^er ifue mes gaUotes peut^ent tenir la mer» 

M. de Combes, comprenant parfaitement les raisons de Renan , ne 
songea donc plus qu'à se préparer à lutter avec les clémens qui al- 
laient bientôt se déchaîner contre le navire de son ami. Il donna des 
signaux de conserve et de sauvetage à la Brtllanle, se tint prêta tout 
et attendit... 

C'était un beau spectacle que de voir, maigre tant de présages sinis- 
tres, malgré ceciel qui se couvrait déplus en plus de nuages et de ténè- 
bres^ malgré cette mer sombre qui commençait de mugir sourdement 
dans ses abimesy c*était un beau spectacle que de voir ces deux bâ- 
tîmens silendetix oontinuer leur marche^ tandis qu'au loin, profitant 
des demieis momcns de ce calme trompeur, tout ce qu'il y avait en 
mer de navires et de barques de pécbeurs rentraient en grande bAte 
dans les ports voisins. . . 

Soudain la tempête mugit et éclata. De Combes et Renan échan- 
gèrent un regard sublime , puis Tun s^élança sur son banc de quart 
pour prendre le commandement de la galiote, et Tautre se mit k 
contempler froidement cet eflroyable combat du vent et des flots en 
furie contre ce fr^e navire qu*fl venait de créer avec tant de soins et 
d*amour. 

Cette tempête dura pendant deux jours et trois nuits... ou plutôt 
pendant une longue et terrible nuit de soixante heures ! car on ne 
peut appeler jour ce court crépuscule , dont la lueur incertaine et 
blafarde vint par deux fois pAlir la cime noiri\tre des vagues, ces 
montagnes mouvantes de la mer, du faite aux profondeurs desquelles 
le navire de Renau roulait pour remonter et puis rouler encore uo^u 
dans l'écume. 

Pendant ces longues heures d'angoisse et de mortelle inquiétude, 
à chaque fois que sa galiote recevait bravement le choc impétueux 
d'une lame qui l'inondait, Renau, tout à cette exaltation fiévreuse 
qu'excitait en lui et le danger et la joie de voir son navire se montrer 
si bien le navire de ses vœux et de son génie ; Renau ne pouvait s'cm- 
pêober de s'écrier parfois avec orgueil y en redressant son front tout 
ruisselant d'écume : JSt ils disaient que wtesgaiiotes ne tiendraie/U pas 
la mer! Noble orgueil ! admirable orgueil! quand on se berce de son 
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enÎTrenient au milieu des mugissemens de la tempête , et alors que 
depuis trois jours on dispute sa vie aux flots déchalués 1 

Enfin, le S janvier 1 d8S» par un singulier liasard , les deux galio- 
tes qui avaient été séparées pendant cet a£freux ouragan , arrivaient 
ensônble au Havre , où elles furent reçues aux cris de toute la ville 
attirée sur le port par ce merveilleux événement. 

Quant a Renau, sa modestie tut toujours la même, se contentant 
de répondre a ceux qui lui exprimaient leur admiration sur la solidité 
de ses galiotes : Je sapais bien quelles tiendraient la mer. 

Ce dernier et favorable succès confirma toutes les espérances qu'on 
avait attendues des galiotes à bombes, et Renau demanda fort instam- 
ment àColbert défaire partie de rexpédition d'Alger, où ces nouveaux 
hfttimqis devaient avoir un poste si important. Golbert lui accorda 
cette demande, et les cinq galiotes , parties du Havre dans le mois de 
janvier, arrivèrent sans accidens k Toulon, rendeas^vous général de 
l'armée navale commandée par Du Quesne. 

M. le duc de Mortemart, fils de M. de Vivonne qui lui avait cédé, 
avec rautorisation du roi, son duché-pairie de Mortemart et sa charge 
de général des galères , devait commander ce dernier corps lors de 
cette expédition. M. de Mortemart , k peine âgé de vingt ans , avait 
épousé, le 13 février 1679, la troisième fille de Golbert, dotée de 
450,000 livres. De son côté, Louis XIV, pour être agréable a ma- 
dame de Montespan en avantageant son neveu , avait donné au gen- 
dre de Colbcit un million de livres , qui, selon le conticU de mariage 
de M. le duc de Mortemart, devait être employé en acliat de terres. 

M. le duc de Mortemart était rempli de droiture et de courage, 
doué des meilleures et des plus solides qualités, joignanta cela un es- 
prit charmant, une grâce parfaite et des connaissances nautiques assez 
étendues, une grande réserve et une non moins grande modestie; 
il pria Du Quesne de lui donner ses ordres, lui assurant qu'il s'en 
rapporterait eiitièreincnt a lui du soin de diriger l'expédition d'Alger, 
et qu il serait toujours fier et heureux de servir sous les ordres d un 
aussi grand capitaine et praticien. Malheureusement , après quelques 
campagnes honorables, M. de Mortemart mourut très-jeune, ainsi 
qu'on le dira en son lieu, et fort regretté de ses beaux-frères, MM. de 
Chevrcuse et de Beauvillicrs. Quant a M. de Vivonne, ou a pu voir 
par une note quel peu d'intérêt il devait prendre à la mort de son 
fils, et avec quel imperturbable égoïsme il le railla jusqu'à l'agooie. 
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Du Quesne partit donc de Toulon le 4S juillet, à la téte de onze 
vaisseaux et de dnq galiotes. 



le Saim-EiprU. 

L'AinuOlg. 

Le Cheva!r'Marm. 

VAstmé* 

Le Figilant. 
LeFaUlant, 



Le Prudent, 
Le Laurier* 
L'IntUm. 
L'ÉtoOe, 
L'Éote. 



La Menaçante» 

La Cruelle. 
La Bombarde. 
Jja Foudroyante, 
La Brûlante. 



Capitaine des Herbiers. 
Chevalier de Combes. 

De Poilues. 

Des Herbiers. 

Beaussier. 



Le 18 , après une assez favorable traversée , Du Qiicsne mouilla a 
Y vira % où il trouva quinze galères commandées par M. le duc de 
Mortemart. 



GALERES, 



La Sirène. 
La Madame, 
L'Amazone, 
La Hardie, 
LaEéaie, 
La Faleur, 
LaFUre, 
LaPairone, 



L' Invincible . 
La Couronne. 
La Samt'Louis, 
La Forte, 
LaFleurdelis. 
La Reine. 
La Grande, 



Parti d*Tviça avec une bonne brise, il mouilla le S3 devant Al- 
ger è la tête des forces navales qu'on vient d*énumérer. 

Alger, d*après une relation manuscrite de Pépoque, s'avançait dans 

'FWjpB ra Inee, He de h Hëdltamiièe; e*Mt Pancieo Ebwiitf oe port c»t bon, mais 
cTan accès dilBeihj Um qui lecomoiuideeM Bv 98* 55' 4$'' N. et pvO* , 54' 5'' k 
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la mer, vfiffs le nord , sur un ooteao en fonne d'ainphîtliéfttre, toutes 
ses maisons ayant vue sur la mer. Près Tune des portes, au plus baiit 
.de la ville, il y avait un château moins fort qu'il ne le paraissait par 
sa position élevée. Le chftteau» taaeiên Penon des Espagnols, Mti 
sur un roc qui s*avan^it ]>eaucoup dans la mer, couvrait principa- 
lement le port, et était armé de cinquante pièces de canon en batterie. 
Au bout de celte lie, du côté du nord, était la tour du Fanal avec 
vingt-sept pièces de canon étagées eu trois batteries. Cette lie était 
jointe à la ville par un môle qui couvrait le port du côté du nord ; et 
du côté du sud, une chaîne fermait son entrée. La ville avait environ 
mille pas ; du côté du septentrion, il y avait un fortin , appelé le fort 
des Anglais, garni de douze pièces de canon. Plus près de la ville, était 
le fort de Babalouet , avec quinze pièces de canon ; au midi de la 
même ville, et près de la mer, était le fort de Babasan , armé de douze 
pièces de canon. Il y avait encore sur le sommet de la montagne un 
fort nommé le fort de l'Empereur y ainsi nommé parce que Charles- 
Quint y campa en i 541 , lors de cette fatale expédition qu'on a dite. 

La force des forlificalions d'Alger se montait donc a près de cent 
soixante pièces de canon en batterie, dont quatre-vingts étaient de 
vingt-quatre et de soixante; les milices d'Alger campaient dans la 
ville, et tous leurs navires de guerre étant rentrés dans le port à l'ap- 
proche de la flotte française , y avaient été desarmés et la chaîne du 
port tendue. 

On sait que cette rade est mauvaise et remplie de roches à fleur 
d'eau ; les courans y portent généralement à terre, et les vents d'est, 
ile snd-est, de nord et de nord-ouest, qui y régnent ordinairement, 
mettent souvent les vaisseaux en danger d'aller à la côte par des temps 

forcés. 

Du Quesne, comptant sur le calme qui règne ordinairement à cette 
époque de l'année, donna d'abord l'ordre de bataille suivant. Ou 
voit que les galères devaient remorquer les vaisseaux et les galiotes 
a demi-portée de canon du côté du nord de la ville; la plupart de- 
vaient se ranger sur une ligue au nord-est , et le reste le long de la 
terre, pour battre le fort de Babalouet et celui de.î Anglais pendant 
que les premiers battraient en ruine la ville d'Alger, Voici œ plan^ 
ainsi qu'il est indique de la main de Du Quesne. 
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148 UlSTOifiE DB LA MAIOME. '"SSt'' 

Le 13 août» U flotte s'avança dans cet ordre de liataOle; mais 
après quelques bordées, il s*éleva un coup de vent d'ouest-sud-ouest 
si violent, que c*est i peine si les vaisseaux purent gagner le large, 
et le 15 d*aoûty comme les galères manquaient d'eau, Du Quesne 
jugea bien de les renvoyer en France, et resta seul devant Alger 
avec les vaisseaux et ses galiotes. 

Le 20 août, le temps s'étant remis :ui beau, Du Quesne tint un 
conseil (le guerre, dans lequel il fut résolu d'user d'un stratagème, 
qui réussit a ravir. Tous les vaisseaux eurent ordre d'appareiller et 
de suivre Du Qucsiie. On passa de la sorte en ordre de bataille 
sous les forts d'Alger pour savoir la portée de leurs canons : la ville 
en tira plus de cent coups sans faire aucun effet , bien qu'il fit un 
grand calme et que les vaisseaux ne marchassent pas ; il n*y eut que 
deux navires d'atteints , l'Assuré^ qui reçut un boul^ dans ses œuvres 
vives , et le Saint-Esprit^ monté par Du Quesne , qui eut la hampe 
de sa grande hune coupée. Bu Quesne fit alors mouiller intré- 
pidement en croissant autour du môle, sous la volée de son canon; 
après quoi il fut ordonné que la nuit suivante on porterait cinq ancres 
pour touer les cinq galiotes qui devaient jeter des bombes. On alla 
mouiller k portée de pistolet des murailles de la place, et les galiotes 
se louèrent jusqu'à ce qu'elles furent k pic de leurs ancres; puis on 
en essaya le feu et la portée. Mais Renan, qui dans un canot sur- 
veillait tout avec Toiu-ville , s*aperçut que la portée était trop lon- 
gue et 1( s deux jours suivans, le chevalier de Léry et de Belle-Ile 
s'étant chargés de faire porter les ann es a touer les galiotes plus près 
de la ville, M. de Léry fit mouiller les ancres des trois premières a 
l'est du port, et M. de Belle-Ile celles des deux autres au nord^^ 
et cela sous le feu le plus vif de la mousqueterie des Algériens. 

Le 50, sur le soir, le temps s'étant remis au beau , les galiotes 
allèrent k leur poste , en se muant sur les ancres mouillées sous les 
murailles du port. 

Ce fut un beau moment pour Renan, qui allait enfin voir et jouir 
du succès de son invention. Le marquis de Bellefonds, le duc de 
Villars et beaucoup d'autres volontaires de qualité s'embarquèrent 
sur la galiote qu'il montait, et Du Quesne y joignit deux chaloupes 
aimées pour la soutenir. 

On engagea le feu. Renau, monté sur la Fulminante, jouissait de 
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l'effet que les projectiles ailaîent produire , lomju'une carcasse * dont 
on allait charger le mortier prit feu» et au lieu de décrire sa parabole, 
retomba aussitôt dans Fintérieur de la galiote, etmit le feu aux voiles 
et h qudques mèches soufrées. L'équipage de cette galiote, terrifié» 
etcrojrant déjaymr en feules deux cents bombes qu'elle avait i bord, 
malgré les ordres du capitaine et de Renan» se sauve k la nage ; et 
les autres galiotes» interrompant un moment leur feu» se hAtent de 
prendre le large pour n'être pas abîmées par l'explosion de cette hor- 
rible machine» qui devint bient6tpar ses flanunes ardentes le point de 
mire de l'artillerie algérienne. Un des plus braves officiers de l'armée » 
le major de Ramondi » qui commandait une des chaloupes préposées 
au soutien des galiotes» voyant la Fulminante eu feu et tout son équi- 
page déborder» eut la généreuse idée de s'y rendre» en blâmant la 
feiblesse des fuyards» dans l'espoir de sauver peut-être cette galiote. 
Biais s'approcher d'un pareil bâtiment» qui pouvait &ire une explo- 
sion mille ibis plus dangereuse que celle d'un brûlot» paraissait au 
moins imprudent ù Fcquipage de la chaloupe de l'intrépide major; 
pourtant celui-ci» moitié menaçant , moitié priant» promettant» finit 
par décider son équipage a nager droit sur la galiote. Presque tout le 
feu des Algériens était alors dirigé sur ce point enflammé; et avant 
d'accoster la Fulminante, te major perdit huit hommes des vingt-neuf 
qui armaient sa chaloupe » enfin il' accoste... £t que voit-il? Renau 
et Decombes s'occupent avec un sang-froid merveilleux k couvrir de 
cuir vert les bombes qui auraient pu s'enflammer» — et courant au 
plus pressé, — dît Renau, — qui étaU de mettre les bombes à Va- 
bri, le fin s'éteindraà bien msuite. 

Les bombes recouvertes » le feu fut bien vite éteint, grâce à Taide 
que donna l'équipage de la chaloupe du major, et la Fulminante fut 
encore la première a engager le feu, qui dura jusqu'au point du joui . 

' Carcasêe, ecpèce 4e cartouche destinée aux mortiers : sa ligure est celle d'on 
ÊfhénUi» dloa^ par «me de ses «Irànités et aplati par l'autre; elle eat cenapoaée de 
dcwi am de cercles ou plutât d^ovalea de Cer qui ae eenpent à englea droits , et qui se 
terminent à la partie aplatie de la carcasse qui est une espèce de petite dcuellc Je fer 
que Ton nomme culot; tout l'inK^ricur de la carcasse se remplit de grenades et de pe- 
tits canons de fuaiU , chargés de ballet de plomb , comme aussi de pois, noire et de 
poadra gienée» ^rta quoi en rcooiim le tout d'étoupe goudronnée et d*nne toile finrte 
qni hi aert d*cnvdof]ie< on bit no trou i cette toUe pour mettre ime fiuée k la car- 
casse, comme cdlefM Pon met «a bombei, et on la tire avec le mortier de la mime 
manière qne la bombe. 
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4.W HISTOIRE l>E LA HAKI>E. Septembre. 

Plusieurs esclaves s*étant sauvés d'Âlger à la nage pendant le 
tumalte , rapportèrent que le désordre et T^pouvante régnaient par 
toute la ville; que les bombes avaient tué quaniité de gens» renversé 
plusieurs maisons , et écrasé plus de deux cents personnes sous les 
débris de la grande mosquée, qui était tout-a-fait ruinée^ que la 
plupart des Algériens se sauvaient dans les montagnes; qu*il s'était 
formé dans la ville plusieurs partis; mais que le plus nombreux vou- 
lait la paix ; qu'on avait enfin voulu forcer Baba-Hassan, chef de la 
milice d'Alger, d'envoyer un parlementaire au général firançais; mais 
que Baba-Hassan était parvenu a apaiser cette sédition en ^omettant 
au peuple de ftire enlever les galiotes françaises, et qu*^ cet effet on 
avait armé une galère , trois brigantins , quelques barques longues et 
plusieurs cbaloupes qui devaient sortir la nuit prochaine. 

Toute la Journée du 1 au S septembre iîit employée aux pr^radfs 
qu'on fit a bord des vaisseaux français pour repousser la sortie que 
voulaient fiûre les Algériens. 

En eflèty dans la nuit du 3 au 4- , les galiotes se bàlèrent, comme 
elles avaient &it la nuit précédente , et comme elles commençaient 
leur salve, les bombardiers entendirent crier dans la direction du 
port : galère! galère! C'était en effet la galère et les brigantbs bar- 
baresques sortis d'Alger pour remplir la promesse de Baba-Hassan , 
qui avait juré sur le Coran de livrer les galiotes françaises. 

La galère algérienne s'avança et fit une décbarge d'artillerie et de 
mousqoeterie sur la galiote la CrutBe^ où se trouvaient Tourville , 
Renan et Landouillet; la Crudh soutint si bravement le feu de l'al- 
gérienne , que cette dernière lut obligée de l'éviter et tomba sur la 
Menaçante y qui la reçut si rudement qu'elle fut forcée de virer 
de bord et de s'en retourner a Alger en voguant tout. Alors les ga- 
liotes continuèrent toute cette nuit de jeter des bombes dans Alger, 
et elles y firent un td désordre, que le A septembre an matin, le R. 
P.Levacber, consul de France à Alger, vinten pariementaire deman- 
der la paix k DuQuesne, et le prier, de la part du divan assemblé, 
de ne plus jeter de bombes. Du Quesne répondît « qu'il n'était pas 
venu la pour parler de paix, mais pour cbàtier les corsaires , et 
que s'ils avaient quelques propositions k faire , ils devaient venir eux- 
mêmes, et que jusque-là il continuerait son feu.» £n effet, le P. Le- 
vacher parti , la nuit vint et les bombes recommencèrent de pleuvoir 
dans Alger. Le lendemain, nouveau retour du P. Levacber et nou- 
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▼elle réponse de Du Quesne, qui déclara avoir encore quatre mille 
bombes à jeter avant son départ; que pourtant, si le divan voulait 
rendre quatre cents esclaves qa*on demandait, on pourrait païkr de 
paix. Le P. Levacher reporta ces paroles à Baba-Hassan , qui allait 
peut-être se rendre à ces conditions, lorsqu*une sédition s*éleva dans 
la ville et le força de continuer les hostilités contre les Français. 

La nuit du 7 au 8 ^ les galiotes commençaient à s'approcher de 
nouveau, lorsque le vent fraîchit tout à coup du nord-ouest, et Du 
Quesne redoutant les tempêtes de Téquînoxe, partit le 12 et arriva 
avec les galiotes et les bfttimens de charge a File de Fermentera ^ , 
laissant devant Alger le chevalier de Léry, avec MM. de Saint-Âubin, 
de Belle-Ile et de Bcllc-Fonlaine, pour croiser devant le port et le 
bloquer étroitement, jusqu'à ce que la saison permît de venir con- 
tinuer ce bombardement, qui ne fut, pour ainsi dire, que Tessai de 
celui de KîHô, 

En arrivant eu France, Du Ouesne alla a la cour vl lut assez iVui- 
demeul rc( u par Louis \1V; néainnoins il tloinia les deux niéiuoirrs 
suivans sur la couduite a tenir jiour les afiairib d Alger j on y trou- 
vera sévèrement énonces plusieurs griefs toucliant le ^rand noiubre 
de volontaires de qualité et de gardes marines qui eucombraieut les 
bàtimens. 



MÉMOIRE DU SIEUK DU QUBSNE, GOHTEKAAT UNE PROPOSITIOW POCK 
TEI\MI^ER L\ GCEKKE U ALGER , SELON LES CAS QUI Y SOWT ME«- 
TlUJNKrs ET QUI PEUVERT ARRIVER PEMOAHiT LA CAMPAGNE DE 
l'année l'UUCUAlKE 16b5. 

Si les cursanes d'Alj;rr qui sont présriitcnifnl eu tuer prennent le parti de 
ne pas rentrer dans leurs ports que leur paix ne suit faUe avec la France , 
pour éviter le risque d'être brûlés par les bombes ardentes ou enfoncés par les 
bombes ordinaires , dont ik ont expérimenté les effets dans leur ville , et se 
retirait dans les ports dn Levant dépendant du grand-seigncur , pour recher- 
cher sa protection en loi proposant les avantages qu'il pourra tirer du serrioe 
qu'ils loi rendront avec letus vaisseaux. 

* Fbrmememt peUta tle de h Véditamuèe, toutaaprèa dTvifa , doncelh Mtéloi- 
Qoëe de deax ItoMt 4uw le $. S E. 0 y t une htvte toer anr Pile Fenncatent ; le 
arilleB de nie etl for 5S* SO' N. , ei |Mr e* 59' ■ VE, de Pari*. 
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153 HISTOIRE DE LA UARIKE. tSffSbte 

Gomme âusn, dans la conjoiiGtiiK préMote, qu'il se renoontie plnsieiiis 

vaisseaux marcliands (raiiçaû dans les Échdles du Levant, supposé qu'il y en 
eût de renfermés dans leurs ports ; Vùa peut cr<nra qu'ils tenteront auprès du 
grand-seigneur de les iâire arrêter , pour l'engager ensuite à faire leur paix 
avec la France , ce qu'il est important d'éviter, à cause qu'ils tireraient cette 
négociation en d'excessives longueurs, y trouvant leur av^intage. 

Enfin, s'il arrive que les puissances d'Alger, n'ayant pas leurs vaisseaux 
clans leur i>ort, prennent la résolution d'essuyer l'attaque des galiotes et de 
voir ruiner leur ville par les bombes , sur quoi ils témoignent de l'indiffé- 
rcnce, suivant le rapport d'un esclave chrétien, en se vantant qu'ils sont assez 
riches pour la rebâtir plus belle qu'elle n'est. 

Pour les prévenir là-dessus, je ne vois point d'expédient que de tenter^ dans 
la saison fimwable, de boucher l'entrée de leur port avec des vaisseaux dont 
le lest, qui sera de plus grosses pierres qu'à l'ordinaire, sera eimenté; il 
fiindra que ces vaisseaux soient cimduits à la Toile, par un vent ton et &vo> 
rable , contre Testacade qui est à Feutrée du port; et pour les fiire servir i 
plus d'un usage, il frudra disposer l'entre-deux des ponts comme odni des 
brûlots , et y joindre oioore d'autres machines que la poudre fera sanMr et 
crever ensuite dans le lieu où elles tomberont , ce qui produira sans doute 
un trës-grand désordre , soit dans la ville, ou dans le port, ou dans les batte- 
ries du môle , où sont leurs plus gros canons. 

Et, pour rexécution de cette entreprise, qui sera tenue secrète, l'on choisira 
cinq vaisseaux du port de Toulon entièrement hors de service pour la guerre , 
et l'on prendra le prétexte , en cimentant le lest , que c'est pour les couler 
bas et faire la jetée des écueils du Port- Vendre; et quoique ces vaisseaux ne 
soient pas suffisans pour bouclier toute l'entrée du port d'Alger , quand 
même ils y seraient disposés à souhait j cependant l'on ne doute pas (pie les 
Algériens ne voient l'entreprise possible quand on voudra les pousser à 
bout. 

n est in^ortant de remarquer que tant qu'im laissera aux corsaires d'Alger 
la liberté de sortir pendant l'automne et l'hiver, ib incommoderont fort le 
commerce , parce que ce s<mt les six nuns de l'année auxquels il est plus fré- 
quent, et qu'alors il n'j a point de galères en mer, et qu'il n'y aea jusqu'à 
présent que tràs-peu de vaisseaux en état de les joindre. C'est pourquoi il est 
nécessaire que Sa Majesté ordonne que l'on bâtisse trois vaisseaux à Toulon, 
le premier de cent quarante-deux pieds de long , semblable au SaûU-Esprit, 
un antre de cent trente-deux, le trobième de cent vingt-deux; et que ce 
premier soit achevé avant le mois de septembre prochain, afin de pouvoir 
aller en mer l'hiver si le service du Roi le demande. 

J'ai cru devoir faire à Sa Majesté la proposition de ce qui est contenu dans 
ce mémoire , alin que cette campagne ne finisse point sans succès , quand 
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ki Algérien! prandnàeMtoirtet les ineavei dont il a ëié tut neotioii 

Du QuiiKi. 
A« moi* d« wfumhn 46tt. 



HéMOnS COMCEIlMAirT L*AlXB]iB»T «AVAL QUI SEKA DBSTiai POOIl 



FAiiis mn rovn guemb aux cobsaiees et a la yiixe d algee , 

IUSQU*A CE qu'ils SOlElIT COIlTEAlVn A DEMANDEE LA PAIX ET A 
EÉPABEE t lASULTE QU*ILS OUÏ FAITE AUX SUJETS DU EOI. 



n est nécessaire d'anner quimto boiitTsisscftux de guerre choisis en Levant 
et en Ponant, les moindres de quarante canons et de trou cents hommes d'é- 
quipage, deux frégates lèpres , deux brûlots et trois barqœs de guerre. De 
ces frégates légères, il y en a une à Toulon, et l'autre pourrait être celle 
qu'a faite M. Biaise, k charpentier napolitain, k Brest, laquelle il sera bon 
d'éprouver. 

Tous CCS quinze vaisseaux et autres bâtiincns duivenl être absolument et 
uniqucmnit destinés pour cette guerre , et ne doivent être divertis à aucun 
antre service , quel qu'il puisse être ; autrement il serait absolument impossible 
de terminer cette entreprise avec succès , pour la raison que pour réussir il 
faut que tous ces vaisseanx soient portés et distribués selon les occurrences , 
lesqneUa ne se penrent bien prévoir que dans le temps que l'on est sur les 
UenE; car il est quelquefois de conséquence de ne pas perdre certaines oc- 
casions qui le plus souvent ne sauraient pins se r eco u vrer, et nous en avons 
en un exemple cette demiire campagne, o&, si les quinae vaisseaux et antres 
bâtimens qui avaient été prcmiirement destinés par les ordres dn Roi à se 
joindre devant Alger s'y fussent en eflèt trouvés vers la fin du mois de no- 
vembre, on les aurait postés en sorte que les vaisseaux corsaires qui étaient 
dans ce port n'auraient pas entrepris de sortir, ainsi qu'ils ont fait, ne vojant 
à leur rade ni snr la croisière de leurs plus proches caps que quatre vais- 
seaux; le cin^i^F^ était allé faire du bois et de l'eau anx lies de Formen- 
tera. 

Il est de la dernière nécessité d'avoir un port qui soit près de la côte d'Al- 
ger, comme celui de Svicc et de Minorque ; ce premier étant le plus près 
d'Alger, on s'en doit servir prcféralilcment, et de l'autre dans le besoin, lors- 
que l'on aura nécessité d'avoir des rafraîchissemeus. 

Il faut prendre ses mesures en sorte que les vaisseaux de guerre qui par- 
lùoatdeTonlon avec le commandant n'embarquent que pour quatre mois de 
vivres , et qu'il y ait à sa suite trob flAtes , dont la plus grande cSiargera les 
victuttUes des vaisseaux qui auront passé l'hiver à la 

lOMC IT* 
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i34 iU&TOUŒ n£ la marine. «qilSniire. 

Une autre (lorteifa UMit ce qui est néœssaire pour la carène ; et ce sera celle 
qui a déjà été disposée pour cela par le capitaine Baissier, premier maître 
d*équîpage , qui la doit commander; celle-ci demeurera avec la preDière dans 
le port de Sfioe , où sera le rendez^Tous général de tous les vaisseaux el autres 
bâtimens venant de Toulon , et de ceux de la mer qui auront besoin de vivres 
et de faire aiguade ou d'auircs nécessités 

La troisième sera celle que l'on appelle la bien chargée ; elle servira à la 
suite de l'escadre où sera le comniand.mt jiour perler partie de son rechange, 
cl nièinc celui que l'on porte orduiaii ciiu ni à la suite d'une flotte pour faire 
une cxpédilitui à une côte ennemie} il faudra aussi qu'elle porte une grande 
piiriic des cordages et anctes pour louer les guliolcs, afin de n'en point em- 
barrasser les vaisseaux de guerre , étant une chose essenrîdle qu'ils soient fort 
dégagés de tout ce qui n'est pas absolument nécessaire. 

C'est pourquoi je crois qu'il est à prop< ^ pi >ur le bicD du service que pen- 
dant la guerre contre les corsaires l'on n'embarque aucun garde de k marine 
ni volontaire, attendu qu'il leur fiiut k tous des lits, des tables et des si^jes, 
ce qui occupé beaucoup de place et cause de l'embarras ; et de plus ils font 
une grande dissipati<m d'eau et de rafratchissemens , parce qu'ils sont souvent 
nialades de la mer. Dans une autre guerre où les ennemis nous attendent ou 
viennentà nous, etob il n'est pas besoin de courir après , cm peut alors sans 
conséquence les embarquer. 

L'on est convenu à Toulon tic ce qu'il y aurait à faire aux galiotes pour 
disposer les morti! rs sur liur platc-lorme pour tirer droit en avant; cela 
s'ajustera facilcincnl, selon (jue le commissaire bombardier le demande. Il a 
été résolu aussi d'y faire un pont léger qui se démontera dîms l'occasion , et 
qui ne servira seulement que pour la navigation, afin de les garantir de la 
mer, et prévenir l'inconvénient qui pensa arriver l'année passée ès-mcr de la 
Manche; on leur doit mettre aussi un mât devant et une voile latine, qui se 
démonterait de même. 

A l'ég^ des deux gsdioles que l'on doit construire, on prendra garde de 
ne point tomber dans le défiiut qui s'est trouvé aux autres; il sera nécessaire 
qti'eUcs soient bien fournies de cibles et d'ancres, savoir : chacune de six 
câbles, de quatre grosses ancres et d'une à touér. 

Et comme il 7 a augmentation de galiotes, il fiint aussi augmenter le nom* 
bte des bombes , et ne point tant odaqpter sur celles que l'on a rapportées de 
devant Alger, parce qu'il s'en est trouvé beaucoup de défectueuses. Ce serait 
un grand défaut s'il arrivait que l'on eà manquât a|Hrb tant de p^récautions 
et de dépenses. 

11 faudra aussi donner ordre pour soixante-quinze milliers de poudre neuve 
à mousquet, de la plus fine, afin que les bombes ne manquent point leurs 
coups, o(mimc il est arrivé à plusieurs qui n'ont pas crevé. 
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n badfft bice espvèt huil bonnes clidmipety «t les garnir de mAu , voilcf 
et mua, pour servir itonarletgalioles, et pour tool antre service aux jour* 

d'occasion. 

Les officiers de ces gaUoles se plaignent que leurs ê^ipages étaient trop 
faibles ; ils demandent au moins trente bons matelots sans y comprendre les 
officiers, et point de soldats sur leur état : Ic^ vaisseaux de guerre leur ea 
fournir(»nt dans le besoin j il sera nécessaire aussi que l'on ne leur embarque 
à Tmilon i\w pour (]uatre mois de vivres, et que le sturpltis soit sur les flûtes 
qui \ u iidnml ensuite au rendez-vous. 

Je crois qu'il suffira pour cette expédilion d'avoir dix galères destinées 
pour la rade d'Alger , pourvu qu'elles soient bien choisies et bien armées de 
chioumie, et équipées de ftr et de gumes. H findra qu'dles aient aussi une 
flâte au autre bâtiment pour enbarqner leurs nftts , antennes et antres re- 
clian^s, et une antre pour fiâre leuraiguade, afin que la chiourroe ne pâ- 
tisse paa, «t par-dessns tant eda cèoisir le oonunandant «t les capitaines qui 
aiment la mer , afin que l'union et la lioraie inidligenoe enbe les vaisseaux 
etfaUresprodinsenton tnocès «yantageuxet^ppésble an Roi. 

La partance desdites galères doit élre au 10 d*avril, pour être au radcft- 
vons sur la fin du mois, où il faut que les Taisseaux de guerre et les autres 
bâtimens se rencontrent aussi , afin que , suivant ks avis que l'on recevra des 
vaisseaux du Roi qui auront croisé pendant l'hiver^ on puisse prendre un parti 
■conveiiable ; et que si on apprend que tous 1rs corsaires ne soient pas rentrés 
tlans leur port, on tàcbe de les renconirer à la mer, en se servant de l'avan- 
tage que les vaisseaux du Roi nouvellement espalmé^ auront sur les leurs, qui 
4iur0Htété à la mer pendant deux (ju trois mois. 

Il est important qu'aussitôt et toutes les fois que les vaisseaux reviennent 
de la mer, on travaille à leur radoub de cbarpcotc^ et qu'on leur donne une 
-carène sans suif, jusqu'à ce qu'on ks veuille mettre en met-; cl quand F'éipii» 
page est tout assemblé et les vivres prés k embarquer, alors on leur donne la 
•deniiire carène «vec le suif, et puis l'on part avec la dcrmire diligence • et 
ainsi l'on profite dn temps auquel les vaisseaux sont «n état de bien marcher; 
«'est ce qu'il iaudra pratiquer en celle occasion, n«k il est surtout nécessaire 
de bien aller k b voile, «t même cela«0fltr3inera à fidre partir les vaisseaux 
dans le temps précisément ocdonné par la cour , œ qui n'arrive pas oïdinaire- 
raent , parce que Voa commence trop tard les radoubs de charpente, el que 
l'on n'y travaille que lorsque les vaisseaux soot destinés pour aller à la mer. 

11 est aussi d'une nécessité absolue que k vaisaeui le Trident^ qui doit 
servir d'hôpital, soit uniquement destiné à ce service particulier, et qu'il soit 
•en état de partir avec le commandant : l'exemple du grand nombre de ma- 
lad s qu'il y a eu les deux domières camp.ignes le fait assez, connaître; et il 
faut de plus, outre les oflicicrs de médecine, chirurgiens, apothicaires el 
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autres gens destinés à ce service, qu'il y soit embarqué deux oats maldu, des 
draps et des couTertures k proportion pour les malades , et que ce ne tsA ft^ 
de ceux que l'on a rapportés de Sicile. Il faut aussi qu'il soit pourvu en par- 
tant de Toulon de bœufs , vaches , moulons et poules , et que le munitionnaire 
emporte avec lui des fonds sufdsans pour renouveler ces rafraîchissemens 
quand il en sera besoin; c'est ainsi que cela s'est pratiqué autrefois, comme il 
est aisé de le voir par les anciens états. Et en ciïet il est de la dernière im- 
portance pour le service du Roi que cela soit ainsi , afin de conserver en bonne 
saot^ les équipages des vaisseaux de Sa Majesté, parce que de cette manière 
auiîfeAt que quelque soldat OQ maldot tond» malade, on le aépaun de ceux 
qui se portent bien, et ansi le mal ne se oonmimique pas, comme ila oon^nme 
de iaiie qnand iUi sont tous CDseml^ 

Le mal de terre ou scoibut dtaut des plus ordinairet sur lai mer , et Tair 
de la terre y étant un spuTeraîn lemide, il finidra di^oier un lieu sous dc^ 
tmies , à l'endroit où les vaisseaux donneront carène , pour y laisser un noas- 
bre de matelas et qudqnes gens de rhô]j»ital pour avoir soin des malades in- 
vétérés que l'on y mettra, qui sans doute guériront plus tâc, et les vaisseim^ 
qui viandrant caréner pi^ront soin de rembarquer les convalesoens , et de 
les rendre ensuite chacun à leur bord. 

Il faudra qu'il y ait un commissaire intcUigent qui sache le détail des ca- 
rènes, et qui prenne un soin exact de la distribution des rafraîcbLsscmens ; 
mais principalement pour mettre le bon ordre et empêcher les contestations 
qui arriveront entre les écrivains du Roi et les commis du munitionnaire sur 
la qualité des vivres qui viendront de Toulon sur les flûtes ; csr il est sous- 
entendu que les vaisseaux de guerre, sans une nécessité imprévue, n'iront 
point à Toulon chercher leurs vivres pour éviter la perte du temps : et ainsi 
il fuiAn qtt'ansspjUlt que kt prenùères flûtes auiont àSAagfjk leurs vivns, 
elles soient l e nv o y é es à Toulon sonsi Tescone de odui des navire^ qn^ se trou- 
vera avoir le plus besoin de carène» afin que dans le temps qu'il la domm 
<m dmrge les flûtes de vivres ponir le subsistance de l'armée , ainsi que Ifi Roi 
l'aura ordenoé, et qu'dles soient ensui^te escortées par le même vaiasenpi, qui 
les reconduira an r«nd«>vous destiné , que l'on juge devoir être l'fle de Svioe» 
qui sera l'endroit oik l'on tiendra toujours conespondaDce avec l'armée, et oit 
les ordres de la cour seront adressés , pour de là passer en sûreté è l'aanée. 

11 est donc très-nécessaire que l'intendant de marine de Provence ait des^ 
ordres précis pour tenir prête la quantité de vivres que l'on doit porter an 
rendezp-vous , où les vaisseaux n'en prendront que pour trois mois , après avoir 
donné carène, à la fîn desquels ils y retourneront encore, afin de pourvoii; 
aux mêmes nécessités , suivant que les occasions le demanderont. 

Du QuESMC. 

Âm moU de Mptembre 1682. 
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Les plans de campagne pour l'année KiHô ayant été basés suivant 
les rapports et projets de Du Quesne, il partit de Toulon le G mai , 
à la tète de eix vaisseaux de guerre, et donna pour rendez-vous aux 
galiotes, galères et vaisseaux de charge les îles Fornientera, près 
Yvira. Voici unekttrede Renau qui est comme le journal d'une partie 
4e cette seconde expédition sur Alger. 

COPIE DE L\ KE1.ATU)IV DU BOMKARDEMENT D AIOER, ENVOYÉE AU 
MARQUIS DE SEIGNELAY PAR REM AU-d'ÉLICAGAHEUX. 

L'armée aniTA le 4 juin anx tic» F<Hrraeiitera; le Laurier, t Étoile et 
Ici pliotcs j anrivëient le 9 , et après y avoir attendu les galères jusqu'au 
15, pendant quoi on travailla à cbaiger deux mille bombes, M. Du Quesne 
aj^pareilla et Ht route le lendemain pour venir ici. On y arriva le 18, et on y 
trouva MM. d'Amfreville , de Seplèmcs , de Vilettc , de Mené' et de Saint- 
Mars. M. d'Amfreville .ivait une prise .uiglaise char{:;cc de citrons , qu'il re- 
prit sur un Turc qui se diSiiU de Telouan j mais l'on a vérifie qu'il élail for- 
ban , ayant aussi commission d'Alger; il y avait vingt-cinq Algériens dedans 
et quelques Saktins. 

M. Bu Qiu'siif it'-.sulut de se servir des gaiiotes sans attendre les galères; 
et comme cela paraissait délicat à cause que les ennemis avaient deux galères 
prêtes et deux auU%s que Ton disait aussi ^re bientôt en ëtat de sortir , il 
ordonna que l'on Tiendrait d'abord mouiller un peu en-deçà de la grande 
portée de canon de la ville , et que l'on ferait porter un peu plus près de la 
ville sept vaisseaux à égale distance des batteries des ennemis, et de porter 
sept ancres à touer vis-à-vis d'eux , environ à six cents toises du môle, aussi 
à égales dislances des batteries , dont les bausfières seraient frappées sur ces 
vaisseaux , et qu'outre ceux-là l'on porterait encore plus près de la ville deux 
vaisseaux aux deux ailes, qui auraient chacun une ancre à touer aussi plus 
près de la ville que les premières ancres à touer et à leur côté, afin qu'étant 
avancés dessus , ils pussent être sur ks deux ailes des gaiiotes pour les pou- 
voir flanquer en cas de sortie des ennemis lorsqu'elles seraient en place pour 
jeter des bombes. Il y aura ci-joint un bout de plan d'Alger, avec l'ordre de 
ce mouillage , pour tâcher d'en do£incr une idée claire. 

Toutes ces ancres à tour r si nt plus près les unes d(S antres que les vais- 
seaux sur lesquels elles tiennent, qui occupent plus d'espace pour jiomoir 
éviter à tous les changemcns de vents et de marées, afin (jue les gaiiotes qui 
se hâtent dessus ne fassent [)oint un si grand frunt pour pouvoir mieux être 
flanquées par les deux vaisseaux des ailes. 

Le 10 l'armée mmiilh, et le lendemain les neuf vaisseaux se postèrent 
dans l'ordre que je viens de dire; ce jour-là et le 5n se passèrent à préparer 
1^ touées des gaiiotes cl celles des deux vaisseaux des ailes. 
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Le S3» à dix Iwiires du matio , oo fiit porter les ancns à touer; M. de 
Tourvitte porta celle du vaisseen du nord, et M. d'AmfieriUe oelle du sud , 
qui deraieot kn les plus procbes de le ville; M. de Llicry porta celle du 
milieu , se râlant sur les deux des ailes^ ensuite edUe des intervalles Invent 
portées par les captaines des vaisseaux sur lesquels les haussières devaient 
cti c frappées , se n^lant tous sur les trois qui avaient leurs chaloupes dessus, 
ïoutoekse fit avec beaucoup d'ordre et de justesse. 

Les ennemis ne tirèrent pas un seul coup» erojant que tows ces moumnens 
se faisaient pour savoir h portée de leurs canons. M. le duc de Mortemart 
ctait dans le canot de M. de Tourvilie, aocoiDpa|;Qé de M. le marquis de 
La Porte. 

Le reste de ce jour fut employé à [>rcparcr toutes choses pour bombarder 
au pcmicr beau temps, cl le soir on donna ordre à M. le major de mener des 
chaloupes en garde pour empêcher les euuemis de draguer les ancres à touer; 
mais ils ne sortirent point. 

Le 2A la mer fut grosse , et M. Du Qiiesne se contenta de dmuier les raé- 
ordres pour les chaloupes de garde , et comme elles furent portées par 
les marées proche des murailles , les ennemis tirèrent quelques coups de 
mousquet sans blesser personne. 

Le 25 il y eut fort mauvais temps et Ton ne fit rien. 

Le 26 la mer fut fort grosse ; mais comme le vent manqua enlièrenienl le 
soir et que i on eUiit dans l'impatience de commencer à faire quelque chose, 
M. Du QnesDC vint faire marcher les galiotes et les deux vaisseaux des ailes 
dans Tordre qu*il avait prescrit , apris avoir fait donner aux galioles dix gar- 
des de la marine , dix grenadiers et dix soldats d'augmentation k chacune , et 
il ordonna au major de poster la moitié des dudoupes axmfcs vers les vais- 
seaux du nord et Tautre vers ceux du sud, après qu'il eu aurait donné deux à 
dbaque galiote pour s'en servir, et qu'il en aurait porté deux fort proche de 
la sortie du part , pour brûler des amorces de temps en temps en cas que les 
ennemis fissent quelque sortie , afin qu'à rc signal toutes les chaloupes des 
ailes mardiassent vers les galiotes qui auraient pu être attaquées. 

L'en ne commença à tirer qu'à une heure après minuit, tant à cause que 
l'on difiSra fort long-temps k se mettre en mardie pour donner le temps & la 
morde se calmer y queparce «pu- Ton fut quelque temps à se poster à causcqu'il 
en fout toujours beaucoup, eiron continua de tirer pendant une heure et demie 

oudeux 'f après qu<û M. Du Quesnc tira deux coups de canon pour la retraite. 
Dans ce temps-là il vint un veut de terre fort frais qui nous aurait empêches 
de nous orienter. L'on tira environ quatre-vingt-dix bombes, toutes à douze 
et à quinze livres de poudre; il y en eut huit dix de crevées eu surtout du 
mortier ou en l'air, les bonnes furent toutes l.int sur le môle que dans le 
port , et cinq ou six dans les premières maisons de la Mlle. Les ennemis ti- 
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rcrcnt environ trois cents coups tie canon sans bleaser personne, quoiqu'il y 
eût quelques coups sur les galiotes. 

M. le duc df. Morleniart , accompagné de MM. de La Porte, de Blcnac et 
de M. l e Moilienx et de son ecuyer, étaient dans le canot de M. de Tour- 
ville, qui était présent à tout avec M. de Lhc'ry, allant et venant dansHous 
les endroits , et envoyant le major porter des ordres de tous côtés. 

M. de Lhéry avait dans k sien MM. de Gènes , de Belle-Fontaine , d*A]i- 
gre, de Combes et de Combes riogàiieiir; beanconp d'autret effiden et vo- 
lontaires allaient dans les anlret ckdmipct* 

Le 97 an soir la mer s'abattit entièrement et il y eut tout^-fint calme, et 
comme il fiâsait des éclairs de tons cteés et que le dd était fort cbargë avec 
asses d'apparence de mauvaii temps , M« Du Qnesne fut qodqne temps inré 
soin; oependant, après avoir donné les mêmes ordres que le soir mqparavant* 
il fit marcher tout dans le même ordre. On lut en place enriron & onxe heu- 
res, et on jeta des bombes jnsqu*à environ une beure qu'il survint un d giot 
coup de vent de terre qae la mer devint furieuse. Les galiotes s'en retournèrent 
fort vite auprès des vaisseaux , et toutes les ancres à touer cbassèrent On tira 
ce soir-là environ cent dix bombes , aussi à douze cl à f]uin7.e livres de pou- 
dre; il V eu eut environ quinze ou seize qui crevèrent on sortant du mortier 
ou eu l'air. Les ennemis redoublèrent leur l'eu et tirèrent environ six cents 
coups de canon ; il n'y eut que M. de Choiseul , enseigne sur le Prudent,, 
qui fut tué' avec deux autres hommes de sa clialoupc qui furent tués du 
même coup que lui. 

M. le dnc de Moitemart, aeetuupagné des mânes gens , M. de Tonrville, 
M. de Lhéty et M. d'AmfreviUe, qui n*avdt pas la fièvre d fort qu'aupara- 
vant, forent présens k tout comme la nuit précédente. 

J'âais dans le canot dn majcr ee soir ausd bien que parfont où il a ks 
antres fois , pour vous poovdr mander, monsdf;neur, avec la dernière exac- 
titude , selon vos ordres , tout ce qui s'est passé id. 

Le S8, Babasan «nvoja un d^nté avec nn autre Tnre interprète et le 
père Vacher , à neuf beures du matin, pour proposer la paix. M. Du Qnesne 
leur dit qu'avant que d'écouter aucune proposition , il voulait qu'ils lui en- 
voyassent tous les esclaves français et tous ceux qui avaient été pris sons la 
bannière de France , sans excepter aucun , sans quoi il n'écouterait rienj il 
leur donna oela fort succinctement par écrit, sans vonloir que le P. Vacher 
se mclàt d'aucune négociation. Babasan renvoya deux ou trois heures après 
les deux Turcs avec une lettre du P. Vacher m réponse; mais il les renvoya 
sans les vouloir écxuiter , ni voir leur lettre, disant qu'il fallait que les choses 
se passassent entre lui et les pnissances d'Alger, sans entremetteur, et qu'il 
ne fallait plus revenir sans satisfaire premièrement à ce qu'il voulait ; ils re- 

■ On verra |Mr la lettre niivaota qve le Imit de la mort de H. de Choiied nVlaii 

pu fondé. 
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« 

Tinrent encore à six ou sept beures du soir pour demander en grâce que l'oo 
ne tirât point de bombes ce soîr4à , et que le lendemain à midi tous les es- 
daves qu'ils pourraient envoyer seraient à bord, et qu'ils continueraient à les 
enrojer à mesure qu'ils les ramasseraient. M. Du Quesne leur accorda ce 
qu'ils demandaient pour ce soir-là ; aussi bien il lui aurait été impossible de 
faire tirer, les ancres à louer ayant chasse le soir d'auparavant j il aurait 
fallu les replacer avant que nous songeassions à y retourner; et ils prièrent 
que ron tirât un coup de canon pour faire connaître à ceux d'Alger qu'on leur 
avait accorde ce qu'ils demandaient. Ils étaient convenus de ce signal avant 
que de repartir de la ville , ce <{ai fit eonnaître qn'ttfdlaitqii'îlsfîuaait Ibrt 
preatés; en effet, 1*od apprit lelwidemain, par M. de Beaujeu (qu'ils ame- 
nèrent aTOC cent quarante-deux csdayes k llienre, «pi'ik araient promis) qa^il 
y avait beaucoup de dividoD, de partis déekoés, et beaucoup de terreur paimi 
eux, par le grand dMoidre que les bombes avaient lait la dernière nuit. Ge*- 
pendant il est certain que l'on n'avait fait que de conunenoer ùut raéîlioere- 
ment, et que ç*aurait e'té tout autre ehose lonque l'on aurait en de belles 
nuits pour commencer de bonne heure , et que l'on aurait approché les ancres 
comme Ton allait laire pour tirer de près les bombes et les carcasses. Jusqu'à 
cette heure ils sont fort ponctuels à suivre ce que M. Du Qoesne leur a pres- 
crit, et je ne doute point qu'il n'ait d'eux tout ce qu'il leur demandera, et 
je ne crois point que \o plus et le moins soit a l'épreuve de quatre OQ cinq cents 
bombes, de la manière qu'il semble qu'ils les envisagent. 

Le ^^9 , comme j'ai dit ci-dessus , cent quarante-deux ^ sans M. deBeaujen^ 
le 50, ils ont amené cent vingt-quatre. 

Le 1"" juillet cent cinquan'.e-deux, et vinrent demander en grâce, de la 
part de Babasan, à M. Du Quesne les Turcs de la prise de M. Lhéry ; mais 
il ne voutitt leur accorder que le rey (c'est le capitaine de la caravelle) ; encore 
leur dit-il que c'était seulement en considération de Babasan à qui fl voulait 
fiûre ce prient sans conséquence. 

Le S, ib en ont encore amené 83, et plusieurs aujonrd'bni avec quatre 
femmes dont ily en a trois Messimnacs delà fimille de Gmsnegau, jniat de 
Messine, et une Marseillaise. 

M. de Motheux , qui porte les nouvelles et qui va partir tout présentement, 
ne me donne que le temps de vous envoyer, monsieur, la copie de la lettre 
que j'écris à monseigneur le marquis. Je crois que vous serez bien aise d'ap- 
prendre ces commenoemois de paix>ci. Si le reste suit du même air, je ne 
cfob pas qu'il puisse y avoir rien de plus glorieux pour la marine. 

Je suis, 

Monsieur, 

Votre très-humble et très- obéissant serviteur, 

Renau. 

A b rade d'AI|{v» le S juillet 



Si M. de Molbcux m'avait doimd le temps, j'aurais entojé une copie de 
reci à inonsieii r votre frère pour toute la société' ; si je ne poîs lui eo emroyer , 

je vou» prie, monsieur, de lui en donner une 

f,Bibl, Mss, ColL Clair. Fol. 543, p. 407^15.) 

Lejoumal de M. Renati à Seigitelay s'arrêtant là, on doit continuer 
cette rdation. Le 93 juillet , Du Quesne nomma des otages potir con- 
▼enir de la paix , c*étaient des principaux citoyens de la ville et des 
plus riches, que M. deBeaujeu revenant d'esclavage lui avait indiqun. 
On se disposait donc dans Alger à tout accorder aux prétendons de 
Du Quesne, telles rodes <(u*eUes parussent, lorsqu'un certain Meno- 
Mono , qui était au nombre des otages , pria Du Quesne de le renvoyer 
k Alger, promettant d*ijuster quelques empédiemens qui retardaient 
la ratification du traité. Du Quesne, instruit par M. dé Beaiqea que 
Meszo-Morto avait en effet une assez grande influence à Alger et 
principalement sur la milice , lui accorda cette demande ; maïs Mezzo- 
Morto ne fut pas plus tôt de retour dans la ville que, rassemblant les 
offidefs de la milice, il leur représente le peu de forces des Fran- 
çais, la faiblesse du de}' puis les exaltant , les enivrant , il marche a 
leur tête au palais de Baba-Hassau, le poignarde de sa propre mainet 
se fiitt prodamer dey k sa place. 

Du Quesne ne voyant pas revenir son otage fit recommencer k tirer 
des bombes dans la nuit, et le nouveau dey animant la milice par 
son exeiuple répondit vigoureusement au feu de Du Quesne : tontes 
les nuits les galiotes s'approchaient et bombardaient la ville qui n'é« 
tait plus qu'un monceau de ruines. Les Algériens , furieux y recom- 
mencèrent leurs cruautés et chargèrent un de leurs canons avec le 
R. P. Levacher, qu'ils envoyèrent ainsi par morceaux au milieu de 
l'escadre française. 

Dans ces extrémités , deux partis se formèrent a Alger , Fun com- 
posé de ceux dont les maisons étaient détruites, qui voulait la con- 
tinuation de la guerre , et l'autre composé de ceux dout les maisons 
avaient encore quelque chose a craindre, qui voulait la paix. Mezzo- 
Morto se buuil plusicui s fois contre les fauteurs de cette sédition ; 
Ce pendant les houibes plciivaicnt toutes les nuits , et surtout pendant 
la nuit du 7 août , elles fiienl un épouvantable ravage \ la fureur des 
Algériens s'exaspéra, ce fut alors qu'ils mirent h la bouche d'un ca- 
non M. le chevalier de CUoiseul-Grandpré , qui fut sauvé par la re- 

TOHB IV. 21 
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connaissance d* un capitaine turc. Ce fait est si universellement connu, 
qu*onlira sans doute avec grand intérêt cette lettre de INI. de Choiseul a 
M, de Seignelay, dans laquelle il rend compte dosa terrible position. 
Cette lettre est d*uiie noble et belle simplicité, et cette dernière phrase 
offre Tin trait bien caractéristique du temps : Comme je ne puis pas 
éem à M. le comte de Choisetd (son père) , ayez la bonté de t as- 
aver^uilne se mette point en peine , car, de quelque couleur qu on 
me peigne ma mort y elle nest pas capable de me faire fausser ma 
rdigiony ni faire honte à ma maison^ ne voulant point de salut que de 
mon Dieu et de mon Roit duquel f espère mourir véritable sujet. ' 

Cette lettre est aussi fort curieuse, en cela qu'elle donne comme 
un journal des effrayantes sensations de M. de Choiseul depuis le 
jour où il fîit pris jusqu'à celui ou il se vit lier à k bouche du 

LBTTBl DU CHB7ALIB11 CHOtSBUL-GRAllDFRÉ. 

U rend compte de la manière dont il ■ été pris et des risques qu'*!! a covrut. — San» 
le capitaine de la caravelle pris par M. le chevalier de ht ry il aurait été mis à la 
bouche da canoo. — On Ta mis à la chaîne} il demande du secours. — Supplie 
êPêÊtBM 11. le comte i» fAoiMol qu, de quelque manière qu'on lui peigne la 
mort. Il moum bott nijot da roi ot bon dwétfea. 

4»déoeidbn4«88. 

Depuis que je sius fait esclave, j'ai été assez malheureux de ne pouvoir 
trouver une seule occasion pour assurer à votre excellence de mes trcs-lmm- 
bles respects, que celle-ci, qui n'est pas même sûre ; mais j'cspcrc que ces gens- 
ci la tronTCPOnt bonne , n'ayant rien à informer votre excellence qui les re- 
garde ; permettez , s'il vous plaît , que je tous rende compte de la manière 
dont j'ai été pris. Vous saura, Monseigneur, que le Tingt-Deuvième de juil- 
let M. le Motteux ayant eu ordre de H. Du Qnesne d'appareiller pour la 
gude d'un petit vaisseau ssletin qui a été depuis acheté' par un Anglais, ici , 
et d'envoyer sa ehaloupe k la chaîne pour joindre les autres qui s'y devaient 
trouver, potur ensuite se poser en sorte que l'on pût remarquer si le vaisseau 
levait l'ancre; M. Le MoUeux, duquel votre ezcdlence m'avait &it l'honneur 
de ne faire lieutenant me donna sa chaloupe arme'c de cinq soldats et de 
Qose matelots , et comme il n'avait rien paru sortir les jours auparavant de 
cette ville , INI. Du Quesne ne donna point de lieu de rendez-vous comme h 
l'accoutumcc; je fus droit ;i la chaîne, comme il m'était ordonné; élant assez 
près |K>ur voir qu'il n'y avait point de chaloupes, je m'en fus au vaisseau à 
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dessein d'y rester jusqu'au jour^ seloo mon ordre } une demi-heure après, il 
en sortit un canot que je suivis aussitôt pour , en le prenant , sayoir de lui 
quelque dioie, mais je fins arrêté per une gaillole et quatre chaloupes qui ftl. 
saieutleur nmde ; ayant demandé : Qui viv^ je tirai le premier et eus ensuite, 
mes matelots s'élast tous remrenés comme morts, les coiqps et les cris ne leur 
purent làire lerer la tèie, répondant seulement qu'iZs éuUmt morts. Les enne- 
mis furent près d'une demi>lieure sans oser nous aborder; ik firent enoone 
une âédiar|;e de pîerriers et monsqneterie , blessèrent mon serfpent et un sol- 
dat; nous restâmes trois combattans , l'autre s'étantmisdu nombre des dor- 
mans, nous (ftmes abordi's Ac tous côtés; ils commencèrent à tailler • étant k 
moi y j'en renversai un dans la mer avec moi , d'où étant tire' malgré moi, je 
fus conduit au gouverneur, qui m'ayant renversé à ses pieds, puis m'ayant 
relevé, ne pouvant me tenir, e'tant presque mort des bourrades qu'ils m'avaient 
donnefes, médit que sacliant la mort du consul, j'étais sorti à dessein de venir 
br&lcr .SCS vaisseaux ; que, pour moi, je méritais le feu; que demain j'irais au 
canon. Je lui dis : — tout à l'heure si lu veux. — Le leudemain, le peuple 
uous prit; il uous aurait assommés si l'on ne uuus eut enfermes. L'on me mit 
la cbaîoe et on me donna la Lastoimade; huit jours après , nous fûmes portes 
au canon, et après m'avuir assommé de coups, je fus livré pour être attaché; 
ensuite on me délia, on remit ma partie au lendemain; je fus ensuite gai-dé 
pour le dernier et attadié... Gomme on allait mettie le feu, le capitaine de 
la caravelle que M. ledievalier de Léry «fait pris se mit sur leauuMf dismU 
fu'il voulait mourir ou ma grucCf qu'on lui accorda. Jene toulus pas qu'on 
m'ôlât qu'on ne me rendit mon Talet, qnîliésnr un autre canon attendait aussi 
que l'on mît le feu; toutme Ibt aocwdé; l'on nous amena ici aux bagnes du 
Bailly, attendant un pareil sort, que l'on nonspromettons les jours. J*ai resté 
deux mois jetant le sang k force de coups; cela est passd. M. le chevalier de 
TourviUem'a envoyé 45 louis et du linge. Ordonnez, s'il von^piait, Mon- 
seigneur, qndques secours et l'honneur de votre protection, ayant résolu de 
prier Dieu jusqu'au dernier moment pour votre excellence et votre famille ; 
comme je ne puis pas écrire à M. le comte de Choiseul, ayez la honte' de l'as- 
surer qu'il ne se mette jk)1iu cii peine, car, de quelque couleur que l'on me 
peigne ma mort, clic n'est point capable de me faire fausser ma religion, ni 
honte à sa maison; ne voulant jwint de salut que de mon Dieu et de mon Roi , 
duquel j'espère mourir véritahle sujet, et de votre excellence le très-humble, 
très-(^issant et iidèle serviteur. 

CHOiSEUL-GnAItDPRE. 

PottT en revenir aux ncgociatîon.s de la paix d'Alger , il faut sa- 
voir que Uadgi-Husseiu, ou Mezz«>'Morto, iiit obligé, pour détrôner 
Baba-Hassap, de faire paraître des sentimens fort Of^iosés k ceux de 
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celui qu il Tonlait perdre , bleu quintîmement il partageât la même 
façon de Toir. Meszo-Morto était un homme trop habile et trop fin 
pour s*abuser im moment sur les forces des Français ; aussi ne tou- 
lait-il autre chose que de se faire forcer à demander k paix. Il faut 
dire que !a vivacité des attaques de Du Qnesne semblait devoir le 
mettre en merveilleuse position pour cela ; car le bombardement con- 
tinuait. Le 9 septembre , la mer étant belle, les galiotes tirèrent le 
matin plus de trois cents bombes; le 10 elles en tirèrent cinquante; 
enfin le M les Algériens firent sortir du port une galère, qui voulut 
enlever la Fulminante , commandée par M. de La Breieschc, et 
soutenue par plusieurs chaloupes; mais on fit un si graïul Icu de 
uiousqucterie et de grenades, que la galère turque fut obligée de 
se retirer. Il y eut quarante-quatre Turcs de blessés; les Français 
perdirent M. de Bracourt, père de M. de Seppe ville; M. de La Bre- 
tesche reçut deux coups de feu, dont il mourut quelques jours après; 
MM.de Taussicn et d'Agout, volontaires sur le Prudenty furent tués; 
MM. deMarcillac et de Bois-Joly, gardes de la marine, grièvement 
blessés. Le i 4- on jeta encore plusieui's bombes, et ou apprît par un 
esclave que INIezzo-Morlo était aussi blessé. 

Bientôt les vents contraires qui soufflent ordln:iircmcut pendant le 
mois de se[)tembre conmiencèrent h se faire sentir. Les munitions de 
Du Quesue étant épuisées, les équipages fatigués, il lui fallut s'éloi- 
gner encore de cette ville sans avoir rien terminé , et y laisser M. de 
Choiseuil , entre autres prisonniers ; Du Quesne revint donc a Tou- 
lon avec son escadre, où il arriva le 1;5 octobre. Pour terminer 
ce qui est relatif à Alger , il faut savoir que la paix fut faite avec 
cette puissance par l'intermédiaire de M. de Saut, agent français à 
Alger, et aussi du chevalier de Tourville, qui vint avec des pouvoirs 
fort étendus pour traiter de cette paix> vers la fin du mois de mars 
de l'année suivante i 684. 

Le S avril, à midi, le chevalier de Tourville , envoyé pour cette 
négociation, mouilla donc sur la rade d'Alger; M.deSautl'allavoir, 
et lui apprendre que le dey devait envoyer dix capitaines a son bord 
pour le complimenter, ce qui fut exécuté le lendemain. M. de Tour^ 
ville les ayant parfaitement accueillis, les renvoya très-satisfaits y et 
les fit saluer de sept coups de canon. Le 5 et le 6, MM. le marquis 
d'O et Mayer, commissaire-général de la marine, allèrent compli- 
menter le dey de la paît de M. de Tourville } et le même jour le dey 
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lui écrivit, aliii de savoir a (jiielles conditions le roi de l'rance vou- 
lait la paix. M. de Tourville ks donna, et au bout de huit jours le 
traité suivant lut conclu. On en donne sculenicut i( i la teneur : 

« 1" Le dey rendra tous les Français généralement détenus esclaves 
dans le royaume et domination d'Alger, tt on lui rendra seulement 
les janissaires du Levant (jui sont sur les galères de France*, ÎS» les 
. vaisseaux d'Alger ne pourront faire de prises dans I étendue de dix 
lieues des eûtes de France; ô*' tous les Français pris par les ennemis 
de l'empereur de France qui seront conduits a Alger et autres ports 
du royaume seront aussitôt mis en liberté sans pouvoir tire retenus 
comme esclaves; 4'* les étrangers passagers sur les vaisseaux français, 
ni pareil lemuiil les Français pris sur les vaisseaux étrangers, ne 
pourront être faits enclaves sous quelqiie prétexte que ce soit, quand 
même les vaisseaux sur lesquels ils auraient été pris se seraient dé- 
fendus; 5*^ si quelque vaisseau français se perdait sur les côtes de la 
dépendance d'Alger, soit qu'il fût poursuivi par les ennemis, ou 
forcé par le mauvais temps, il sera secouru de tout ce dont il aura 
besoin pour être mis de nouveau en mer et pour recouvrer les map- 
chandises de son chargement , en payant le travail des journées qu'on 
y aura employées , sans que l'on puisse exiger aucun droit ni tribut 
sur les marchandises qui seront mises a terre, à moins qu'elles ne 
soient vendues dans les ports de ce royaume ; (><> il ne sera donné 
aucun secours ni protection contre les Français aux corsaires de Bar- 
barie qui seront en guerre avec eux , ni h ceux qui auront armé sous 
leur commisison; 7^ le dey, pacha , divan et milice d'Alger feront 
défense à tous les sujets d'armer sous commission d'aucun prince 
ennemi de la couronne de France : ils empêcheront aussi que ceux 
contre lesqueb l'empereur de France sera en guerre puissent armer 
dans leurs ports pour courre sur ses sujets ) les Français ne pour- 
ront être contraints y pour quelque cause et prétexte que ce soit, à 
charger sur leurs yaisseaux aucune chose contre leur volonté, ni 
ftire aucun voyage aux lieux mi ils n'auront point dessein d'aller; 
9» toutes les fois qu'un vaisseau de guerre de Fempereur de France 
viendra mouiller devant la rade d*Alger, aussitôt que le consul en 
aura averti le gouverneur, ce vaisseau sera salué a proportion de la 
marque du commandement qu'il portera , par les ch&ieaux et les forts 
de la ville, et d'un plus grand nombre de coups que ceux de toutes 
les autres nations ; IQo la même chose se pratiquera dans toutes les 
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rencontres des vaisseaux de guerre à la mer; 11» si la paix venait à 
être rompue, tous ks marcliands français qui se trouveront dans 
rétendue du royaume d*A]ger pourront se retirer où bon leur sem- 
blera , sans qulls puissent être arrêtés pendant le temps de trois 
mois. » 

Gedit traité fut fait pour cent ans. 

Tdle fut la fin de cette campagne d'ÂIger qui coûta gros a k 
France, et dontrissne sembk justifier cette insolente bravade de 
Mezso-Morto , qui , apprenant ce qu'avmt dépensé LouU XIV pour 
le bombardement d* Alger, répondit : « F'ctre empereurn'atwtquà 
me donner la moitié de ce quil a d^ensé, et je ruinais Alger moi- 
même. » 

Vers le milieu de 1 68-4 une ambassade d'Algériens, assez ridicule, 
vint rendre hommage a lu grandeur de Louis XI/ \ et préluder, pour 
ainsi dire, au funeste et fastueux voyage du doge de Gênes, qui 
causa en Europe un soulèvement général d'indignation contre 
Louis XIV. 
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Chapitre iT. 



Mort 4« Golbot. — État «af t r i Jf dM fimaeat «t d« k miriM depito 1661 , époque 
à taqaélk Ctibtrt prit et d<p«m—at , Jiyi*— 4684, époque de n nwrl. — Lh 
eropUe eccreiHMMM de te iiiariiMpendaiit «ette période. ~ Sri — E«- 
pMMett de Génec.— Mpèche de M. de SyM^Nen, yWdait llwttçtle I Gènet. 
— Geeies mto» de celle espMlUfNi. — M. de Biea. M. et imdeae h 
eeHewe de Fie»qae. — Seignelay s'embarque MOT k flotte, et part poer 
Ohm. LWojd de Gteei est aie k k Beitfk. — BeakurdeaMit 
de dnei. — TVetié de Vtibi, — Voyage de doge k Péris. — Lettre de 
IL k doe de Mortemert tm s^|et d« sokt da fivitteo. 

— «683.— 
AoOt. 

Pour ne pas interrompre l'historique des campagnes d'Alger, en 
1682, i 685 et 1684-, on a été obligé d'omettre en leur date deux 
grands cvénemens du dix-septième âèclc, a savoir, la mort de Col' 
bert et celle de Marie-Thérèse, reine de France» décédée au mois 
d'août 1683. 

La mort de Marie-Thérèse, cette faible et malheureuse prhicesse, 
toujours si dédaigneusement abandonnée, fut un grand événpmpnt,cn 
cela qu'elle rompit le dernier lien qui empêchait Louis XIV de se 
Touer suprêmement à madame de Maiotenon, qui avait cbassé ma- 
dame de Montesqpan du cœur de ce monarque; aussi, vers le mois de 
février 16^4, le grand Roi épousa-t-il, bel et bien, la veuve du cul- 
de-jatte Scarron, celle qui, dans sa jeunesse libertine, avait mené la 
folle et joyeuse vie de sainte Madeleine avant sa conversion et même 
partagé y dit-on, la couche quelque peu le^ienne de la voluptueuse 
Ninon; le mariage se fit a minuit; le P. Lacbaise, de la compagnie 
de Jésus et confesseur du Roî, dît la messe, Bontemps, valet-de- 
chambre par quartier la servit, et MM. de Harlay, archevêque de 
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Parisy de Louvois et de Montchevreuil fureat témoins de cette pro- 
digieuse tiiii<m. 

Singulier rapprodhement, Colbert , le dernier disciple de Maza- 
rin , le dernier de ces ministres qui avaient porté si hciut la splendeur 
de la France, Colbert mourait presqu*au moment où la période la 
plus désastreuse de ce règne s'ouvrait par un mariage dont les con- 
séqjuences furent si énormes I 

Le 6 septembre y sur les trois heures de relevée, mourut donc à 
Paris, à Tâge de soixante-quatre ans, dans son hôtel de la rue Neuve- 
dea-Petits-Champs, très-haut et très-puissant seigneur messire Jean- 
Baptiste Colbert, chevalier, marquis de Châteauneu^sur-Cher, ba- 
ron de Sceaux , Lignières et autres lieux , conseiller ordinaire du Roi 
en tous ses conseils, du conseil royal, commandeur et grand-tréso- 
rier de ses ordres , ministre et secrétaire d*état de la marine et des 
commandemens de S. M. , contrôleur général des finances, surinten- 
dant et ordonnateur général des bâtimens, arts, commerce et ma- 
nuiiMïtures de France. 

Le jour même de la mort de son père , M. le marquis de Seîgnelay 
était a Fontainebleau pour remplir les devoirs de sa charge et présen- 
ter au Roi les membres de TUniversité de P&ris qui venaient compli- 
menter S. M. sur la mort de la reine. 

M* de Seignelay avait laisséson pèreà Tagonie... , mais on a dit que 
Louis XIV s*était fait un devoir, duquel il ne se départit jamais, de 
ne prendre en aucune considération les convenances ou peines de fa- 
mille de ses domestiques ou de ses parens ; son service passait avant 
toutes choses , et , dans la pensée du grand Roi, les chagrins les plus 
cruels , les pertes les plus douloureuses, devaient s'oublier ou s*effo- 
cer devant Thonorable et imposant caractère des fonctions que ses 
serviteurs étaient trop heureux de remplir auprès de lui. Ainsi Col- 
bert mourut sans pouvoir serrer la main de son fils atné pour lequel 
il avait tant fait... Et quelle agonie! et quelle mort! 

Depuis long-temps écrasé de travail , dévoré de l'inquiétude de ne 
pouvoir plus suffire aux ruineuses prodigalités de Louis !\IV cl aux 
folios guerres de Louvois , rongé de soucis , Colbert menait déjà une 
vie bien misérable , lorsque des souffrances aiguës , causées par la 
pierre, vinrent joindre k ses angoisses morales une douleur physique 
souvent intolérable... et lorsque les étreintes fiévreuses de la mala- 
die lui laissaient quelque repos. . . quel était le tableau sur lequel il pou- 
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▼ait leposer m esprit? la mine prochaine du crédit, des fiuanoes, 
da oomiiieroe et de Findiistrie! ainsi pendiait d^i fers sa ruine ce 
monument qu'il avait si la]x>rieoaement élevé, et cela au prix du tn« 
▼i41 incessant de sa vie et de la liaine du public que la suppression 
des rentes sur rHfttel-de-Ville de Paris avait surtout soulevé contre 
ce grand ministre. 

Et pourtant, malgré cette mesure que Fimpérieuse nécesnté loi 
commandait, les services que Colbert rendit à la France sont im- 
menses et irrécusables : les chiffres le prouvent. 

En ieSi , lorsque Colbert prit les finances, les impôts s'élevaient a 
QUAnx-vnrov-vir mLLiom. 

En 1683, k Tépoque de sa mort, bien qu*il eût dû fournir k 
toutes les guerres à» Louvois, au iàste de Louis XIV, et créer Tim- 
mense matériel d'une marine de goerre, les impôts ne s'étaient ac- 
crus que de deux naBhms et ne montaient qo*a QUATaB-vuGT-sBPT 

MILUOVS. 

En 1661 la taille s'élevait à Ô3 miluobs. 
£mi€«5dlêéÈaUrébiUêàS5 mittions. 
En 1661 la dette s'élevait à 59 millions. 

En elle était réduite à 52 millions. 

En i 66 \ le revenu dispoui- 

ble s'élevait à 51 millions. 

En 1683 ce rei^enu seUwût à 83 millions. 

Maintenant, quant à la marine, l'extension qu'elle prit sous Col- 
bert depuis qu'il eut ce département est 'a peine croyable. 

11 résulte des reascigncmcus contenus dans l'agenda de Marine de 
Colbert ( Bihlioth. roj- tnss. ) pour 16H3, que lorsqu'il entra aumi- 
uistère, en 1C(>1 , la marine du Roi se composait de 

3 vaisseaux du \^ rang de 60 a 70 canons. 

8 du Se rang de 40 à 90 — 

7 au 3* rang de 30 ii 40 — 

A Flûtes. 
8 Brûlots. 



Total. 30 bàtimens de guerre. 

TUMB IV. 2«t 
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ji lamandeQUbe/t, 0ii1683> 

La marine du Roi se oonposait de 

12 vaisseaux du ran^de 76 k ISO canoiis. 
SO du S« rang de 64k 74 — 

39 Uu rang de 50 à 60 — 

■ 

25 <^ — du M rang de 40 a oO — 

21 du 5e rang de 24 à 50 — 

95 du 6« rang de 6 à 94 — 

7 Brûlots, depuis 100 jusqu*à 300 tonneaux. 

20 Flûtes et bUimens de charge de guerre de 80 jusqu à 
600 tonneaux. 

1 7 Bar(^ues longues. 
Total. 176 batimbns db GUsaaEj plus 68 hkrtMxat eu cohsteuc- 

TION, EN TOUT 944. 

Si Ton ajoute k ces bàtîmens 39 galères construites depuis 1676 
ju8C[a*en ^683, on aura un effectif de 976 bàthohs ob gvbibb a 

LA MEE ou EH COHSTEUCnOir. 

Quant au matériel de Vartillerie dû aux nombreuses fonderies éta- 
blies par Colbert » on reste étourdi de son rapide et extraordinaire 
accroissement qui devait nécessairement suivre la proportion du 
nombre de vaisseaux. Ainsi 

£n 1661 , le total des canons de marine s'élevait k 1,045 
( dont 1)70 t anons de foule et 475 canons de fer ). 

£n 1685 f le total des canons de numne s'étevait à 7,6:25 
( dont 9,004 canons de fonte et 5^619 canons de fer,) 

Quant aux approvisionnemens des ports , on voit d'après le même 
inventaire qu'ils étaient considérables; et, pour ne citer qu'un 
exemple , le loud des mâts de vaisseaux en magasin , répartis dans les 
arsenaux de Roclicfort, de Brest, du Havre, de Dunkerque et de 
Toulon, s'élevaient, eu 1()83, au nombre de 1,442 mats depuis 
50 palmes de bautcur jusqu'à 16. 

Or, pour résumer ce qui concerne spécialement la marine, lors- 
qu'en 1661 Colbert prit ce département, la France avait tremte 
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BATmnn db gubisk, et lon^*en 1683 , ce grand miniitre raounit, 
il lui en laissa dbuz gsut MiizÂiiTB-sBiae, et Ini l%iia la magni- 
fique ordonnance maritime de i 689 qui demenrara un ées plus beanx 
monumens administratifs de ce siècle. 

Maintenant, si Ton considère ce que dut à ce grand ministre le 
commerce en générai , les résultats passent toute croyance ; ce sont 
d'abord les compagnies des Indes, les canaux de Languedoc et de 
Bourgogne ; la chambres des assurances maritimes, puis les manufac- 
tures de tapisseries, de glaces, de draps, de soieries, de brocarda 
d'or et de points , objtl Je luxe ruineux que l'on tirait a grand prix 
d'Espagne, de Venise et de Hollande. C'est encore la réforme de 
l'ordonnance judiciaire de I (j<j7, le code marchand , le code noir. Ce 
n'est pas tout , les arts et les belles- lettres lui doivent aussi , l'Aca- 
démie des sciences , celle des inscriptions et belles-lettres, l'Observa- 
toire et l'Ecole de peinture française a Rorae. 

Tels furent les fruits de ce lon^ et laborieux ministère qui dura vingt- 
dcux ans! on l'avoue, c'est presque avec un saisissement religieux 
qu'on s'est approché de ces immenses recueils d'ordres et d'instruc- 
tion presque tous écrits de sa main. On d( meure accablé en songeant 
h l'incroyable puissance et opiniâtreté tIetravaiUle en homme, chez 
qui l'ordre, l'exactitude, la rectitude de jugi.nitiu et la persévérance, 
qualités généralement communes aux esprits ordinaires, devinrent 
bien véritablement du génie, par la sage, sévère et continuelle appli- 
cation qu'il fit de ces facultés aux intérêts publics. 

Et cela devait être ainsi; car, ou l'a dit, si lorsqu'il s'agit de 
la cause première de tous les grands mouvemens politiques ou 
des sanglantes perturbations sociales, telles que les déclarations de 
guerre , les alliances , les envahissemens , les ruptures ou les révo- 
lutions, on y retrouve presque toujoui*s la trace profonde et indélébile 
d'une passion toute humaine et souvent puérile et misérable y parce 
qu'après tout, les proportions de l'esprit de l'homme ne peuvent 
grai^Ur en raison de l'importance des immenses intérêts dont il se 
trouve parfois la providence. 11 en est de même en fait de finances, 
de commerce, d'industrie; seulement, comme il ne s*agit plus alors de 
prétendre à fixer par un mot la destinée des peuples, et que selon leur 
espèce même, ces questions secondaires et matérielles descendent à la 
juste portée de l'esprit humain tel qu'il est; et peut-être, en cela , par 
exemple, que Tadministration d'une fortune particulière ressemble de 
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tous points k radimnistraiion de la fortime publicpie, il y a de nom- 
breuses chances pour que cette partie infime des aifaiies soit beaucoup 
plus sagement conduite ^e la première : en un mot, il fiiudraît être 
au moins un dieu pour régner sans fautes et sans reproches, et il 
suffit d*étre un homme d*ez.odlent sens et jugement pour arrîyer aux 
merveilleux résultats obtenus par Golbert. 

Aussi, on le répète, ce qui a nos yeux parait surtout admirable dm 
ce ministre, c*est le bon sens appliqué aux vastes intérêts matériels^ le 
bon sens, qui fut le grand génie de Colbert; et cela parce que, grâce 
& cerare etprécieux hm sens, il voulutrester homme d*af&ires dans 
le maniement des affaires, et non pas y jouer Thomme à hautes visées 
politiques : le résumé de ses principes, ses lettres, ses instructions « 
son fils en donnent mille preuves ^ et ce qui est aussi le complément 
de cette organisation si logique et si conséquente, c'est Textraor- 
dinaire esprit de conduite qui régla toujours la vie de ce ministre; 
tenant une maison grande et honorable , mais économe et plein d*k- 
propos dans ses dépenses, il maria tres-avautageusement ses filles, et 
laissa de grands Hens, <^ue son fils devait d'ailleurs dissiper en folles 
et brillantes prodigalità, comme il dissipa le sang et Tor de la France 
dans des guerres maritimes aussi hardies qu'elles furent insensées 
pour la plupart ; car , de mime que son père , Seigneiay devait aussi 
semontrercruellementamséquent avec soi-même, et mettre autant de 
ftstoeuse insouciance k dépenser ses propres biens qu'il en mettait a 
dépenser la marine de la France, cette marine que Colbert lui avait 
léguée aussi florissante , aussi belle que son patrimoine. 

On s'est beaucoup élevé contre la fortune prodigieuse de Colbert, 
et pourtant il appert de renseignemens exacts que d abord elle était 
assez considérable, ainsi qu'on va le voir , à Tépoque de la mort du 
cardinal Mazaiin^ puis, que les dons du Roi et plusieurs spéculations 
coiiinuTciales fort licurcuscs rayaient beaucoup augmentée, et qu'en- 
liu grâce a rcxcellente gestion de ce ministre elle était devenue ce 
qu'elle était. 

On a dit que la fortune de Colbert était assez considérable lors 
de la mort de M. le cardinal Mazarin ; la lettre suivante le prouve 
et jette un jour cmicux et nouveau sur le commencement de la car- 
rière de Colbert. 

Par une singulière déliiatrsse de reconnaissance, Colbert, au 
mois d'avril ût imprimer et répandre celte lettre, voulant 
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ainsi donner autant ilc publicité que possil lc aux raisons (ju'ii avait 
de se considérer comme la créature du cardinal. 



LETTRE DU SltVK COLBBB.T| UfTESDAIlT OB LA MAISOM DE MOHaBl- 
Gif BUS LB CABDIRAL, A SOU ÉMIVEHCE*. 

Monseigneur, 

Bien que j'aie reconnu en mille occasions , par riionncur que j'ai 
d*approcîier à toute heure votre éminence , qu'elle ne cherche point 
d*autre récompense de ses vertueuses actions que ses actions vertueu- 
ses mêmes, et que sa magnanimité oublie aussi &cilement ses bien- 
faits qu'elle a de dispositions i pardonner les [injures , je la supplie 
de trouver bon que je ne paraisse par insensible à tant de fiiveurs 
qu'elle a répandues sur moi et sur ma femille , et qu'au moins en les 
publiant je leur donne la sorte de paiement que je suis capable de 
leur donner. Si elle a de k peine a souffrir que je la fasse souvenir 
des obligations infinies que je lui ai , qu'elle ne m'envie pas la joie 
de les apprendre à tout le monde, et qu'elle me permette de lui en- 
quérir pour serviteurs tous ceux qui sont touchés de k beauté de la 
vertu» en leur faisant voir de quelle manière elle traite les siens et 
quel avantage il y a de lui être fidèle. 

Je ne veux pas, monseigneur, entrer dans le vaste champ de tous 
les bienfiiits et de toutes les grâces qui sont sortis des mains de votre 
émmence; je me renfermerai dans les choses qui me regardent , et ne 
lasserai ni sa modestie, ni sa patience, n'employant que peu de pa- 
roles pour ce grand nombre de bienfiûts dont il lui a plu de me com- 
bler; quelles paroles aussi bien pourraient exfvimerses libéralités, 
puisque toute l'étendue de ma gratitude même ne saurait les égaler. 

Je dirai seulement qu'après quelques épreuves de mon zèle dans 
la campagne et 1650, où votre éminence me commanda de la 
suivre en Normandie, en Bourgogne, en Picardie, en Guyenne et 
en Champagne , m'ayant dès-lors confié le soin de toutes les dépen- 
ses qu*dle faisait fiiire dans ces voyages pour le service du Roi , après 
avoir donné des marques publiques d'en être satisfaite par une cha- 

' Cette leUre, tirée alors à un jiraïul lioinbrc il cxeniplairr.' , est devenue extrême- 
ainit rm; h teak Bibliothèque du Roi en pos»èdc une épreuve. 
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ndnie de Saint-Quentin qu'elle fit obtenir k mon fière, nonobstant 
les instances que quelques personnes considérables en auraient faites, 
dans ce grand orage qui s*éleva en 1651 et cpiî obligea votre éad- 
nence k céder pour un temps k sa furie y elle ne fut pas bors du 
royaume qu'elle jeta les yeux sur moi pour me commettre la direction 
de toutes ses affiiires; et j'avoue qu'encore que je mette k un tiès- 
liaut prix toutes les bontœ qu'elle m'a témoignées , il n'y en a pour- 
tnnt aucune que je fasse entrer en ocmiparaison arec celle-là , soit que 
je la considère du coté du jugement avantageux qu'elle faisait de moi, 
soit que je la considère du côté de l'emploi, qui est en soi très-hono- 
rable, et que l'exempie de feu M. le cardinal de Richelieu fait voir 
digne de ramljitioii des personnes de la condition la plus haute dans 
l'église, dans l'épée ou dans la robe, lesquelles ne l'eussent pas moins 
recherchée pour voir votre éminence éloignée , sachant assez qu elle 
ne l'éiait [)as dn cœur de Leurs Majestés, et qu'en s'allachant a ses 
intérêts , leurs services n'en auraient pas été moins reconnus; soit , 
enfin, que je la considère du coté de l'utile, puisqu'elle me servait 
comme {Tassurance de tous les biens que j'en pf)uvais prétendre en 
bien servant, et que j'ai reçu depuis au-dela de mes prétentions et de 
mes espérances. Votre éminence voulut encore ajouter "a la grâce d'un 
si grand bienfait : celle de donner des marques d'une confiance tout 
entière et même d'une très-grande fermeté à maintenir le choix qu'elle 
avait fiiit, lorsque ceux qui avaient été élevés à sa recommandation 
aux premières charges de l'état s' étant déclarés par diverses pratiques 
de ne vouloir avoir aucune sorte de conférence avec moi , dans la 
vue de se rendre maîtres de ses affaires, elle leur en écrivit en des 
lernies .si pressai ns et si positifs , qu'ils furent contraints d'en perdre 
la pensée et de s'accommoder a ses intentions. Ces termes mêmes 
étaient accompagnés de tant de marques de sa bonté pour moi, qu'une 
princesse qui avait eu part a ce démêlé ne fit pas diflicidté de me 
dire qu'elle se tiendrait bien récompensée si, après avoir servi votre 
éminence dix ans le plus utilement, elle recevait quatre lignes de 
sa main de la manière dont votre éminence aurait écrit quatre pages 
sur mon sujet. Une faveur en toutes façons si importante fut suivie 
deplusieurs autres presque en même temps : votre éminence me donna 
un bénéfice de mille livres de rente pour ce mêmefi^ i qui elle avait 
procuré une chanoinie de Saint-Quentin ; et à un autre qui venait d'ê- 
tre blessé sur la biècbe de Chastel en Lonaine » elle fit accorder une 
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lientenanoe au régiment de Navarre ^ et pour un troisième elle obtiot 
de h leine la direction des droits de tien des prises faites par les 
Taîaseaux du Roi sur les ennemis de cette courcmne. Mais, comme si 
Totre éminenoe eût résolu de ne point laisser passer d*année sans )a 
signaler par de noureaui l»ienfidtSy la suintnte ne lut pas commen- 
cée que je me tIs honoré de la charge d'intendant de la maison de 
monseigneur le duc d'Anjou , et que je vis ce même frère gratifié d'un 
autre bénéfice de huit cents livres de rente, votre éminence couron- 
nant tsnt de biens par un dernier» d'un prix inestimable, je veux dire 
par les témoignages avantageux qu'elle voulut bien rendre de mot 
en diverses rencontres au Roi et à la reine, comme si die eut voulu 
justifier ses graces par mon mérite, quoiqu'elles n'eussent autre prin- 
cipe ni autre fondement qœ sa bonté et sa munificence. Votre émi- 
nence me les commua encore l'année 1653, par la permission que 
j'eus de tirer 40,000 livres de récompense de la charge d'intendant 
de la maison de monseigneur le duc d'Anjou, et par le dessein qu'elle 
forma de me foire avoir celle de secrétaire des commandemens de la 
reînea venir. Dans le cours de la même année elle fit donner une com- 
pagnie au rqpment de Navarre à celui de mes frères a qui elle avai( foit 
donner une lieutenance^ ; elle fit agréer mon autre frère ' pour la di- 
rection des préparatifs et pour l'intendance de l'armée de terre des- 
tinée k l'entreprise de Naples, et nomma un de mes cousins-germains* 
à l'intendance de l'armée de Catalogne , qui, depuis, fut convertie 
en celle de toutes les affaires de ses gouvememens de la Rochelk et 
de Brouage. 

Enfin, au commencement de l'année 'l elle exécuta le dessein 
qu'elle avait conçu pour la charge de secrâaire des cammandemens 
de la reine a venir , de laquelle die me fit revêtir , refusant ses offices 
pour la même charge a une personne a qui , sans cette excessive bonté 
qu'elle a pour moi, une infinité de raisons les devaient faire accor- 
der. Dans la même année elle mit le coinLIe à ses faveurs par une 
abbaye de 6,000 livres de rente qu'elle iinpétra de Sa INIajcbié pour 
mon frère. Je dois encore "a l'efiicace de ses bons témoi^iages la pen- 
sée que la reine a eue d'acheter pour moi une charge considérable de 



' Golbcrt de Nanlwrier. 
* Cnlhcrt de CroiMf. 
^ Colbert de Temm. 
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la maison du Roi , avec ces paroles si avantageuses qu'elle ne rachè- 
terait pas pour me faire plaisir, mais pour le service du Roi son fils; 
et je ne puis taire que votre émincnce , niénic avec quelque résistance 
de ma part au torrent tle ses libéralités, a pense cette année encore à 
les accroître par un autre bénéfice de 8,000 livres de rente. 

Voila , monseigneur, en abrégé ce qui se peut exprimer et connaî- 
tre des bienfaits dont je suis comblé par la bonté immense de voire 
ëininence , étant infiniment au-dessus de mes forces d'exprimer la 
manière avec laquelle vous en aurez su rehausser la valeur-, car, 
comme il n*y a que votre éminence qui puisse concevoir et produire 
toutes ces grâces dont vous les accompagnes, qui suipassent infini- 
ment les bienfaits mêmes , et que vous impnmez si puissamment dans 
les oœura, il n*y a qu'elle seule qui les puisse dignement exprimer. 
Je ne lui en dis autre chose sinon qu'elle surpasse autant mon mérite 
que mes souhaits ; que leur grandeur et leur nombre m'ôtent le moyen 
et le loisir de les goûter comme il faudrait , et que plus sa bonté Teut 
même relever le peu que je vaux, pour leur donner quelque appa- 
rence de justice, et plus j'en rapporte les moti& à cette bonté , sans 
que je prétende pouvoir jamais en demeurer quitte envers elle , quel- 
ques services que je lui puisse rendre, quand je lui en rendrais des 
siècles entiers. 

Toutes ces grâces , monseigneur, et une infinité d'autres que votre 
éminence a répandues sur toutes sortes de sujets à proportion de leurs 
mérites et même beaucoup au^elà , devraient bien étoufièr la malice 
de ceux qui ont osé publier que les grâces et les bienfiiits ne sortaient 
qu^avec peine de ses mains , et quelques-uns de ceux-mêmes qui ont 
été comblés ont été de ce nombre, comme si dans le même temps 
qu'ils recevaient ces bienfaits ils cherchaient des couleurs pour les 
diminuer, afin de se décharger du blâme de Tingratitude qu*ib mé- 
ditaient. G*est une matière dont personne ne peut guère mieux parler 
que moi ; la meilleure partie de ces grâces ont passé devant mes yeux , 
et je n*en ai jamais vu aucune pour peu de mérite qu*ait eu la per- 
sonne qui les a reçues, qui n*ait été redoublée par la manière obli- 
geante de la faire. Il est vrai que souvent ces grâces ont été fort mé- 
nagées, parce qu'elles étaient faites pour de très-puissantes considé- 
rations d*état, et non pour celles des personnes qui les recevaient, 
qui souvent en étaient très-indignes. Je dois ce témoignage k la vé- 
rité, et c'est principalement pour cda que je supplie votre éminence 
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de sonfifrir que je fasse oomialtrek diâcnii ce que feu âi qpoavé moi- 
même y afin que si quelques pardcolien lui dérobent la gloire des 
bonnes actiims qui leur ont été profitables^ le public lui rende jus- 
tice et ne dénie pasà ces bonnes actions la louange qui leur est due. 

J*aTOue y monseigneur^ que TOtre éminence tnniTerait facilement 
une infinité d*autres sigels plus dignes que moi de sa munifioenee ; 
et toutefois, si un cœur Uen persuadé de ses obUgations et brfilant 
de désir d'y bien répondre pouvait tenir lieu de mérite, je croirais 
que le mien a toute la disposition dont il est capable, et que votre 
éminence peut justement désirer pour les grandes dièses qu'elle a 
fiâtes pour moi; et du mmns je ne lui laisserai pas le déplairir de 
les avoir semées en une tene ingrate. 

Ce n'est pas , monseigneur , que pour m'étie e n tièrement dévoué 
au service de votro émmence et de sa maison et en avoir montré 
Texemple à mes frères et k mes proches , ni pour élever mes enfans 
dans la profession de ne pas vivre et mourir que dans la religion 
où Dieu les a fait naître , avec le même zèle et la même constance 
que moi ^ ce n*est pas , dis-je , que je prétende satis&ire à ce que je 
dois k ces bontés : mes soins et mes travaux, quelque grands et 
utiles qu'ils pussent être , demeureront toujours au-dessous de ce 
qu'elle a droit d'attendre de moi en toute l'étendue de ses intérêts 
et de ses commandemens ; mes paroles même, quelque puissantes 
qu'elles fussent, ne lui sauraient faire qu'imparfaitement connaître 
ma gratitude en lui en voulant exprimer la grandeur. Je me trouve 
réduit h me servir des termes trop ordinaires et trop faibles d'une 
protestation très-véritable d'être ëtemeilement , avec toute sorte de 
respect et de dévotion , 

Monseigneur^ 

De vobre éminence, 

Le trèa^bumble, très-obéissant, très-obligé 
et très-fidèle serviteur, 

COLBEET. 

Ptrij. le9»Tril4655i 

On ne peut s'empêcher d'être frappé de l'expression de profonde 
reconnaissnnce qui règne dans cette lettre, et demande au retentis- 
sement de la presse de répéter partout et au loin la gratitude que l'o- 
bligé éprouve pour son bienfidteur. 

IV. 93 
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Malheureudieiiieiit , rinflezible animosité de Colbert contre Fou- 
qutt et le faux semblant de confiance et d'amitié dont il la colora pour 
peidre plus sûrement le malheureux surintendant , et jouir de ses dé- 
pouilles, resteront toujours une tache dans la vie de oe grand homme; 
une tache, si Ton oonsidèie cette trahison comme une atteinte aux 
lois do monde et de nntîmité , mais peut-être une action utile et pro* 
fiiable à la France, si Ton compare Tadministration de Goihert a celle 
de Fou^uet. 

Toujours estnl que si, malgré les immenses bienfaits dont il avait 
doté la France, régoïsme et la dureté connue du caractère de Colbert 
lui niérîtèrent une peine, il la subit violente et amère ; ses derniers 
momens furent épouvantables de souffrance et de désenchantement, 
et ses regrets d*avoir tantfaitpour un roi qui le sacrifiait siftcilement, 
furent atroces. Aussi lorsque Louis XIV envoya, grand formaliste 
qu*il était, un de ses gentilshommes s*informer de la santé du minis* 
trc mourant, Colbert refusa de le recevoir et s'écria : Je ne veux 
pbu euteudre parler du roi , quau moins U me Uùtse mourir tntà" 
qwUê* &fa*nàs fait pour Dku ce que f ai fait pour cet homme, je 
senUs tamfé dix Jmt , et je ne sais ee que je vais det^enir, 

■ Le fait est que Colbert , bien que fort convenable pour les usages 
religieux, s*était plus occupé des affiûres du que de celles de sa 
conscience. Ennemi déclaré des jésuites, et favorisant de tontes ses 
forces les protestans, qa*il trouvait surtout inufoUteurtf éèottomes et 
patiens, il s'opposa Jusqu'à sa mort, et avec la dernière vivacité, à 
la révocation de Tédil de Nantes que Lonvois demandait d^ foft in- 
stamment, ainsi que madame de Maintenon, qui disait h ce sujet : 
// ny aura bientôt plus qitune reSffon dans le royaume; c'est le sm- 
timent de M. de Louvois, et je le crois là-dessus bien pbu que M* Col- 
bert ^ qui ne pense quà ses finances et jamais à la religion. 

Colbert mourut ainsi sans revoir son fils ; et pendant sa lente et 
cruelle agonie, il entendit sans doute les clameurs iusultantes de Ja 
populace anieuti e sous les fenêtres de son hotel. 

Et puis , lorsqu'on apprit la mort de ce grand homme , ce fut une 
joie, une allégresse générale. Le Roi fut satisfait parce qu'il se sentait 
délivré d'un censeur qui devenait souvent fort importun, et qu'il 
voyait Louvois débarrassé de l'objet d'une haine impitoyable-, la cour 
fut satisfaite parce qu'elle avait h se partager la dépouille du mort , 
et que la, comme a la loterie, tout le monde espère jusqu au jour où 
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les Leureux sont oonnus, la Tille lut satisfaite, parce que les Pari- 
siens se croyaient ainsi veDgés du rerobourseroent des rentes de rHô- 
tel -de-Ville; la populace, enfin, fut satisfaite parce que cette mort la 

vengeait aussi , elle , de l'immense fortune île Colbert, qu'on lui avait 
dit , comme toujours , être spécialement et uniquement arrosée , fé- 
condée , nourrie de la sueur du peuple. 

On ne put songer à enterrer publiquement ce grand homme, 
et à honorer ses cendres ainsi qu i lles devaient l'être , tant les me- 
naces de déchirer son cadavre , ou de le traîner sur la claie , étaient 
devenues formidables... Aus.si le lendemain de sa mort, à une heure 
du matin, par une nuit obscure, on jeta le corps dans un méchant 
carrosse, afin de détourner les soup( ons, et il fut de la sorte con- 
duit en toute hâte dans l'église de Saint-Eustache , sous Tescorte de 
plusieurs cavaliers du guet. 

Telles furent les funérailles de Colbert ! ! Telle fut la fin 
qui couronna cette longue, noble et glorieuse vie tout entière passée 
à servir utilement la France. 

A la mort de son père, le marquis de Seignelay eut la marine, et 
le roi répartit de la sorte le reste des charges du défunt : celle de 
contrôleur général des finances fut donnée à Claude Lepelletier, 
conseiller d*état ; la charge de surintendant des bâtimens fut donnée 
il Ijoutoîs, avec le patronage de Tacadémie de peinture et de sculp- 
ture; et pourtant, de son TÎvant, Colbert avait obtenu la sundfttOe 
de cette charge pour son second fils, Jules-Armand Colbert , marquis 
de Blainville; mais la Tolonté de Louvois remporta sur la promesse 
faite par Louis XIY . 

Outre Seignelay, le marquis de Blainville , et mesdames les du- 
c^hesses de Chevieuse, de Beauvilliers et de Mortemart, Colbert 
laissa encore deux jeunes fils : Louis Colbert, âgé de seize ans, abbé 
de Notre-Dame^e-Bon-Port et prieur de Rucl , et Charles-Edouard , 
«gé de tieiie ans, chevalier de Malte, qui fut destiné à servir dans la 
marine. 

Deux mois après la triste fin de Colbert, une autre mort asseï 
mystérieuse fit quelque sensation; le 'IS novembre 1683, mourut 
a Courtray , Louis de Bourbon , comte de Yermandois, fils naturel 
de Louis XIV et de mademoiselle de Lavallière, amiral de France , 
né en 1667, puis légitimé et pourvu , en 1669, ainsi qu*on Ta vu , 
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de U diarge d'amiral de Franoe, après la disparition de H. le duc 
de BeaufoTty lois du «iége de Candie. 

n couraty sur la mort imprévue et pfématnrée de oe jeune prince , 
un liruit singulier , mais, selon toute apparence , dénué de fondement 
et de sdidité. On disait alors qu emporté par la violence de son ca- 
ractère, M. de Veimandois ayant souffleté monseigneur le dauphin, 
Louis XIV irrité, avait fait répandre la nouvelle de la mort de son 
fils naturel , et tpd l'iiomme au masque de fer n'était rien moins 
que M. de Vermandois. Une de ces sortes d'imaginations avait déjà 
eu cours lors de la disparition de M. de Beaufort, aussi amiral de 
France; mais l'extrait mortuaire de Marchiali, nom vrai ou supposé 
de l'homme au masque de fer, décédé, à la Bastille, le 19 novembre 
1705, et inhumé, le 20, dans l'église paroissiale de Saint-Paul à 
Paris , semble démentir suffisamment ces assertions , malgré l'anaT 
gramme, hic amiral j, qu'on fit, dans ce tcmps-la, de ce nom de Mar- 
chiuli. Toujours est-il que M. le comte de Vermandois disparut , et 
que M. le comte de Toulouse, fils adultérin de madame de Montes- 
pan et de Louis XIV, né le 6 juin 1678 , succéda au fils de made- 
moiselle de Lavallière dans la charge d'amiral de France dont il fut 
pourvu cette année 1685. 

On pense quelle fut la joie de M. de Seignelay de se voir enfin 
charge du département de la marine. Ce ministre avait alors trente- 
trois ans. On a dit dans son temps, et on retrouvera longuement et 
nettement exposée, dans les principes de Seignelay comparés à ceux de 
Colbert*, la différence complète, profonde, radicale, qui existait en- 
tre la manière de voir de ces deux hommes d'état, et qui prit un ca- 
ractère croissant de contradiction, des que Seignelay, livré a lui- 
même, put sans gène ni entraves se livrer a son goût dominant : la 
gueire! goût encore irrité par la haine et la jalousie qu'il nourrissait 
contre Louvois. 

De ce moment, tous les sages conseils, toutes les recommandations 
instantes et paternelles de Golbert s'effacèrent de l'esprit de Seignelay, 
il ne considéra plus la marine militaire comme le soutien, la consé- 
quence, la garantie de la marine marchande et du commerce, mais 
oomme uue arme de guerre, dorée, brillante et hardie , mais vaine 

' Voir à U lin du volume les princi|ie« de Sei0oe(ay. qui, joiou » ceux de MM. de 
PoBidiirtralji pèra el Sb(TohiB« v), «omplitcot VHistoire de Patbi^ittmtion de la 
marine du siècle de LouU XH*. 
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et ûiiitîleiiiait dangereuse oomme l'épée d*uii ^adaasm. n vouliit ri- 
▼aliser de folles , ruineuses et mjustes agressions avec Lonvois ; actif 
comme lui, entreprenant, glorieux , opiniâtre, résolu comme lui , il 
sembla lui jeter un menaçant défi i|ui fut cnoore payé par le sang et 
Targent de la France. 

Colbert mort , on dirait que Seignelay Toulot garder oomme une 
sorte de décorum , et attendre un temps moral pour commencer cette 
fatale carrière qui fut si courte, mais malheureusement si remplie 
d'irréparables erreurs, qu'a bien dire ce fut le fils de C^oibert qui 
porta les premiers et les plus rmks coups a cette merveilleuse organi- 
sation maritime que MM. Je Poutcliartraiu père et fils devaient tout- 
k>fait ruiner et abattre en baine de M. le comte de Toulouse, ainsi 
qu'on le dira en son lieu. 

Le bombardement de Gênes, en i684, fut, à bien dire, le pre- 
mier acte du ministère de M. de Seignelay, qui avait voulu une 
guerre k tout prix , pour essayer un peu de son autorité. De fait , le 
moment était des plus opportuns ; l'Europe entière était en paix sur 
terre, a l'excepliou de l'empire qui guerroyait contre les Turcs. El 
puis, ce qui surtout dut décider Seignelay à se bâter, ce fut le désir 
bien naturel de jouir du dépit de Louvois, qui n'aurait pas sur terre 
Ja moindre escarmouche a opposer à cette expédition maritime. 

En effet, malgré et depuis la paix de Nimègue, Louvois avait 
incessamment jeté Louis XIV dans de nouvelles tentatives de guerre 
sous le prétexte de ses prétentions sur quelques parties des Pays-Bas. 
En vain l'Espagne, par la crainte des suites Bcheuses que pouvaient 
avoir ses refus, céda quelques places ; Louis XIV en demandait d'au- 
tres, et pour appuyer ses reprises, il fit faire entre autres le blocus de 
Luxembourg, et accabla le pays de contributions. Le gouverneur des 
Pays-Bas espagnols, par représailles, publia, le i ^ octobre I()85, un 
ordre de faire les mêmes ravages sur les terres de France. Dès-lors la 
rupture entre les deux couronnes éclata \ les troupes françaises prirent 
Courtrai et Dixmude > et» Taïuiée suivante, Luxembourg , tandis que 
TËspagne appelait enyain k son seconis les puissances intéressées 4 la 
garantie du tndté de Nimègue. 

Mais cette guerre n*eut pas de durée. Louvois, ayant eu à la mort 
de Colbert la surintendance des bàtimens, et se trouvant ainsi entre 
les mains un moyen facile et sûr d'occuper Louis XIY , d'augmenter 
son crédit et de se rendre nécessaire, poussa fori a la paix, et cette 
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guette fttt terminée par une trêve de vingt ans, d'almrd conclue entre 
la France et les Provinces-Unies , ensuite entre la France et TEspagne, 
ttf enfin, entre Tempereur et la France. 

On le répète , Seignelay ne pouvait donc trouver de circonstances 
plus favorables à ses vues pour faire cette expédition de (iènes qu'il 
méditait, d'abord pour en tirer le plus de gloire et d'honneur possi 
ble, puis pour rendre de très-iraportans services a deux de ses amis 
les plus familiers, et enfin pour satisfaire à la superbe de Louis XIV, 
déjà extrêmement affriaudce d'bommages publics, par les ridicules 
ambassades et soumissions des envoyés algériens, tnpolitains et sia- 
mois. 

Pour comprendre une partie de ceci*, il faut remonter aux griefs 
reprocbés a Gènes par Louis XIV, et dont le ressentiuient causa la 
ruine de cette malheureuse ville. Ces griefs étaient au nombre de 
quatre; desquels deux, irès-évidens et très-particidiers , étaient et 
furent comme absorbés dans le retentissement des deux autres , qui, 
au contraire, étaient fort vogues, fort incertains et des plus contestés. 

On reprochait donc aux Génois : 1" d'avoir tenu des propos in- 
jurieux à l'honneur du grand Roi -, 2^ d'avoir armé et mis en mer 
quatre galères malgré les représentations de Louis XIV (que cet ac- 
croissement de forces navales inquie'tait si fort , qu'il fit notifier au 
doge par son résident que si les galères étaient lancées, il prendrait 
ce fait même comme une déclaration de guerre ) ; 3o d'avoir refusé 
le passage des sels de France par Savone poui* Mantoue ; 4» d'avoir 
refusé à M. le comte de Fiesqiie une indemnité qu'il réclamait de la 
république. 

On le répète , ces deux derniers griefs décidèrent principalement 
Seignelay a attaquer Gênes plutôt que toute autre puissance d'Italie; 
car les bonnes raisons de la force des deux premiers grids ne lui 
eussent pas manqué pour prétexter toute autre guerre maritime. 

Pour l'intelligence du grief dit des sels^ il faut savoir qu^un cousin 
germain de madamede Biron, fort amie de M.deChevreuse (on le sait, 
beau-frère de Seignelay), nommé M. de Rion, homme actif et intel- 
ligent, cadet de la maison d'Aydic , et aussi proche parent de M. le 
duc de LauBun, avait été autrefois employé aux négociations de 
Munster ; ayant dans le cours des affaires été envoyé a Mantoue, il y 
forma des liaisons , et plus tard traita avec les ministres du duc d'une 
fourniture de sel de France , de sorte que par cet arrangement le 
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fermîtr-gf nénl àa duc de Mantoue s'obligeait à te senrir exclnâve- 
ment du sel de France pendant six années. 

Celait une affidre d*or ponr M. de Rion, lî le Roi eût pu obtenir 
de Gênes la lil>erté du passage du sel par Savone pour Mantoue. 
M. deCbevreusey poussé par madame de Biron^ insista fort auprès de 
M. deSdgnelay pour ftire obtenir cet avantage a M. de Rion; M. de 
Seignelay en parla très-mement i M. de Groissy, son onde, 'tpn 
avait les ai&ires étrangères» et il fut ordonné à M. Pidou de Saint- 
Olon , réiident de France à Gènes , de demander cette grâce à la ré» 
publique. Le conseil de Gènes répondit avec tontes sortes de mesures 
(jiie depuis long-temps les Génois étant en possession de &ire ce com- 
merce de sel avec le duc de Mantoue, accorder le passage des sels de 
France par Sa%'one serait faire un tort immense aui sujets de la ré- 
publique , et ruiner ainsi une de leurs branches d'industrie les plus 
profitables. Ces raisons ne aaiisfaisant pas Louis XIV, ou plutôt M. de 
Croissy , ou plutôt M. de Seignelay, ou plutôt M. de Cbevretise> ou 
plutôt madame de Biron , c'est-à-dire M. de Rien, ce refus du pas- 
sage des sels demeura une des causes les plus vraies de cette ei{>édition. 

Quant a Tindemnité réclamée par M. le comte de Fiesque, très- 
cher et intime ami de M. de Seiguelay, sa réclamation datait de fort 
loin. M. le comte deFîesque était d*nne branche aînée de cette illustre 
maison , originaîre de Gènes , qui a donné tant de généraux et de 
prélats; après la conjuration si connue du comte de Ficsque, toute 
cette maison fut proscrite, et une branche aînée vint s'établir en 
France. Le dief de celle branche , Scipion , comte de Fiesque, che- 
valier d'honneur d'I.lisabetb d'Autriihe, femme de Charles IX, 
et de Louise de Lorraine, femme de Henri III , mourut à Moulins, 
en ^598, h l'Age de soixante-dix ans, laissant un fils unique, qui fut 
tué jeune au sit'e;»' de Montauban , et eut trois fils, dont l'aîné épousa 
la tante paternelle de madame la duchesse d'Ârpajon, et fut le père 
du comte de Fiesque dont il s'agit ici. 

Or la famille de Fiesque avait une assez grosse indenmité à récla- 
mer de la republique de Gènes, répétition d'ailleurs fort litigieuse, 
, et qui jusqu'alors et depuis la proscription de la maison de Fiesque 
avait toujours été écartée. Seignelay, fort de l'intimité de M. et de 
madame de Fiesque, ainsi qu'on l'a dit, fut ravi de trouver cette 
occasion de faire rentrer ses amis dans une somme aussi considérable, 
et activa de toutes ses forces l'expédition de Gènes. 
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Ces 100,000 écus ne Tenaient pas d'ailleurs mal a propos; car 
madame de Fiesque était une des femmes les plus follement prodigues 
du monde. Ce lot eUe qui fit cette lavissante et naïve réponse k un 
de ses amis qui lui demandait comment elle avait &it, elle dont les 
affiùies étaient si fort dérangées (cela se passait avant les i 00,000 écos 
de Gènes), pour pouvoir mettre autant d'argent a Tachât d*un de ces 
miroirs de Venise, qui dans léw nouveauté coûtaient des sommes 
prodigieuses : — Mon Dieu! — dit madame de Fiesque , — il me 
restait dans un coin de la Beauce une mauvaise petite ferme qui ne 
me rapportait que du Ué , et je Tai changée pour ce beau miroir... 
N*ai-je pas eu vraiment du bonheur? — 

Quant à M. de Fiesque, c'était un homme prodigue comme ma- 
dame sa femme, et de la meilleure et de la plus amusante compa- 
gnie; il était encore fort galant, faisait de jolis vers qu'il chantait à 
merveille, parfois aussi il lui échappait des épîgrammes salées et 
mordantes, comme celle qu'il fit sur le fameux Bichameil, et qui 
pensa faire mourir Louis XIV de rire. 

Saint-Simon dans ses Mémoires rapporte une scène assez vive qui 
se passa à Saint-Maur entre M. le Duc et le comte de Fiesque, au 
sujet d'un point d'histoire. M. le Due affirmait ne se point trouver; 
M. de Fiesque, assesérudit, soutenait son dire sans en démordre • 
enfin , d'affirmations en assertions , les choses en Tinrent i ce point 
que Jf. le Due, pour dernier dilemme, jeta une assiette k la téte du 
comte de Fiesque, et le chassa de sa table. M. de Fiesque, outré, 
alla dîner et coucher chez le curé du village; mais, M. le Duc étant 
plus rassis le lendemain et ayant fiiit toutes les avances d*un raccom- 
modement , ils continuèrent de vivre dans la même familiarité qu'au- 
paravant. 

On n'a pas cru ces détails inutiles , en cela qu'ils donnaient un 
léger crayon des causes premières de cette expédition , car il est fa- 
cile de se convaincre que l'ambition personnelle de Seignelay, 
puis les intérêts particuliers de MM. de Rion et de Fiesque, ame- 
nèrent seuls cette guerre ; étant impossible d'accorder aucune soli- 
dité a ce reproche si banal de propos injuiieux contre le grand Roi ^ 
non plus qiie de reconnaître comme juste ce droit que Louis XIV s'ar- 
rogeait de limiter les armemens de ses voisins, sur tout un armement 
aussi inoffensif que celui de quatre galères, qui ne furent même pas 
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années en guerre ^ et qui ne servirent qa*à donner dans le port quel- 
ques dÎTertissemens. 

La guèire résolue, Louis XIV, par une incroyable violation du 
droit des gens , agissant plus Brutalement encore que le sultan n'avait 
autrefois agi avec M. de Guilleragues , fit mettre & la Bastille Tenvoyé 
de Gènes , M. de Marini, avant que la guerre n*eût été déclarée a la 
république. 

Toid le texte de ces deux lettres de cachet, {jireh* des aff, étr. 
— Gênes AG^^St-m^) : 

ORDRE DU ROI DE FAIRE ARRETER LE «lEUR 11 ARIlfl , EHVOTÉ DF. 

GENES. 

Da S8 anll 4684, k TakocimiMt. 

De FAft LB Roi, 

// est ordonné au sieur exempt de la prMté de V hôtel et grande 
prévôté de France de se transporter incessamment au togfs du sieur 
Marini, envoyé de Gênes , et de se saisir de sa personne pour le 
conduire sous bonne et sûre garde au château de la BasUUe, o£( il 
demeurera jusguà nouvel ordre de Sa Majesté. 

Puis vient la lettre pour M. de Bèsemaux, gouverneur de la Bas- 
tille. 

]>aditj«ir. 

M. de Bèsemaux, ayant donné les ordres nécessaires pour con- 
duire en mon clidtean de la Basldle le sieur de Marini ^ enuoyé de 
Gênes auprès de moi , je 7^ous écris cette lettre pour vous dire que 
7WUS ayez à l'y recevoir et à le garder sûrement jusquii noui'cl ordre 
de ma part; il faut néanmoins que vous le traitiez auec honnêteté , 
et que vous lui laissiez la liberté de se promener dans le cliàteau. 

La présente n'étant, etc. 

Louis. 

On le répète , on ne sait que penser de cette étrange violation de 
toute justice , qui parait encore plus brutale et injustement hostile 
lorsqu'on lit la dépêche suivante de M. Pidou de Saint-Olon , envoyé 
de France a Gênes. Louis XIV, voulant hAter le terme de Texpédi- 

TOME lY. 34 
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tîon, avait ordonné a son envoyé de demander ses passe^rts; mais» 
M. de Saint-Olon ayant un peu tardé , parce c[n*il ne pensait pas le» 
choses anssi avancées» fat vertement rabroué par M. de Groissj au 
nom du Roi \ c'est k cette lettre sévère que rqwnd M. de Saint-Olon ; 
et on va voir combien la conduite des Génois fut différente de celle 
de Louis XIV a propos de Tagent diplomatique de ceprince, qui lut au 
contraire comblé d*égards par le doge et le conseil au moment de 
son départ, bien qu*il ne fût bruit dans Gènes que des préparatifi du 
Roi de France contre cette ville. 

AGtee«,le45avril4684. 

Sire, 

' Ce que Votre Majesté m*a &it llioiiiieiir de m'écrire le 1S avril me donne 
bien de h confasion et du chagrin en me frisant connaître combien j'ai su mal 
interpréter ses royales intentions dans celle du 17 mars; et quoique je pré- 
sume assez de ses grandes bontés pour me flatter qu'elle voudra bien ne point 
donner d'esplicatioD contraire à la sincère ingâiuité des motifs qui ont retardé 
les effets de ma prompte obéissanee, je veux pour m'en punir moi-mène et 
pour marquer un plus grand respect à Votre Majesté , supprimer toutes ex- 
cuses qui pourraient donner à ma conduite une légère justification , et tâcher 
à réparer par la diligence de mon retour le crime innocent et involontaire du 
retardement de mon départ. 

Il eût été néanmoins , Sire , assez difficile de l'avancer suivant les termes 
des premiers ordres de Votre IMajcste, qui ne m'enjoiij^iaicnt que de repasser 
incessamment dans son royaume avec toute ma l'ainille, puisque outre les em- 
barras nécessaires et difficiles du déménagement et du transj>ort des meubles 
d'une maison entière, le peu de sûretés des chemins de terre et de mer n'ont 
pu me permettre encore, ainsi que Votre Majesté l'aura appris par mes pré- 
cédentes dépêches , (le faire partir avec mes ballots prêts et embarqués il y a 
plus de quinze jours , ceux de mes gens que j'avais destiné pour les accom- 
pagner; et que je suis même obligé de laisser ici toutes mes bardes jusqu'à 
ce que les faâtimens français se puissent croire à couvert des courses et des 
prises des Majorquins. 

Mais quel qu'en doive être révôiement , je dois , Sire , et suis résolu d'en 
abandonner tout le soin pour n'en prendre plus d^autre que celui de me con- 
former entièrement aux volontés de Votre Majesté; aussi est-ce en cette vue 
que, n'en ayant reçu qu'avant-hier assez tard ces dernières explications, je me 
portai des le soir même à l'audience des collépes pour m'en congédier , ayant 
cru, puisqu'il plaisait à Votre Majesté de m'en laisser le choix, qu'il était 
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bon de dire voir à ht République que je n'û pas moins d'boDoèteté sur oe 
qui repide les devoirs de bieMëmce qu'dle aurait trouvé de désintéresse» 
ment en moi sur ce qui aurait pu m'engager en quelques obligations envers 
elle y si elle m'en eût donné roccasion par l'ofirc de quelque présent j mais , 
soit pjwsscntimrnt, épai^e, nuuiqne de tonps ou dé£iut de volonté, elle ne 
s'est point mise en état de rc])roiiver, et a seulement répondu à ma civilité 
par l'envoi de quatre gentihhommes dont je refusai la visite , que n'ayant plus 
de meubles et ne sonj^eant qu'à partir je n'étais pins en commodité de les rece- 
voir. Je fus au sortir de là chez monseigneur l'an lievéque , je lis faire le 
lendemain des compliraens à l'envoyé d'Espagne et au princi- ilDiia, lesquels 
m'ont aussi rendu visite et complimens, et je me suis mis en étal de p n tir 
infailliblement demain matin, sous la bonne foi d un passe-port autbenlique 
que j'ai obtenu du comte Mclgard pour me rendre incessamment et par la 
voie la plus courte au peds de Yoftre Majesté. 

Gqwndant) Sire , pour ne pas manquer de reodrecimipte à Votre Majesté, 
comme je le dois , de ce que j'apprends de ce qui se passe ici pendant que j'y 
suis, je me donnerai llioimenr de lui dire qu'il n'y paraît pas moins de ter- 
reur que de certitude d'une prochaine attaque de Gânes ou de Savone par 
l'armement naval de Votre Majesté , et que les difiG&rens avis que ces gens-ci 
en reçoivent , joiots à ce que le sieur de Marinî leur écrit de la réponse peu 
satisfiaisante que Votre Majesté a nouvellement faite aux instances réitérées de 
milord Preston en leur fiivenr , les ont jetés dans une con s t e rnation si grande 
et si subite, que rien n'est pareil à la précipitation de leurs conseils et à l'a- 
veuglement de leurs résolutions. Ils s'assemblent soir et matin depuis cinq ou 
six jours; ils ont fait quantité d'ofiGciers pour l'artilkrie, pour la marine, 
pour leurs murailles et pour le rommandement des troupes qu'ils prétendent 
employer à leur défense; ils ont dépècbé à ■Mdan et envoyé prier le résiden 
d'Espagne de joindre ses offiees à leurs instances pour liàli r la venue des ga- 
lères de Sa Majesté catholique; et les collèges ont eulin fait jwsser au grand 
conseil la dérogation si souvent tentée par le doge et la faction d'Espagne , de 
la loi qui ne permettait pas an consigliette de labe aucunes ligues, traités, 
confédérations et autres choses de celle nature, qu'dlcs ne fussent autorisées 
par le concours des qnatre-oenis, àe] leurs suflGrages , en sorte que les deux 
tiers j suffiront dorénavant; et comme ceux qui sont opposés k cette fiction ne 
composent pas ce nombre, il est coulant qu'on peut din que la république 
est aujourd'hui sous l'entière disposition du parti d'Esp^^ne; maïs il y a beau- 
coup d'apparence que sous un chef qui lui scia moins dévoué, cette nouvelle 
loi , qui donne au consigliette une autorité trop étendue et trop impturtante 
jiux intérêts généraux et particuliers de toute la noblesse , pourra bien rece- 
voir des atteintes préjudiciables à l'union et à la tranquillité de ce gouverne 
çwnt. 
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Les galèns qui étaieot allées eo Corse en sont revenues avant-lUer et ont 
tiré la i^nUique par leur retour d'une grande appréhension qu'elle avait 
oonçue sur leur sujet. 

Voilà , Sire , toute rinfinmiation que le peu de temps qui me reste encore 
à être ici me permet d'en donner à Votre Majesté, que je supplie très-hum- 
blement de o'écouler que les mouvemcns de sa démence et de ses bontés 
ordinaires dans le compte que je me dispose à lui aller rendre incessamment 
de oc qui n'a eu pour objet dans toutes les fonctions de mon ministère ((u'une 
obéissance soumise et respectueuse et un désir extrciue de faire connaître à 
Votre Majesté (|n'on ne j>eui rien ajouter à la lidélité parfaite et au zèle ioviO" 
lable avec lesquels je suis comme je dois , 

Sire, 

Votre très-bumblc et tiès-obeissaut serviteur, 

PlDOU DE SAlirr-OLOK. 

{Ajjaim étranf^. Gènes, 1683-8i,p. M etsuw,) 



Seignelay voulam hâter lui-même rarmeinent de la flotte et rem- 
barquement des troupes , partit pour Toulon, où il arriva le 25 avril. 
Le 5 mai il partit avec l'armée navale, composée de i4 vaisseaux 
de guerre, de 20 galères, 10 galiotes, 26 tartanes, 2 brûlots et 
b flûtes. 

Bien que Du Quesne dAt oommandor en chef cette expédition, ce 
l'ut M. de Seignelay qui, en assumant sur lui-même toute la respon- 
sabilité, donna, comme ipinistre, des ordres qu'il exécutait comme 
général. Le noiécontentement de Du Quesne, aigri d'ailleurs par Tâge 
et de fréquentes et continuelles injustices, fut tel quil refusa de 
{wendre aucune part au commandement de l'expédition, signifiant 
nettement qt^U la commanderait en ekrf' et selon ses vues, ou quU ne 
mettrait pas le pied hors de sa Cambre. M. de Seignelay ne tînt 
compte de ce» menaces, et Du Quesne agit ainsi qu'il l'avait dît. 

La flotte partit donc le 6 mai 1684. 

Les vaisseaux étaient : 



L'ArdaU. Ou Quesoe-Guiton , capitaine. — Du Quesnci, 

lieutenant-général. 
Le Ferme. Chevalier d'AiUy, 

Le Figilanl. De La Roque. 

L'Aimable. De Saint-Aubin. 
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Le Parfait, 

VAiSuré. 

La Fortuné. 

Lt StUnt^aetfues. 

Le Fleuron, 

V Indien. 
Le Capable. 
Le Bizarre. 



JSAM BAET. 

GhevaUnr Desgouttes. 
De Bdle-Ue-Éciid. 
Oieralier de Hènë. 

De Septémes. 
Marquîs de Laportc. 
Cbevalier de Beilcfentaine. 

Foran. 

De Lamotte. 

De CbaumoDt. 
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La Réaie. 

La Patrone. 
L'Invincible, 
La Forte. 
La Ficloire, 
La Peine. 
La Valeur. 
La Sirène. 
La Grande. 
La Belle. 
La Favorite. 
La Hardie, 
I/Amaxom, 
LaFUeie. 
La Galaate» 
La Ferme, 
LaBauphine, 
La Ffeurdê fys, 
La Couronne, 
U Perle. 



LES GALBUS. 

Le duc de Mortemart. M. le marquis de Seignelay, 

Le chevalier de NoailleSy lieutonant-géoéral. 

Le chevalier de Berthomas , chef d'escadre. 

Le chevalier de Hreteuil , chef d'escadfe. 

Le chevalier de Janson. 

De Montolieu. 

Duvivicr. 

De Fur\ il If. 

De Moiil)oii.squet. 

Le chevalier de Bucil. 

Le chevalier de Pieiiues. 

Le chevalier de Saint-Hecem, 

Le dwralier de Rocheclionut, 

De Montfttran. 

Le dwvalier de Buouhs. 

Le TÎcointe de Lausno. 

Le cheralier de La Fan. 

Le oonite du Luc. 

Bourseville. 

Chevalier de Tinoourt. 



LES GALIOTES. 



La BrtUante. 
La CmeOe. 
La Bombarde, 
La MeruuMUa, 
La Foudrqyante, 
L'Ardente, 
(>a FulminaïUe, 



LaPéaudike. 
DePontac. 
Deconubes. 
GonetOD. 

De Lamotte-Airan. 
Du QuesDo>Moonier. 
Goubant. 
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La BdUqueuse. 
la Terr&U, 
l'ÉeUamte. 
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fieflliflsier-Fclax. 
Patoulet. 
De Gnndpré. 



■EULOTS. 



L* Hameçon. 
Le Caché, 



Scrpant. 
Blin. 



Favorisé par le temps le plus propice, la flotte fiancaue arriva 
devant Gènes le 17 mai. Voici deux relations des événemens de 
cette expédition ; Tune est adressée a M. de Louvois, et Tantre a M. de 
Croissy : dans la seconde, surtout , on trouve d'étranges détails et 
particularités sur les ravages oocasîonés par le bombardement , et sur 
le massacre de plusieurs Français qui furent victimes de l'exaspéra- 
tion des Génois. 



A X. LE MARQUIS DB LOVVOU. 



A bord de Ift réd«, devutCSéiMi, )» 19 mil 1684. 

Quoique je ne doute pas , monsieur, (jue vous n'appreniez par de meilleu- 
res plumes ce qui se passe ià , je ne laisserai pas de vous en faire un petit 
détail. 

Nous arrivâmes avant-hier au soir devant cette superbe ville , la flotte 
mouilla hors de la porte'c du canon j après que nos gaUrcs curent remorqué 
les vaisseaux et posté les galiotes à la petite portée du canon, elles donnèrent 
UD cap aux vaisseaux. La nuit se pssa fort tranquillement , et hier matin le 
sénat envoya le maître des oàrémonies à H. le marquis de Seignelay , pour 
savoir s'il tioiiveiait Ion que des députés vinssent le complimenter , à quoi il 
consentit. Us forent à neof heores du matin sur le vaisseau V Ardent, ctaprb 
lenrhanuigue, M. de Seignelay leur fit on Ibrt beau discours sur la eondnite 
qu'ils ont tenue h. l'^rd du Roi , et leur eipliqua les intentions de Sa Ma- 
jeité) qui sont d'avoir quatre de leurs galères , dont l'une serait tout amée, 
la liberté du passage des sels à Savooe, et quatre séutenrs pour aller de- 
mander pardon au Roi. Ils répondirent avee beaucoup de respect et de sou- 
mission et demandèrent vingt-quatre heures pour aller assembler leur conseil; 
M. le marquis de Seignelay ne leur accorda que jusqu'à cinq heures du soir* 
Il y avait avec ces députés un envoya' du général des galères d'Isspagne , qui 
venait prier, de la part de son maître , de faire ôter certains bâtimens (c'est 
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son terme) qui étaient mouillés sous eon cam» et qui rineommodaient (îItûo- 
laitdire nos galiotes) , à quoi on ne fît aucune réponse. Les députés s'en re- 
tournèrent avec an mémoire des demandes qu'<ni leur faisait; M. le marquis 
leur dit même qu'il n'y avait rien à changer, et que s'ils tiraient un coup de 
canon il n'aurait plus de propositions à leur faire et que le Roi ne leur par- 
donnerait jamais. Sur les quatre heures et demie , la ville tira deux coups de 
canon sans 1k)u1c1s, ot un moment après ils commencèrent tout de bon, et nos 
galiolcs répondirent .sur-lc-chanip avec leurs bomltes ; elles ont continué toute 
la nuit, et à l'heure, monsieur, que je nous (rris , il v en a cr»viron deui 
mille cinq cents de tirées, qui ont fait un tort faraud désordre (l.ni> la ville, 
autant que Ton eu peut juger par la fumée qui en sort continuellement. Nous 
avons e'té depuis hier jusqu'à sept heures du matin avec dix galères pour sou- 
tenir ks galiotei et pour empêdicsr que Ici galères qui sont aimées k rembou- 
chnn du port ne les enlevassent. La Tille n'a pas fait grand feu cette nuit « 
leurs canons étant iEbrt petits du cdté qu'elle a été attaquée ; ils ont changé lears 
batteries, et apparemment que cda ira mieux dans la suite. On attend un 
tmps fimmUe pour faire tirer la grosse bombe qui tient deux milliers de 
poudre et qui dmtfure un forienx fracas. Voilà «mmineury ce qui s'est passé 
jusqu'à présent; j'aurai soin de vous informer de la suite de cette guerre; 
cependant je vous supplie de m'acoorder toujours qudque part dans votre es- 
time , que je puis dire en mériter quelque faç*», monsieur, par l'attachement 
qtie j'ai pour vous. 

Mes complimens, s'il vous plaît , à nos amis et amies, et faites-moi ITion- 
neur de me donner quelquefois de vos nouvelles , d<Hit je suis bien en peine. 

Je suis véritablement , monsieur, etc. 

Sainte-Heuve. 
{Bibl. rojy. Mss. — Clair., mél., v. 357, p. 3â7.) 



DÉTAIL DB CE QUI s'iST PASSÉ DSTABT oàfiXS, OBPUU LE 17 MAI QUB 
l'aUIÉB T BST AEUTÉB, JTOQu'aIT 38 qu'elle MB EST VAKTIE. 

M. le marquis de Seignelay étant arrivé devant Gènes avec quatone vais- 
seaux, dix gaUotcs, deux brâlots , deux fr^ates , huit flûtes, vii^-nne 
tartanes, trente chaloupes, trente-huit bateaux, dix felouques et vingt ga- 
lères, après les saluts et les cérémonies accoutumés du sc'nat, qui députa à 
H. de Seignelay le 18, stir les neuf heures du matin ; après leur avoir fait 
connaître les intentions du Roi et les sujets de plainte qu'ils ont donnés à 
Sa Majesté, leur demanda de sa part K s (|natrc rorp de galère qu'ils firent 
construire l'année dernière et armer ])()ur les hspagnols, l'une desquelles se- 
rait armée et en état de naviguer j l'cutrepiit du sel à Savone, et que quatre 
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sénatenrs iraient demander pardoo au Koi de loir conduite à m» éffuà^ et le 
prier d'oublier le passé. 

Les de'pntes du sénat domanclcrcnt avec beaucoup de soumission du temps 
pour assembler le conseil et en délibérer; M. de Seignelay leur accorda jus- 
qu'à cinq heures du soir, et leur dit que s'ils passaient cette heure, ce no 
serait plus les mêmes conditions , et qu'ils devaient s'attendre à la dcsolalion 
de leur ville s'ils n'accordaient pas ce qu'il leur demandait de la part de Sa 
Majesté. 

Cependant Tarmée se mit en âat, et les galiotes se postèrent sons le canon 
de la TÎlle, et si près que le commandant des galères de Gloes envoya prier 
M. de Seignelay de fiôre retirer ces bfttimens qniélaient sous soncanon^ à quoi 
l'on ne fit aucune réponse. 

Sur les quatre heines et demie, les Gënois, an lieu de venir rendre compte 
de leur délibération , tirèrent sur nos galiotes , lesquelles commencèrent à jeter 
des bombes dans la TÏlle, et ont continué jusqu'au SS, que M. de Seignelay 
fit cesser le feu , et envoya le major des vaisseaux leur dire qu'il était informé 
du desordre que les bombes avaient fait dans leur ville , qu'ib étaient encore 
à temps de repondre aux propositions qu'il leur avait faites ; ils demandèrent 
jusqu'au lendemain , ne pouvant pas répondre sur l'heure sans s'assembler. 

Le lendemain matin, M. de Seignelay ne recevant point de réponse, lit 
recommencer de jeter des bombes; quelque temps après, ils envoyèrent un 
bomme sans caractère dire qu'ils ne pouvaient point s'assembler sous le feu 
et à la chaleur des bombes; que leur consolation était qu'ils n'avaient point 
mérité le traitement qu'ib recevaient, et que toute la chrétienté les plaindrait. 
On recommença à tirer de part et d'antre, et à résoudre la desoenle qui avait 
ébé projetée. 

Le lUy deus heures avant jour, M. le marquis d'Amfrevîlle, chef d'escadre, 
fit une faosse attaque du côté de l*est, pro^ les infirmeries , avec six cents 
boDunes , et M. le duc de Mortemart fit nue desomie a la pointe du jour à 

Saint-Pierre-d'Ârène^ avec deux mille dnq cents hommes, et sous lui M. le 
chevalier de Tourville , lieutenant-général , MM. les chevaliers de Lcry et de 
Berthomas, chefs d'escadra, avec plusieurs capitaines et olfîciers subalternes 
des vaisseaux , huit capitaines de galère et cinquante-deux officiers subal- 
ternes , le major des galères , les gardes et officiers de la compagnie de M. le 
duc de IMorteniart. 

L'on dcbarqn i proche un pont du côté de l'ouest, vis-à-vis une enceinte 
de murailles, ou un trouva une forte résistance, d'où les ennemis lirent un 
très-grand feu ; s'y étant retranchés , ils en furent vigoureusement chassés par 
les ordres que M. le duc de Mortemart donna si à propos dans le commence- 
ment et dans la suite de ractioo,. qu'il s'est fait admirer dans le succès d'une 
entregnrise aussi dangereuse. 
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M. le cbevalier de Léiy se fut poster proche un marais rempli de roseaux 
et un petit bois couvert , où une prtie des ennemis s'était retirée , ot d'où ib 
oontiimèrent de faire un très-grand feu, pour leur ôter la communication (Vun 
pont qui leur était fort avantageux; quelques-uns se cachèrent dans les palais 
et nous tuèrent assez de monde, sans pouvoir docouvrir d'où venait le feu. 

Une autre partie des ennemis gacjn.i du cote do l'est, vers le fanal ; MINI, les 
chevaliers dcTourville et de Bcilhonuis, avec d'autres oKiriers di s \ai.sscanx 
et des galères, les suivirent, et coupèrent le chemin à ceux qui pouvaient 
venir du côté de la ville. 

M. le duc de Mortcuiari ayant fait poster le reste de ses troupes en divers 
endroits du faubourg du côté de la ville, et ayant donné les ordres nécessaires 
pour s'en rendre le maître, ordonna qu'on lit débarquer les artifices et qu'on 
commençât de mettre le feu «u fiiubonrf du- côté de le ville , toujoun en se 
retirant jusqu'au lien où Ton avait fitit le débarquement, et d'où il fit la 
retraite après que le lieu eut été mis par tout le fimîwurg . 

M. le cheraiier de Noailles, lieutcnant-^éral des galites, et M. le com- 
mandant de La Brelesche, chef d'escadre, furent commandés, aTOc dix ga- 
lères, pour canonner les batteries du fimal et pour fiivoriser la descente et 
la retraite de nos troupes ; six galères par M. le chevalier de Breteuil, chef 
d'escadre, pour soutenir les galiotes ; et les qnatre autres par M. le comte de 
Rueil , capitaine de galère , pour la lausse attaque de M. le marquis d'Amfre- 
ville. 

Cette action ne se fit pas sans une perte considérable de part et d'autre. 

VAtSSEAVX. . 

MM. Le chevalier de Léry, tue. 

Le m.irriuis d' AinFievdlc , dangereusement blejisc. 

]jC clicv.il ici Des Adrets, capitaine, idem. 

De La Alutte, capitaine, prisonnier ou tué. 

De Bois-Joiy , lieutenant , idem. 

Le marquis de Mongon , lieutenant , tué. 

Lieutenans, 

MM. De Perussis, dangereusement blessé. 
De Nointel, idem» 
De Chaulieu, idem. 
De Beanjcu , légèrement. 

De Sartaux , idem. 

De Surgères , idem. 

Le chevalier Desgousies , idem. 

Le chevalier de Brajcrs , idem, 

TOHB tV. f5 
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Enseigna» 

MM. De Pontb, commissaire d'artillerie, l^;iraiieiit Uessé. 

Le marquis de La Rivière 9 tue'. 

De Sourche , dangereusement blessé. 

Le ebevalier de Biusy, légèrement blessé. 

Gardes Anciens, 

MM. Le oomte de ToiunriUey tué (oevea du chevalier de Tonrrille). 
D'Argy, Uessé. 
Gaudômrty iâsm. 

Du Chesneau , idem. 
Constantin, idem. 
De Grenonvilley idem. 
Un garde nouveaa y tué. 
Vingt-deux blessés, 
Dix-sept prisonniers ou morts. 
Un volontaire blesse, 
Un prisonnier ou tué. 
Sept matelots tues , 
Quatorze blessés. 

Nèuf greoadiers prisomiiers ou tués. 
Quatorze soldats tués. 
Quaxame-iui Ucseéi. 

Morts S6 

Blessés gr 

PrisoDiiiers ou tués. 99 

Total. ... 159 

GAllaBS. 

MM. Dagoust , sous-lieutenant de Ut Réale et lieutenant des ptnadîcrs , 

dangereusement blesse. 
Le ebevalier Ghasteuil , enseigne et sous4icutenant des grenadiers , 

tue'. 

Le rbavalier Moncy, enseigne et sous-lieutenant des grenadiers ^ 

tué. 

Trois lias-officiers tues et cinq blesses. 
Quatorze soldats tués et trente blessés. 
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Un HMtelot taë il iept bktiéi. 
Six forçats Ueatét. 

Morts. . . 18 
bit s ses . . AS 

Totoi. . ^ 
(A'M. n^. — ^Tel. ife CUUrembt,^ «. p. 319.) 



Telle Alt Tissiie de cette sanglante et yéritablanent injuste ag- 
gression, les faubourgs de Gênes la Superbe furent réduits en 
cendre; presque tous les édifices publics, ainsi que les magnifiques 
palais du doge et des sénateurs, furent ruinés et écrasés par les bombes 
qui furent tirées au nombre de9 k 3,000 ; car après rincendie des 
bourgs de Gènes , le bombardement recommençant les 95, 96 et 
97 mai , on continua de jeter des bombes. 

Enfin le ^8 , Seignelay donna le signal du rembarquement des 
troupes , les chaloupes allèrent en plein jour remorquer les galîotes 
sous le feu des batteries de Gènes , et le soir Scignelay partit pour 
Toulon sur une frégate ; le duc de Morlemart mil a la voile avec les 
galères pour aller croiser sur les côtes de Catalogue, et le 29 Du 
Quesne mit a la voile avec ses vaisseaux pour la raêrac destination. 

Ce qu'il y eut surtout de fâcheux dans cette injuste attaque, ainsi 
qu'on Ta déjà dit, c'est que la plnpartdes uiarchands français habitant 
Gènes furent a jamais ruinés, et que plusieurs fiuent massacrés par la 
populace; car Scignelay voulant tenir son expédition le plus secrète 
possible, afin d'en assurer le succès, n'avait jni faire })révenir les mar- 
chands français de se retirer -, aussi furent-ils victimes de ces expédiens. 

Quant au ravage causé par les bombes et l'incendie, il est à peine 
croyable , et plusieurs relations l'élèvent a plus de cent raillions. On 
va citer, a ce sujet, une dépêche de M. Lenoc, envoyé peu de temps 
après à Gênes par M. de Croissy, ministre des affaires étrangères, 
auquel il rend compte de ce qu'il a vu dans cette malheureuse ville. 



ABLATION no BOMBAanBMEZIT OB GÈNBS. 



Sur les premières nouvelles qu'on reçut à Gênes que l'année navale du Roi 
venait de ce côté-là , les marcbanda fiançais y furent menacés par le peuple, 
et ne purent depuis sortir quoi que ce soit de leurs maisons , parce qoe leurs 
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voisins les en empêchèrent ; lorsque U flotte parut , les menaces devinrent plus 
vidcnles, et les Français ne voyant pas de sûreté pour leur vie, prirent le 
parti d'abandonner leurs Uens et leurs fendlles pour se retirer les uns dans 
la ville, les autres dehors dans des couvons de rdigieai. D'abord qu'on eut 
tiré les premières bombes , on pilla ks principaux , sans même épargner le 
sieur Aubert , consul de la nation ; on enfonça les portes de leurs boutiques , 
on prit leur argent , leurs meubles , leurs marchandises 5 et leurs papiers , 
.lussi bien que leurs livres de compte, furent brûles ou déchires. Le lende- 
main il se forma Jans la ville un corps d'environ quatre cents hommes du 
peuple, lesquels, agissant de leur chef et de concert , so dniscrcnl en quatre 
troupes et achevèrent d'enlever tout ce qu'ils découvrirent appartenant aux 
Français. Ils en usèrent de même à l'éj^ard de plusieurs Piemonlais; et, sous 
pre'texle de chercher ceux de l'une ou de l'autre nation qui se cachaient, ils en- 
trèrent dans les maisons de quelques Génois et les pillèrent ; mais le sénat , 
pour prévenir la suite de ces désoiidres, conunit le sieur Cailo Tasns, nahre- 
de-canip général , avec une pleme autorité de se servir des voies qu'il juge- 
rait à propos pour cela,- lequel fit publier une défense générale, sous peine 
de la vie, 'de porter des armes, et commanda quelques détachemens des 
troupes d'Espagne qui arrêtèrent en deux jours trente ou quarante de ces vo< 
leors, qu'il'fit arqucbuser , et par là il dissipa entièrement les autres; ce qui 
donne lieu aux Espagnols de se vanter qu'ils ont sauvé Gênes , autant de ses 
propres habitans que des annesdcs Français. Le sénat fit ensuite puUier que 
tons ceux qui avaient plié les effets des Génois et des étrangers eussent à les 
rapporter au palais neuf, à peine de la vie ; mais il y en eut si peu qui obéi- 
rent, qu'on peut dire que cet ordre demeura sans exécution. Cependant la 
perte des Français a été fort ^'raude, et les Génois même traobent d'accord 
qu'elle va à plus tle 500,000 écus. 

11 sciait loiig et inutile de fiire ici le détail des insultes (pu ont été faites 
presipic à tou.> les Fraudais ipii ont p.ii u en ce tenips-ià dans les rues ; il suflira 
dédire (pi'il y eu a deux (pu ont été tues, l'un avec une baiharie sans exem- 
ple, l'autre avec une perfidie qui fait liorreur. Le premier fut avec une troupe 
de Génois , qui eu le menant lui donnaient à Tenvi des coups de baïonnettes, et 
((ui , l'ayant conduit sur le mole, lui coupèrent la tête, mirent son corps eu 
quartier et en jetèrent les pièces dans les canons qu'on tirait sur la flotte du 
Roi* L'autre s'étant réfugié avec tous ses effets chez un Génms qui se disait 
son ami et qui lui avait offert sa maison , fut tué par cet homme d'un coup de 
pistolet par derrière. 

On n'a point su encore précisément les noms des (jénois i[ui ont été maltrai- 
tés pour avoir été soupçonnés d'être d'inclination française, si ce n'est le 
sieur Christophe Centurion, (pii fut pris, attache et battu par une tnwpe dr 
canailles, des mains desquelles Hippolylc Centurion , son parmt', qui com- 
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mandait au môk , ne le put tirer qu'en les assurant que c'était pour le lâire 
mourir plus i|piominieusement; mais il ne le garda qu'un jour ou deux , après 
quoi il lé laissa aller pour lui donner le moyen de se remettre en sAreté à la 
campagne. 

On pourrait encore comprendre dans ce nombre le capitaine Fallavidni de 
U VaUdine , lequel, accusé d'intdligencc avec les Français pour avoir sup- 
posé , à ce qu'on dit , un ordre qui ne lui avait point été donné de changer de 
posie , fut mis en prison et 7 est encore. 

On n'a point appris que les nobles aient aucune part aux maurab traite- 

mens qui ont été faits aux sujets de Sa Majesté; ils ont, an contraire, aidé 
à les sauver ; ils les ont fait recevoir dans leurs maisons de campagne, et leur 
ont fait donner des escortes pour sortir de l'état, après en avoir retenu une 
partie ilans les palais {X)ur les mettre à couvert de la fureur du peuple. Les 
deux courriers ordinaires de Rome, qui dans los i omincnrcmens s'étaient mal- 
linuciisemcnl engages d.ins la ville, ont assmc aii>>i ([tic le (lop;c cl les offi- 
ciers de la répul)Ii([ue leur avaient arcuidé tout ce <|ii'ils axaient dnnandé pour 
se garantir d'insidte. On a su nu'nie (|uc Doniinii|iir Spinola avant été accusé 
d'avoir donné asile à (juel([ues Français en son château de Campi , comme il 
était vrai , le sénat ne l'a point désapprouvé. 

A l'égard de l'effet deshoinhcs, il a été terrible de tonte inaiiière. Les pre- 
nncres qiu toniltèrcnt dans la ville y mirent partout d'abord une confusion 
incroyable , et elle augmenta considérablement lorsque la nuit fit voir plus 
distinctement les fenx dont le palais public et ceux des particuliers étaient 
embrasés. Ce fut alors que la plupart des gens , même ceux de la noblesse, 
abandonnèrent leurs mais<ni8 pour mettre leurs personnes en sArelé , et se sau- 
vèrent sur la montagne; le doge s'y relira avec sa femme et fut logn* avec le 
conseil à l'Albergo; ce qui a fait dire que le Roi a mb le sénat k l'hôpital. 
Mais le lendemain chacun ayant pensé k enlever de chez an ce qu'il y avait 
demrilleur , ce fut une antre manière de confusion : les lionunos et les femmes 
de tontes sortes de conditions allaient criant et conrantconfusânent d.uis les rues, 
chargés de tout ce qu'ils pouvaient porter, sans savoir même où ils le devaient 
mettre; et ce frit en ce temps-là que, sons l'escorte d'iui détachement d'Espa- 
gnols, on fit translérerà l'Albergo le trésor de Saint-Cicorgcs, et que les juifs qui 
se réfugièrent hors de la ville, se mirent snr une colline où ils avaient porté 
tout ce qu'ils avaient sorti de leurs maisons , et connue ils étaient campés sous 
des tentes en fort grand nombre , il semblait <jue ce fût une nouvelle \dle. 

Enlin la perte est si considérable , que parmi ceux qui la comuiissent davan- 
tage , les uns disent qu'elle est de <;(),(>()(), (MM) d'écus , moniviic de France, 
les autres qii on ne saurait prestjue l eslimer si l'on fait réflexion aux bâtimens. 
aux marbres, aux peintures, aux meubles et aux marchandises qui y uni 
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péri; unnuidumdjonUier anème dit «ju'il s'y élut fimda une quantité con- 
sidérable d« perles, doot on &îciui grand conimeroe dans cette ville-là. 
Mais, quelques désordres qu'il y ait dans la ville, il n'y en « pas moins 

dans le gouvonement. Le doge , quatre sénateurs et quatre nobles, tous atta- 
diésii i'Ëspa^^ par leurs intérêts particuliers et qui ont été nommés dans 
celte conjoncture, par la république, pour la direction générale des affaires avec 
une autorité entière et indépendante des conseils , en forment un qu'ils appel- 
lent la junte , et sont les maîtres absolus de toutes les dclilK-rations ; en sorte 
([u'il ne faut pas s'étonner s'ils ont fait , depuis le départ de l'armée navale du 
Roi, une nouvelle ligue oUinsive et défensive avec l'Espagne, et s'ils ont 
donné un décret portant défense à tons les Génois de proposer de s'accommoder 
avec la Franee que du consentement de l'Espagne. Us ont envoyé lenrs dix 
galères , commandées par Jean-Marie Doria, à la rencontre de celles d'Es- 
pgnc , lesquelles étant arrivées le 16 de ce mois devant Gènes , an nombre de 
vingt-sept , et ayant été saluées, sdonla coutume, n'ont répondu que par trois 
coups de canon , et ont commencé par là à traiter les Génois eomme leurs su- 
jets; ces galères n'ont pas été plus tôt dans le port , que les officiers qui les 
commandent y ont choisi les lieux ou ils ont voulu les placer, et ont mis en 
cluH^une de cdlcs de la républiqtie une compagpie de Napolitains pour en 
être les maîtres oonnae des leurs; dans le même temps on a remis aux troupes 
du Milanais qui étaient dans la ville les postes du palais public, du Gasldlet, 
delà Lanterne , la porte du Pont-Réal et celle de Saint-XlKmias ; de sorte que 
ce jour-là a paru celui d'une véiitable prise de possession, et que les Espa- 
gnols commencent à dire que l'acquisition de Gcnes peut bien les consoler de 
la perte du Luxembourg. Cependant la jnnte a résolu de faire construire encore 
trois galères, lesquelles, avec les dix antres et les vinç;t-sept d'Espagne, fe- 
ront une flotte lie quarante. Par un décret qu'elle a fait publier, elle accorde 
le titre de noblesse à qui armera un vaisseau pour aller en course contre les 
Français , et promet des réconqienses à ceux qui voudront anner des barques 
à même fin. Pour subvenir aux dépenses nécessaires , cette junte a résolu de 
faire de nouvelles impositions, outre la taxe de trois pour cent qui fut ùite il 
y a un mois sur tous les sujets de la république ; et parce que quantité de no- 
blesse et de bouj^eittsîe avait quitté la ville du» le commencement du désordre, 
on a publié un décret par lequd il est ordonné aux absens de revenir, et dé- 
fendu à tous autres d'en smtir, à peine de confiscation deJeurs biens. 

Le tene espagnol de don Francisco de Gordova, cdui des Napolitaûis dn 
marquis de Grottolé, celui de Lorobardic de Gappotroppa , capitan Barile , 
sont du nombre des troupes que le comte dcMelgar a mis dans(«énes; mais 
c'est la république qui les paie et qui fournit le pain de munition. 

{AffaiT. êtrang. Gènes, 1682-84, p. 905.) 
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n serait difficile d*cipriiiier rétoonement profond où cette m- 
ghnte et -vaine eipédîtioii de Gènes plongea TEiirope ; Findignation 
fut a 8oa oomble» et les motifi qui poussaient la HoUande, Tempire, 
TEspegne et plusieurs électorats k fonder assurément la ligue d*Âus- 
boufg s*en accrurent d*autant. 

A son retour, Seîgneby fîit parfaitement reçu du Roi qui, ravi 
d'aydr si vaillamment châtié cette misérable répuLlique, fit signi- 
fier au doge que si satisbction ne lui était pas donnée il recommen- 
cerait le bombardouent Tannée prochaine. Mais le pape intervint , et 
Louis XIV, qui avait d'ailleurs besoin de ses forces pour une grande 
et lucratire entreprise contre les harharesques , prêta ToreiUe k un 

An mois de jannerl 685 le Roi fit donc sortir de la Bastille l*enToyé 
de Gènes, ainsi qu on voit par la lettre suivante. 

14 Janvier 4685. 

Monsieur de Bèscmaui. , 

Je VOUS fiût cette lettre piNir vous dire maintenant que, sitôt qnevons IW 
m reçue, mon inlentira est que v«Mis metliesliairs de mon diâttAD d^ 
et en pleine liberté de la penonne le sieur Marini , envoyé de Gènes, moyen- 
nant quoi TOUS en daneoreresbicn et valablement déchargé; et n'étant à autre 
fia, je prie Dieu , ete. Louis. 

{AJfair, étnmg. Oênes, 1241-1686, p. 13.) 

Voici le texte du traité conclu avec la république de Gènes le 
2 février 1(385. On y remarquera surtout l'article v. Par cet article, 
fort coiisé([uuiit d'ailleurs avec la pensée qui dicta, la même année, la 
révocation de l'édit de iSautcs, Louis XIV, mu par l'égoïsme religieux 
le plus implacable, consacre au rétablissement des Lieux saints dé- 
truits par ses bombes les sommes qu'il exige de cette république comme 
indemnité des pertes immenses que les Français imbitant Gènes ont 
soufferte pendant le siège de cette ville. 

Ainsi ce fut au prix de la ruine de ses malheureux sujets que le 
grand roi fit réiaLlir les couvens et les églises d'une ville ennemie et 
étrangère ! Mais il est juste aussi de dire que par l'article vi du même 
traité Louis XIV réclame et obtient de la même république 100,000 
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écuSy pour que cette pauvre madame de Fiesque n*en soit plus. ré- 
duite à troquer ses fermes de Beauoe pour des miroirs de Vôiise. 

Tel est le texte du traité, sîguë de Golbert de Groîssy et do nonce 
du pape comme médiateur. 

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de NaTane, à tous ceux qni 
les présentes lettres Tenont, salut : 

Gonnne notre amé et fëal conseiller en tous nos oniseils , président k mor» 
lier- en notre Cour de parlement de Paris , secrétaire d*état et de nos com- 
mandemens et finances, le sieur GoUwrt, chevalier , marquis de Groissy, en 
Tertu du plein pouvoir que nous lui en avions donné, aurait conclu , arrêté 
et signé, le 1â fe'vrier dernier, avec le sieur marquis de Marini, envoyé 
extraordinaire de la république de Gênes, pareillement muni de pleins pou- 
voirs de ladite république, les ailides par eux accordés à ladite répuhliqne, 
dont \:\ teneur s'ensuit. 

Le Roi ayant rétabli le repos de toute l'Europe par les traites de Crève, 
signés à Ratisbone, le 15 août dernier, et Sa Majesté se voy.int dans une 
pleine et cntii^re liberté de prendre contre la répuhli(ju<; dv. (icnes telles ré- 
solutions qu'elle aurait estimé être les plus convenables à sa gloire et à sa 
justice , elle a néanmoins bien voulu , en considération de Sa Sainteté, dont 
les soins infatigables pour la conservation de la trampiillité puUique ne peu- 
vent èaet asses estimés , préférer les voies de douceur à celles de la finve et 
des armes ; et sur les assurances qni ont été données k Sa Majesté par le sieur 
areherêqne Ranuin, évéqne de Gano , nonce eztnHnrdinairo de Sa Sainteté, 
del'entîtoe résignation desdits Génoisaux craditions qu'elle leur a demandées, 
et du pounér^ qn'ils ont envoyé an sieur de Marîoi, envoyé extraordinaire 
de la république de Gènes auprès de Sa Majesté, pour les accepter en leur 
nom, et en convenir avec celui qu'il plairaità Sa Majesté commettre, pour en 
dresser et s^er les articles, elle aurait autorisé à cet e£fet le sieur Gdbert, 
chevalier, marquis de Groissy, conseiller du Roi en tous ses conseils, secré- 
taire d'état et des comraandemens de Sa Majesté , lequel , en vertu du pouvoir 
qui sera ci-aprës inséré, aurait avec le sieur de Marini , autorisé par la ré- 
publique de Gènes, en vertu de la lettre des durs , f^otivcrncurs et procura- 
teurs de ladite rcpublir|ue , signée Girolamo de IMarini et Carlo Mascardi, 
et datée du 29 janvier 1 (iSj , qui sera ci-après transcrite, arrêté, conclu et 
sigoé les articles suivans : 

I. 

Qne le doge à présent en charge et quatre sénateurs aussi en chaîne se ren- 
dront, dans la fin du mois de mars prochain on au plus tard dans le 10 avril, 
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en la vQk de ManetUe on antre Tilk dn loyanmey d'uA ib s'acbemiaeront 
an lien o& Sa Majceté sen. Lonqn'ils wnnl admis k toa audienee, métnt 
de lenn lulnts de eMnonie, ledit doc^, portant la parole, témoignen an 
nom de la république de GèKS l'extrême regret qu'elle a d'avoir d^u à Sa 
Majesté; et se servira dans mm discours des expressions Ici pins soumises, 
les plus respectueuses , et qui marquent le mieux le dësir sincère qu'elle a 
de mériter k l'avenir la bîoiveiUanoe de Sa Majesté et de se la eonscnrcr 
soigneusement. 

n. 

Le âùge et les quatre sésateurs rentreront à leur retour k Gènes dans 
leurs charges et dignités , sans qu'il en puisse être mis d'antres à leurs places 
pendant leur abscncoi ni barsqu'ila seront retournés, sinon après que le temps 
ordinaire de leur gonveiument sera expiré. 

IIL 



La v^Uiqne de Gênes coi^édiera dans le temps d'un mois tonles les trou- 
pes espagnoles qn'die a introduites dans les villes, places et pays dépendans 
dudit état , et renonce dès k pre'sent , en vertu de ce traité, à tontes les lignes 
et associations qu'elle pourrait avoir (ailes depuis le 1 janvier 1685^ 

IV. 

Lesdits Génois réduiront aussi dans le même temps leurs galères au même 
nondire qu'ils avaient il y a trais ans, et pour cet cflist désarmeront celles qu'ils 
ont fut équiper depuis. 

V. 



Sa Majesté ayant demandé que la république de Gênes dédommageât tous 
les Français , non-senkment de ce qui leur a été pris et enlevé , tant dans la 
ville de Gênes que dans le pys qui en dépendait , mais aussi de toutes les 
prises qui ont été fiiites sur eux par les vaisseaux et antres bâtimens armés 
ou auKtfisés par lesdits Génois , suivant l'état qui en serait dressé et fonnû 
dans trois mois; et ladite république ayant offert de rendre aux sujets de 
Sa Majesté tout ce qu'elle a pu retirer des efièts qui leur appartiennent , Sa 
Majesté, acceptant ladite offre, mais suivant les mouvemens de sa piélé, a 
bien voulu se contenter qu'an lien des dëdonmagemens ci-dessus dits , la- 
dite république s'obligeât , comme elle (ait par cet article , de contribuer à 
la réparation des églises et lieux sacrés qui ont été ruinés ou endommagés par 
ks bombes, que le refus de donner à Sa Majesté une juste satisfiMïtion • attirées 

TOHI IV. S< 
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iodistinctement sur ladite ville , tonte la somme d'argent que N. S. P. le pape 
estimera convenable , Sa Majesté remettant aussi à Sa Sainteté de r^ler le 
ten^ps dans lequel ksditcs réparations devront être (ailes. 

VI. 

Le comte de Fiesqne ayant ûnploré la protection de Sa Majesté snr les an- 
ciennes prétentions de sa maison contre ladite république, Sa Mnjoste a désiré 
qu'il fût pyé présentement audit comte de Fiesque la somme de 100,000 écns, 
monnaie de France; et comme ladite république a voulu encore témoigner en 
cela sa déférence pour Sa Majesté, et mériter d'autant plus l'iionneur de ses 
bonnes grâces , elle s'est oltlii^cc par ce seul motif et non autrement de payer 
dans deux mois audit comte de Firscpic ladite somme de 1(X),0()0 écus, sans 
préjudice des ai rérages qu'elle prétend avoir contre ledit c omic de Fiesqne 
et sa maison, (pii ne pourront recevoir aucune atteinte par ledit jugement; 
et en considérai ion de la promptitude avec laquelle ladite république satisfait 
en cela à la volonté du Roi , Sa Majesté promet qu'elle n'appuiera point de 
la fince de ses armes ni d*ancnne voie de Sût les prétentions du ennte de 
Fiesqne et de sa maison , Sa Majesté voulant qu'elles ne puissent être pour- 
suivies que par les voies de droit; et comme rintention de Sa Bfajcsttf est que 
le paiement ci-dessus dit ne soit fidt que par provinon sans préjudice des 
raisons des parties , aussi elle déclare que ledit comte de Fiesque , ses luHrs 
et ayants cause poursuivant leurs droits et actions en justice , comme il a été 
dit , ladite république puisse compenser sur ce qui pourrait leur être adjugé 
ladite soin me de 1 00,000 écus que ledit comte de Fiesqne aura reçue en vertu 
dudit traité. 

vn. 

Sa Majesté étant contente des satisfactions ci -des sus dites, et voulant bien 
rendre l'honneur de ses bonnes"graces à la république de Gènes , elle sera bien 
aise aussi de faire an do^c et aux sénateurs tout le favorable accueil qui leur 
puisse marquer sa bonté cl le retour de sa bienveillance royale ; et après qu'il> 
se seront acquittés des fonctions pour lesquelles ils se doivent rendre auprès de 
Sa Majesté, ils pourront s'en retourner à (iènes pour y exercer leurs charges, 
ainsi qu'il est convenu par l'article ii dudit traité, Sa Majesté déclarant qu'il 
ne luer sera fait de sa part aucune autre demande, ni imposé d'autres con- 
ditions que celles qui sont eiprîmées et établies par le présent trai'é. 

vni. 

Tous les actes d'hostilités cesseront; savoir, par terre , dès le jour de la 
signature du traite , et par mer, dans un mois , à commencer dudit jour ; et 
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s*il Y a quelques sujets da Roi détail» dans ks prisoiu , galères ou Taisseanx 
de Gènes et antres lieux, ik seront ineessanniMBt âargis. Sa Majesié voulaiic 
bien aussi fiure mettre en liberté tons les Génois qui pounaient être retenus, 
soit dans ses prisons , ou dans ses galères , Taisseanx et autres lieux. 

« 

IX. 

Le présiiil Irailc bcra l alifié ilicc.N.saïuuicnt |iai- Lalilo rcpii|jli(|ue de Gènes ; 
les ratifications échangées avec celles de Sa Majesié au plus lard dans trois 
semaines : en foi de quoi nous avons signe les susdits articles , et à iceux fait 
apposer les cachets de nos amies. 

Fait à Versailles , le 2"" joiir de ievm r ; 

&gné : A. EUifuzzi, arcbevé^ue» évéque de Fano; 

GOLBKnT DE CaOlSSY. 

{J/f. êtrang. Gcnes, 16bi-1685. 

D après ce traité le doge partit donc de Gènes le 99 mars 1685 
avec quatre sénateurs pour venir en France faire des soumissions 
au Roi de la part de la République. 

Quoiqull n*eût point passé k Turin, et qn^il eût traversé incognito 
tous les états de M. le duc de Savoie, son altesse royale ne laissa pas 
d*envoyer le général de sa maison pour l'y défrayer dans tous les lieux 
de son passage; la République envoya le sieur d'Oria pour en remer- 
cier son allcssi- royale au nom du doge et des sénateurs. 

îl arriva le 20 avril à Lyon ; il n'y recul aucun compliment ni 
visite de la [mi t des magistrats, et en repartit le 14 par la diligence, 
qui le rendit a l'aris le 18; il vint descendre dans la maison de ma- 
dame de Beauvais , au faubourg Saint-Germain, près de la Croix- 
Rouge ; il n'avait avec lui que le sénateur Garibaldi ; les trois autres, 
nonnnés Agostino Lomcliuo , Marcello Durazzo et Paris Maria Sal- 
vago, arrivèrent quelques jours après avec les six gentilshommes de 
la suite du doge , qui étaient les sieurs Giuseppc Lomelini, Gio Am- 
brogio Doria, Francisco-Maria Negrone, Âgostino Centurion, Gesare 
Durazzo et Dominico Franzonc. 

Le doge demeura incognito dans Paris jusqu'au 15 mai, qu'il lut 
admis à Versailles a Paudience du Koi, conduit par M. de Bon- 
neuil, introducteur des ambassadeurs. M. le maréchal d'Hiuuières 
avait été nommé pour l'aller prendre , quoique le doge eût prétendu 
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d'avoir un prince; maïs comme le doge avait refusé de donner la 
main dies lui k ce maréchal de France , c'est-a-dire la droite» 
Louis XIV le léroqua, et ne lui donna personne autre que M. de 
Bonneufl. De plus» on lui avait fidt dire cpelques jours avant « de 
» Aire dter les clous dont la housse de son carrosse était garnie; cette 
» distinction n'appartenant qu'aux personnes royales et aux souve- 
» rains. » 

Ledoge arriva ft Versailles sur les dix heures et demie dans les car- 
rosses du Roi et de madame la Dauphine; il était dans le premier avec 
M. de Bonneuîl et les sénateurs ; le sieur de Marini , envoyé de Gènes, 
était dans le second avec le sieur Giraud» aide des introducteurs 
des ambassadeurs > et quelques gentilshommes de sa suite ; le premier 
carrosse du doge , qui les suivait immédiatement, était vide , et son 
cortège remplissait tous les autres. Le doge et les sénateurs avaient 
trois carrosses à eux et une calèdie : le premier était tiré par huit 
che'vaux et les autres par six ; il était fort grand, massif , et orné de 
sculptures et de dorures au dehors, et le dedans était d'un velours 
rouge à fond d'or , mais de peu d'éclat , et peu proportionné à la 
campane , qui était d'or trait , fort haute et formant par espaces les 
armes et les chiffres du doge et des si iiuteiirs ; il y avait sur le milieu 
de l'impériale et au dehors , qui n'était que de cuir , une couronne 
de cuivre doré, fermée et portée par les écussons du doge et des 
sénateurs ; au dos du carrosse était une peinture assez ordinaire qui 
représentait la Paix et le temple de Janus; au-devant, au derrière 
et aux portières étaient les armes du doge avec une couronne fermée , 
et pour support la France et la Ligurie; celles des quatre sénateurs 
étaient aux quatre coins. 

La marche de ces carrosses était précédée de douze pages à cheval 
et de quarante cslafiers ; la livrée était d'un drap rouge couvert de 
galons rouges et blancs, mais sans or ni argent. 

Ils ne trouvèrent h leur arrivée aucun soldat sous les armes ui 
même en haie; il n'y avait en dehors que les sentinelles; mais en 
dedans les gardes de la porte étaient en haie et sous les armes ; les 
suisses étaient rangés en haie avec leurs hallebardes,- les gardes-du- 
corps se trouvaient aussi en haie et sous les armes dans la salle ^ 
M. de Duras, capitaine des gardes-du-corps , qui se trouvèrent aussi 
en haie , les y reçut à la porte , et les conduisit jusqu'au trône du Roi , 
qui avait été mis au bout de la grande galerie , a l'entrée du salon de 
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madame la Daopliine. Dès qn^ils approdièiait du trône de Look XIV, 
<fai avait i ses oAtés monseigneur le Dauphin , M. de Oiartres, M. le 
Doc y M. de Bourbon y M. le duc du Maine et M. le comte de Tou- 
louse , le Roi se leva et se découvrit) le doge et les sénateurs monte- 
rait sur le trône; le Roi se couvrit, fit couvrir le doge; les sénateurs 
resterait découverts; tous les princes , ^ ont le privil%e de se coih- 
vrir dans les audiences des ambassadeurs, se couvrirent. Le Roi de- 
meura debout tant que le doge parla; après que son discours fut fini, 
suivant les termes du traité, et que Sa Majesté lui eut répondu, les 
sénateurs lui firent un compliment diacun en leur particulier, et le 
Roi leur r^ondit a tous séparément ; on remarqua seulement que le 
doge se tint découvert pendant que les sénateurs parlaient, quoique 
le Roi les écoutât toujours couvert. 

Uaudience finie , ib s'en retournèrent par le même chemin ; M. de 
Doras les reconduisit jusqu*oà il les avait pris, où ils trouvèrent, 
dans la salle des ambassadeurs et dans celles attenantes , quatre tables 
préparées pour leur dîner ^ il y en avait une cinquième dans le grand- 
commun pour la suite : elles furent toutes servies avec beaucoup de 
magnificence. MM. de Livry, de Bonneuil et Magalotti mangèrent à 
celle du doge , qui avait un fauteuil ad distinctionem des sénateurs et 
des autres. Ils quittèrent tous leurs habits de cércraonic pendant le 
dîner, après lequel ils les reprirent, et furent conduits a l'audience 
de monseigneur, puis a celle de madame la Dauphine, ensuite chez 
messeigneurs les ducs de Bourgogne et d'Anjou, pour qui madame 
la maréchale de La Motte, leur gouvernante, réjx)ndil ; après quoi 
ils furent chez Monsieur et chez Madame , et l'on observa e»i tous ces 
lieux les mêmes cérémonies que chez le Roi. 

On les mena ensuite chez M. de Chartres, où les sénateurs com- 
mencèrent à se couvrir, et continuèrent dans toutes les visites qu'ils 
firent après. 

Ils furent au sortir de là chez Mademoiselle, qui fit cinq ou six pas 
au-devant du doge, lui donna sa joue a baiser, le reçut debout , et le 
reconduisit jusqu'où elle avait été au-devant. La même chose se passa 
chez mademoiselle de Montpensier et chez madame de Guise, chez 
qui madame la grande duchesse se trouva, et reçut conjointement leur 
visite dans le même appartement. 

On les conduisit de là chez M. le duc, qui avait avec lui M. de 
Bourbon : ils les reçurent ensemble à la porte de leur appartement. 
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qui donne sur la galerie; ils fiient passer le doge le premier, ces 
princes suivirent et les sénateurs après, jusque dans la chambre de 
M. le duc, oii Ton avait préparé trois fauteuils et quatre tabourets : 
le doge se mit dans celui du milieu , les princes dans les deux autres 
et les sénateurs sur les tabourets ; ils les conduisirent de la même 
manière jusqu'à la même porte où ils les avaient pris. Ss ne virent 
point M. le prince, parce qu*il n'était pas à Versailles. 

Os forent ensuite cbes madame la duchesse , qui les reçut coudiée 
sur son lit; le doge la baisa et s^assit dans un fauteuil , et les sénateurs 
sur des tabourets , mais tous couverts. Blademoiselle de Bourbon , qui 
se trouva avec madame sa mère* les vint recevoir à la porte de sa 
chambre, se tint assise sur le lit pendant que la visite dura, et les 
reconduisit jusc^u'au même endroit. 

Sfadame la princesse de Conti les reçut aussi sur le lit ; le doge Fy 
salua ; et après avoir terminé là toutes leurs visites, environ sur les 
cinq heures et demie, ils s'en retournèrent k Paris de la même manière 
qu*iJs en étaient venus, et les soldats aux gardes ne parurent non plus 
à leur retour qu'ils avaieut £iit à leur entrée. 

E est a remarquer qu'ils avaient prétendu de ne voir que le Roi ; 
mais Sa Majesté leur régla le cérémonial de la manière qu'il parait 
ci-dessus qu'il a éié pratiqué. 

Le jeudi suivant, ils dinèient chez M. Magalotti. 

Le vendredi, le doge retourna "aVersailles avec les sénateurs pour eu 
voir les apparteujens ; ils étaient en habits ordinaires^ ils assistèrent 
au dîner du Roi , comme tous les autres courtisans, et Sa Majesté leur 
lit un très-bon accueil : madame la princesse de Conti et niadcnioiselle 
de JVantcs, accordée à M. le duc de Bourbon, mangèrent ce jour-là 
avec Sa Majesté. Ils dinerent dans l'appartement de Mademoiselle, 
où M. de Livry leur avait fait préparer un magnifique repas ; après 
le dîner, ils furent voir Trianon et la ménagerie dans des calèches 
que le Roi leur avait fait préparer ; ils s'en retournèrent le même soir 
dans leur second carrosse , qui veisa et ne blessa personne. 

Le samedi , ils furent voir Saiut-Cloud , où Monsieur les reçut et 
les régala. 

Le 23 , le doge retourna a Versailles pour y voir les eaux ; il assista 
comme les autres courtisans au lever de monseigneur le Dauphin ; 
il fut ensuite à celui du Roi, après lequel il fut voir les écuries, et 
revint à la messe du Roi. M. de Livry lui avait préparé les deux 
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tables du grand-maître et du chambellan, où lui, toute sa suite et 
quelques seigneurs de la cour dînèrent; après le diner, il fut voir 
jouer toutes les enux , et assista a un grand bal, que Sa Majesté fît 
faire exprès pour lui dans le salon de la musique , où toutes les dames 
et les jeimes seigneurs parurent ayec une magnificence extraordinaire , 
et tinit k onze heures et demie; et le doge , à qui l*on avait fait faire 
collation nu retour de la promenade, s*eu alla souper et couchera 
Paris; il fut toujours accompagné de MM. de Bonneuil et de Maga- 
lotti. Sa Majestéi qui n'avait eu qu'un habit tout simple le jour de 
son audience, en avait un le jour du bal sur lequel il y avait pour 
10,000,000 de pierreries. 

Le S4y après midi , le doge et les sénateurs reçurent chex eux la 
visite de monseigneur le duc et de M. de Bourbon; ils vinrent rece- 
voir les princes avec leurs habits de cérémonie jusqu'au bas des degrés 
du perron, qui est dans la cour, les conduisirent en leur donnant la 
main jusque dans leur appartement, les reconduisirent jusqu'à leur 
carrosse, et ne se retirèrent que quand le carrosse commença a mar- 
cher; ils furent ensuite a rhdtd de Soissons voir madame la princesse 
de Carignan avec les mêmes habits, et j auraient vu madame la 
princesse de Bade si die y eût été ; mais elle est reléguée i Rennes 
a cause du mariage du prince de Carignan. 

Le 96, le doge et trois sénateurs (le sieur Salvago étant malade) 
prirent leur audience de congé du Roi, avec toutes les mêmes for- 
malités pour le cérémonial qui s'étaient observées k sa première au- 
dience , k la réserve qu'ils ne virent ce jour-lk que Sa Majesté et per- 
sonne autre. 

Le S7, ils furent k la plaine de Grenelle voir faire la revue aux 
gardes-françaises, et visitèrent le palais des Invalides. 

Ils n'ont rendu pendant leur séjour aucune visite aux ministres du 
Roi ni k ceux des princes étrangers. 

On n'a autant insisté sur les minutieux détails de cette vaine et 
puérile cérémonie, qui , jointe aux 100,000 écus de M. le comte de 
Fiesque , à la reconstruction des couvens et églises de Gènes , et à la 
satisfaction particulière de M. de Seip^elay, fut le seul résultat de 
celte inutile et injuste expédition maritiinc qui coûta cher à la France; 
ou n'y a insisté, dis-jc, qu'afin de faire ressortir davantage le ridi- 
cule et Todieux de cette agression. 

L'odieux de cette agression, — quand on pense que pour complaire 
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à la superbe importance de M. de Scignelay, servir sa jalousie 
contre l.ouvois , et satisfaire à l'avidité des amis de son ministre , 
Louis XIV a laissé presque détruire de fond en comble une ville 
innocente , ruiner ou massacrer ceux de ses sujets qui Thabitaient , 
et sacrifier des gens de grande valeur et de grand reuom qui l'avaient 
longuement et vaillamment servi dans sa marine; 

Des gens tels, entre autres , que ce brave cbevalier de Léry, tué 
devant Gènes et qui , a part sa brutalité , sa rogue et son imagina- 
tion de miracle a propos de l'entrée de l'Entreprenant dans le port 
de Dunkerque , lut un des capitaines les plus braves et les plus ex- 
périmentés de notre marine, et si bien reconnu et apprécié comme 
tel par Tourville, que ce dernier le choisissait toujours avec M. de 
Coëtlogon pour lui servir de matelots lorsqu'il s'agissait de quelque 
entreprise téméraire et décisive ; des gens tels encore que M. le comte 
de Tourville, neveu du chevalier, jeune garde-marine, qui déjà 
donnait les plus brillantes espérances; des gens, enfin, tels que M. le 
marquis d'Amfreville, qui fut atrocement blessé dans celte affaire. 

On a dit le ridicule des résultits de cette agression, — parce que rien 
ne parait plus tristement bouffon que de voir avec quelle morgue fière 
ce matamore, Louis XIV, se prélasse de toute la hauteur de la France, 
si cela se peut dire , au<dessus de cette pauvre république iooffea- 
sire et incapable de résister seule un moment à une entreprise sé- 
rieuse; en un mot , parce que c'est un bien niais et bien misérable 
triomphe que celui de recevoûr ai grande pompe à Versailles , aux 
yeux de l'Europe , le doge Lascaro humilié , soimiîs et repentant , 
digne conséquence des ambassades de Siam et Alger, digne prâude 
de celles de Tunis et de Tripoli ! 

Enfin tels furent les causes , les ûdts et Tissue de Texpédition de 
Gênes. 

La dépèche suivante de M. le duc de Mortemart qui contient d'ail- 
leurs quelques nouveaux détails sur les ravages causés à Gênes par 
les iNimbes y est fort curieuse en oda qu'on voit par cette lettre du 
jeune général des galères à M. de Seignelay, son beaurfcère, qu'il 
a reçu la mission de cherté les g^dères Espagne pour leur de^ 
mander le salut du paviUoUf et les combattre en cas de refus^ 

D*apiès une phrase qa*on a soulignée il est évident que les instruc- 
tions ooofiées a M. de Mortemart, k ce sujet, étaient fort obscures et 
indécises; mais U est a croire que celles données k Tourville par M. de 
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Seigneby , dans le mèm but» ibieiit plus piédaes» on qp» Tour- 
ville prit sur lui de les préoser davantage» car son beau coôifaat con- 
tre ramiral Papachim, dont on parlera en son lieu, n*ent pas d*aulre 
cause que le relus que fit cet aoural espagnol de ramener son pavil»* 
Ion devant celui de France. 

On voit que Seignelay continuait de profiter du goût passager de 
Louvois pour la paîx et les bàtimens , et qu*n cberdiait sur mer au- 
tant de causes de rupture avec TEspague qu'autrefois Louvois en 
avait cberché sur terre. 

Voici d*abord la lettre de M. le duc de Mortemart. 



LETTRE ou DUC UE MORTEMAaT AU MARQUIS DE SEIGMBUÂT. 



DaGlMt,l5jaiB4684. 

J'arrivai j mon cher frère , hier au matin ici , où tous les saints se rendirem 
à l'accoutumée. Tout le peuple est dans tout l'ctât de Gênes si civile au moindre 
Français, qu'il est aise de voir la terreur dans laquelle ils sont eocorc et qu'ils 
se ressouviennent du cbâtimeut que le Roi leur a fait; il est difficile aussi 
qu'ils l'oublient si tôt. Des gens qui ont été dans la ville m'ont dit avoir trouve 
le désordre des bombes bien plus grand qu'ils ne l'avaient ouï dire et qu'ils 
ne se l'étaient imagine. On ne Voit enoore dans tonte la ville que transporter 
les mines des maisons^ et des maçons qui tniTaillent partout; il n'y a jusqu'à 
présent presque rien de i-eparé; la misère y est la plus grande dn monde» et 
on dit qu'il y a lien dea gens qui a?aient nn bien «ontidéniUe qui ont été 
entièrement ruinés par la perte de leurs maisons et de tout ce qu'ils avaient 
dedans. Quoique TOUS ajes en des relations fiirt justes de tont le déKodre que 
les bombes ont fait en œHe ville» je doute» de la manîèie dont j'en entends 
parler» que tous aycx une idée juste de l'e'tat où elle a été réduite. On m'a dit 
nne paiticularité assez otraordinaire , qui est qu'il manque encore dans la 
ville vingt mille personnes , qui en sortirent à cause des bombes» et dont en 
n'a point de nouvelles. J'empécbe avec beaucoup de soin qn'aueun bomme de 
l'équipage ne descende à terre , et je ne laisse même aller que très>peu d'offi* 
cien» aCn d'cVîter les désordres qui pourraient arriver. 

H ne s'est rien passé dans notre navigation de Marseille ici qui mérite que 
je vous en reude compte. Je trouvai en mer les deux galères de Gênes qui 
sont allées pour prendre le doge. 

Gomme nous n'avons pas pu décharger à V iliefranche ' la barque de pain que 

* FiO^fiwiehB, petite vilh nr hcSte d*Ittlic. è l|4 ée 1I«m è VE, S. E. deNkc; 
4S* 40' 90'* N. , et 4« 59' 45" i VE. éa Pwto. 
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j'y avais moyée , j'ai éié cUig^ de h fiure ymt jusqu'ici , et ce n'a même 
pM été sans peine qae les galira ont embaïqiié id les six jom 
étiieBt dessus. 

H- y a environ quinze jours que les galères d'Espi^jiie sont parties de ce 
port, et j'ai appris ioi de plusieurs endroits qu'elles sont jointes à cdics 
de Naplcs , Sicile et Sardaigne , et qu'elles sont tontes dans le port de Langon 
an nombre de vingt-deux et deux galiotes. Je veux croire qu'elles y sont sans 
dessein, et qu'elles en seront p;irtics avant que je sois de ce côlé-Ià; mais il 
est toujours bien sûr qu'elles y sont, ou du moins qu'elles y étaient il y a fort 
peu de jours : je l'apprends par trop d'endroits, et j'en sais des particularités 
trop grandes, pour en pouvoir douter. Si elles y étaient encore il serait, ce 
me semble, assez vraisemblable que ce ne serait pas pour rien; car ce n'est 
point un endroit oii elles soient accoutumées de se tenir toutes ensemble , et 
si elles n'y étaient venues que pour prendre l'escadre des particuliers , elles 
ne demeureraient pas si long-temps ; de plus , elles sont justonent dans un 
lien auprès duquel il fiint que nous passions. J'avoue que cda m'embarrasse 
beaucoup, et tout autre que moi le serait à ma place ; car vous savez bien que 
mois instruction porte àe les chercher pour leur demander le salut s qu'il 
n*est pas tmUté jusqu'à quel nombre je dois les eher^er^ et les combattre 
eneas derefiu^etenunmUqvCQv^est point parié de la conduite que je 
dmnvis avtnr dans une occasion comme Me oà je pourrais âre bien près 
de me trouver. Je sais bien que tous avez £téjnsqu'li présent tonjoursfbrt assuré 
queles galfares d'Espagne, enquelquenoiibre qu'elles seraient, éviteraient cdlcs 
duEoi, et que peut-être présentement même vous savet certainement que je ne 
les rencontrerai point ; mais moi qui ne sais pas ce qui en sera , je me tronve 
dans un embarras fort légitime , dont vous m'eussiez tire facilement en me 
faisant savoir précisément les intentions du Roi en pareil cas : et je ue serais 
pas dans l'incertitude où je serai peut-être de savoir si je devrais les chercher 
ou les éviter. J'ai assemlilé les officicis-géuëraux pour leur demander leur avis 
sur cela; mais ils ne savent lequel me donner; et à la vérité, si ces galcres-là 
sont encore à I.ivoiirne, il n'y aura point de parti à prendre qui ne puisse être 
mauvais , ne sachant point les intentions que les Espgnols peuvent avoir , ni 
ce que Sa Majesté voudrait qu'on Ht dans une occasion comme celle-là. J 'ai 
envoyé deux felouques à livoune*, l'une desquelles doit revemr an-derant 
de moi pour me ûire savoir ks nouvelles qu'elle aura apprises , et l'autre doit 
aller jusqu'à Porlo-Fenrare * pour enavdr enoorede plus certaines. Je partirai 

' iùs^ourne, port de cumnierce sur la cdie d' Iulic , par 45' 3ô' « d par 7" 56' 

' Perio-F&ntro, rar 1> «Aie de nie d'Elbe , |wr 42* 49' 0" N. , et 7* S9' ^ TE* 
de paris. 
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eq^endant daaain dlci pour «Uor àPorto-Venen *, oà j'anendui mie de mes 
Cdonques, qui jmiyttà apparemment apifademaiw matin, et je pfendmnion 
parti sur les noayellcs qu'elle me donnera. 

Je TOUS dananderai toujours /mon cher frère, U conlinuation de votre 
anlitié , et je tous prie d'être bien assuré qu'il n'y a persomie de qui je la 
souhaite tant quc^de vous et pour qui j'aie une si forte tendresse. 

Le duc DB MoRimAnT. 

Comme il n'y a à présent en cette Tille ni président , ni consul , ni personne 
à qui on puisse se fier , je ne puis prendre de mesures justes que je n'aie Je 
nouvelles plus certaines : ce qui m'a fait prendre le parti d'attendre ici le 
retour d'une de mes £ebuques , que j'espère avoir cette imit , ou demain au 
plus tard. 



Purio-f e/tertf |»eiii pori entre le golfe de Géaet «todut d'£«peGcU, pré* dt» île* 
Mfflcriw, 4r <* M. , et par r 19" k l'E. de ParU. 
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MtrIdaGItilatlI* roi d*An^el«rre. — Sonpçoni (Tempoisonnement. — Arénement de 
M. le dM dT«fk •« trlm sow 1« «m 4» Jacques n.— N^ocittioM de If. de 
Burillen , mbu a d enr de France. — Eipédlltow maritiaui caotre le* barba- 
resques. — Lettres et ménoires de M. le nurédnl d^Estrées ser Tripeii. 
— BonberdeoMat de cette vUk. — TnM de pals. — £tat de pale- 
■Mot bit par les Trlpolttains. — Betanr du nartfchal dTslréete^ 
Fraaee. — > Bévecatioii de l'^t de tbniei. laitnMtieii^ 
dénuées par Leois SV an capilBinas de ses vais» 
•eanx pour arrêter la mipatiea das potettaaa. 

— ms. — 
P^nritr* 

Si, par une bien étrange fatalité, la mort de CoUiert et celle de la 
Reine semblèrent arriver k point, en 1685, pour amener le funeste 
mariage de Louis XIV avec madame de Maintenon , et priver en même 
temps la France du dernier sage et grand ministre qiu Tait défendue 
pendant ce siècle contre les cruels désordres de ses maîtres , en ^ 685 , 
la mort de Charles II , et cons^emment l'avénement du duc d'York 
au trône d'Angleterre, semble aussi merveillenscment bien préparer 
la révocation de Fédit de Nantes, gui eut lieu à la fin de cette même 
année ^1685. 

£n effet, entre le jésuite Piter, directeur de Jacques II, et le jésuite 
Lacfaaise , directeur de Louis XIV, les Tiaéea scmt les mêmes : Texal- 
tation du catholicisme de Rome et la ruine du protestantisme. Seule- 
ment, comme Jacques n, poiur opérer cette réaction chimérique, devait 
agir contre son serment, contre k loi fondamentale du royaume et 
surtout contre le g|/AÎe du peuple anj^ais, trois ans plus tard, il perdit 
la couronne. 

Quant a Louis XIV, lui, s*il ne peiditpoint le trône par cette inepte, 
folle et atroce mesure, il perdit du moins une innombrable quantité 
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de sujets (et généralement, ainsi que le remarquait Golbert» les plus 
indostrieux et les plus actifs) ; un numéraire énorme sortit de France; 
les manu&ctnres et le commerce périclitèrent ; de sanglantes s^itions 
surgissant de tous odt&y d^lèrent et ruinèrent la France; enfin 
la formidable ligue d'Ausbourg se conclut entre des princes protestans, 
le pape et des rois chrétiens pour renverser un monarque on ne peut 
plus cailiolique, et cela parce qu'il agissait sous l'immédiate inspiration 
et volonté de la Société de Jésus ! la fleur des pois du catholicisme pur! 
Or toute celte partie de la fable providentielle ,;\ms\ qu'on le \oit, est 
assez inconséquente; mais il ne faut guère roniptei sur la logique, 
la vraisemblance et la sagesse de la donnée de cette grande comédie 
sérieusement bouffonne qu'on appelle rbumanité. Aussi doit-on la 
prendre telle qu'elle est, n' en pleurer jamais et s'en moquer toU" 
jours, comme dit le sage Hafiz. 

Mais revenons à Tavénemenl de M. le duc d'York au trône d'An- 
gleterre; ou parlera plus tard sommairement, et eu ce qui a trait a la 
marine, de la révocation de l'édit de Nantes, déclarée aussitôt après 
la campagne de Tripoli. 

Le 16 février 1685, un peu après onze heures du matin, (!lharles II, 
roî d'Angleterre, mourut a White-Hall, a r;'<ge de 54 ans. Avant 
d'entrer dans aucun détail sur cette mort si imprévue, on doit jeter 
un rapide coup d'œil sur les affaires d'Angleterre , qui ont eu , ont et 
auront surtout tant de connexion avec les affaires maritimes de France. 

On a dit eu son lieu et lors de la paix de Nimègue, que le bon 
Bowley ^ , cruellement abandonné par Louis XIV, qui ne Toulait pas 
lui payer ses gages échus , fort omnpromis d'ailleurs avec son parle- 
ment qui lui refusait des subsides, se trourait dans un énorme em« 
liarras. 

Bientôt le fameux complot, si mystérieux et encore si inexpli- 
cable et si inexpliqué de Titus-Oates, sans tirer le roi Charles de son 
embarras , vint du moins faire une diversion qu*il crut d'abord utile 
a ses vues, c' est-a-dire au moyen de tirer de l'argent soit de son par- 
lement soit de Louis XIV ; car , pour le joyeux monarque , toute 
préoccupation, pensée, ou inquiétude politique se simplifiait et se 
concentrait absolument dans ce mot : subsidbs. 

On sait que le prétendu complot révâé par Htus-Oates n*étaît 
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rien moins que la découverte d'une certaine déd«ntioa du- pspe, 
qui, TU Fiiérésie du roi d'Augletene et de ses sujets, se mettait 
en posBesdon des trois royaumes, au nom du Iràf-Aaitf « et déTérait 
au R. P. Olira, de la société de Jésus, tout pouvoir de nom- 
mer aux premières fondions de ce pap ainsi cathoUquement r^é- 
néré \ la reine et M. le duc dTork, catholiques exaltés, étaient com- 
plices de ce projet, et une année de quarante mille jésuites armés de 
torches et de poignards devaient venir mettro Londres k feu et & sang. 

Bien que le ridicule et le merveilleux luttassent dans cette trame 
supposée , on sait quelles furent ses terribles suites, et qudle haine in- 
ciûahle elle excita en Angleterro contre le parti cathoUque ou papiste. 

Delà, une singulière complication d*intrîgues. M. deBarillon^ 
ambassadeur de France, parfaitement dirigé par Golbert de Groîssjr, 
qui connaissait mieux que pas un la cour d'Angleterre, y ayant si 
long-temps et si habilement résidé comme ambassadeur; Baiillon, 
en achetant l'opposition parlementaire, avait voulu d'abord embar- 
rasser Charles II pour le forcer toujours k revenir k Louis XIV, puis 
renverser le lord trésorier Danby, ennemi de la France; mais lord 
Shaftsbui-y , chef de Topposition , une fois engagé dans cette lutte 
contre Danby qu'il haïssait, ne s'arrêta pas là; il fit faire à son parti 
lin pas énorme contre le duc d'York, qu'il exécrait aussi, tique 
pourtant Bariiloii tenait à ménager et a défendre pour des raisons 
qu'on dira plus bas. 

Plusieurs historicus attribuent donc la fable du complot de Titus- 
Oates à lord Shaftsbuiy, qui aurait suggéré h ce misérable ce tissu 
d'absurdités d'autant plus dangereuses et capables d'enflammer la 
populace, qu'elles étaient plus imprévues, plus impossibles et plus 
fantastiques; quant au but de Shaftsbury, il était simple, c'était 
d'exciter jusqu'à la dernière violence la haine du peuple contre le 
duc d'York et la reine. 

Personne, je crois, n'a attribué la pensée première de ce pré- 
tendu complot à Charles lï, et pourtant, sans vouloir donner ici la 
moindre autorité a cette hypothèse , on fera remarquer que l'esprit 
de cette conspiration tendait singulièrement à montrer Charles II , 
io comme hérétique et conséquemment lié de religion et d'intérêt 
avec son peuple ; à inculper aus^i la reine afin de préparer peut- 
être Topinion publique à un divorce que souvent les conseillers de 
Charles lui proposèrent; et 3** à éloigner le duc d'York, que Charles 
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n'aimait pas k Toir aux affiures a cause de ses idées opiniâtres et ié< 
solves dans tom ce qui toucèait an catholicisme. 

Encore une fois on ne donne ceci que comme le résulut d'un sim^ 
pie rapprochement , et sans y attacher d'autre importance. Toujours 
fut-il que cette prétendue conspiration exalta Toppoution parlemen- 
taire à un tel point contre les catholiques , que les communes trom- 
pant en ce sens les prévisions que Ton suppose au roi Charles, ne 
voulurent point entendre parler de subsides avant d'avoir fait passer 
le bill (hi Test y qui obligeait toute personne revêtue d'une charge 
publique ou civile à uhjurer m'ec détestation le dogme de la trans- 
substantiation, et à déclarer idolâtre le culte des saints et de la 
vierge. 

Le bon Rowlcy, aussi suprêmement sceptique et indiffèrent en ma- 
tière de transsubtantiation, de culte, de saints et de vierges, qu'il 
était actif et crovant en matière de subsides, cl (jui aurait dit, je crois, 
comme l'amiral Herbert, qui, pressé par le duc d \oik de se déclarer 
catholique, lui répondit : «qu'il ne pouvait pas, parce qu'il avait donné 
parole au grand turc dans le cas oii il se déciderait ponr une religion ; » 
le bon Rowley, dis-je, dans l'espoir de se mettre bien avec son 
parlement et d'en obtenir un subside par ce coup décisif, consent 
le bill de Test^ désapprouve de toutes ses forces les idolâtries qui 
y sont incriminées, souscrit bravement au bannissement des catholi- 
ques qui , a l'exemple du duc d'York (seul exempté du serment 
par uu amendement de la chaudji e des lords , ont refusé de jurer la 
teneur du Test; et enfin, non content de cela et espérant cette fois 
voir les communes lui ouvrir large et béant le trésor de l'état, il se 
montre presque froid avec son frère et accueille au contraire avec la 
plus expansive tendresse le brillant duc de Montmoutb, ennemi dé^ 
claré des papistes et du duc d'York qui redoutait l'influence hien 
connue de ce fils naturel du roi Charles* 

Ayant fait tant d'avances aux communes, lehon Rowlejr, se croyant 
certain des subsides , faisait dqà préparer ses quittances , mais il es- 
pérait en vain ; le subside ne vint pas encore cette fois, car le panvie 
Charles ignorait que l'ambassadeur de France tenait toujours Toppo- 
tttion dans sa main ; ausn, ne concevant rien k cette dureté des ooo^ 
munes qu'il tâchait pourtant d'attendrir par toutes les conoessioiis 
possibles, le roi d*An^eterre ayant le plus grand besoin d'argent s'a- 
dresse une dermère fob à Barillon , et lui demande « la modeste somme 
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de 3,000,000 pour proroger son parlement pendant trois ans ^. » 

Maïs Groissy qui trouvait sans doute Tentretien de Toppontion 
parlemeutaîre d*im taux moins élevé que cdoi des sulisides demandé 
par le roi Charles, répond a BariUon, qui lui exposait les besoins du 
roi d'Angleterre : M/nagez^ au contraire , les factions dù^erses pour 
continuer les embarras de Sa Majesté SAn^&esrei eest ce qtà me 
parait à cette heure le plus cotu^enoBle, (jiffi étrang. Angletare^ 
SuppL 1670-1688.) 

Mais Charles n*était pas k hout de combinaisons : ne désespérant 
pas encore de Louis XIV et de son parlement , il prend tout i coup 
trois mesures qui prouveront à la fois ses désirs de satis&ire h tous : 
ioiH casse son parlement pour plaire k Louis XIV, 2o U envoie le duc 
dTork en Flandres pour plaire aux ennemis des catholiques , et 3» il 
convoque un autre ministàre pour plaire à la nation ; puis il attend 
pour voir si d'un de ces trois cdtés il ne fleurira pas au moins un 
subside. Point : Barîllon reste sourd , le nouveau parlement est plus 
démocrate que jamais , les murmures contre les papistes se changent 
en menaces , et pas la moindre apparence de subsides ni du côté de 
Louis Xl\^, ni du côté des communes. 

Alors le bon Rowlcy ayant tout tenté sans résultat, se jette dans 
un parti désespéré , et veut essayer a tout hasard de se montrer l'homme 
de son peuple; aussi avec sa merveilleuse facilité à persuader les autres 
et k les ramener par un apparem retour sur lui-même, il fait venir 
Temple, l'intègre et vertueux Temple, le soutien des bons prin- 
cipes de la vieille Angleterre, l'ennemi implacable du système fran- 
çais, et lui dit : — J'ai essaye de tout, les remords m'assiègent, 
je me jette entre vos bras, vous le meilleur et le plus patriote des 
vrais Anglais : que faut-il faire ? je suis prêt a suivre aveuglément 
vos conseils. — Temple , prenant cette conversion fort au sérieux , 
sent ses larmes couler et tombe aux genoux de son Roi en lui pré- 
disant que de beaux jours vont renaître pour l'Angleterre. Puis aussi- 
tôt, avec l'autorisation de ce prince, il compose un conseil privé qui 
doit gin'der la marche de Charles j ce sont des noms respectés et ?m- 
posans : Kssex , Godolphin , Russel, tous gens capables de tempérer 
l'élan plus que démocratique de la chambre des communes par leur 
caractère honorable et leur considération personnelle. 

' ^JJT. étrang. — jiugteL 4689—4688. 
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Charles crut sans doute ^*en s*appuyant ainsi sur le parti Ytsiuth 
blement national y modéré par la haute et sage îofluence des mem- 
hres de mo conseil privé, il ramènerait l'opposition de la chambre 
des communes, et qu'alors Us subsides, sa grande, seule et inces- 
sante afTaire, seraient eàBat votés, mais cet espoir fut encore déçu^ 
la chambre basse approuva sa conduite, la loua fort; mais la liberté 
de la presse qui venait d être rendue enflammant tous les esprits d*une 
nouvelle irritation contre les catholiques, les communes refusèrent 
de dire ou d^en tendre le mot subsides , avant que le hill qui excluait 
M. le duc d'York du tr6ne, comme catholique, ne £(kt passé; 
tandû que la chambre des lords, moins impérieuse, proposa le bill 
de ËRÎibriîÎDn, c'est-k-dire une loi qui voulait que le successeur de 
Charles U fut dépossédé du trône du moment où il leviendrait h la 
religion catholique. 

Charles, .avec ce merveilleux instinct qui lui montrait toujours, 
mais en vain , le côté vrai des choses, se rebella fort contre le pre- 
mier de ces bîUs; car fecmmattre aux communes le drdt d*eidure 
ses successeurs naturels h. la couronne, ou limiter seulemoit sous 
condition Texercioe de leur pouvoir , c*était porter une mortelle at- 
teinte k l'essence même de la monarchie. Et en cela Tintérêt particu- 
lier de Charles lui faisait donc une loi de soulenir son frère contre les 
prétentions exagérés des communes, et pourtant Charles fut sur le point 
(le méconnaître une aussi éclatante et fontlamentale vérité, et de sa- 
crifier nou-st'uleuienl les droits éventuels de son frère, mais les siens 
propres, en un mot d'adopter le bill d'exclusion pour la somme de 
800,000 liv. steri. que madame la duchesse de Portsmoulh et M. le 
duc de Monimoutli lui promirent au nom des communes dans le cas 
où il voudrait consentir cette loi qui privait le duc d'York de sa 
succession au trône. 

Quant aux motifs qui faisaient agir ainsi madame de Portsmouth, 
en cela d^accord avec M. le duc de Montmouth, fils naturel du roi, ils 
étaient fort simples : dans le cas où Charles eût adopté le bill d'ex- 
clusion, un des articles de ce bill lui coulerait, ainsi qu'il l'avait 
cmâtré a Henri VIII, le droit de nommer son successeur ; or la du- 
chesse de Portsmouth avait un fils du roi : M. le duc de Richemond; 
M. de Montmouth était lui-même fils du roi : aussi en bons cour- 
tisans, lui et madame de Portsmouth devaient s'entendre pour 
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perdre le duc d'York, quitte à se diviser après pour se partager ses 

dépouilles. 

Charles se résolut donc à cette énormité , mais il voulut cpie le sub- 
side fût voté avant le bill d'exclusion, malheureusement les com- 
munes Ile se fiant pas plus à lui qu'il ne se fiait a elles , le projet 
manqua et les embarras de Qiarles redoublèrent. En vain pour atten- 
drir ropposititm, il refuse au duc d'York la permission de rerour en 
Ânf^eterre ; en vain il envoie Montmouth en Écosse contre les pâ- 
lîtes et les catholiques^ en vain il accorde le bill de Vhaheas ûmjms, 
cette sanre-garde de la liberté individuelle chez les Anglais, aucun 
subside ne vient... 

Que faire? Le pauvreRowley s*abaisse et 8*humilie une dernière ibis 
devant Barillon, et les larmes aux yeux lui dit : « Conjurez donc 
voire madré de consentir à mettre tAn^eterre sous la dépendance 
pendant toute ma vie *. » 

Enfin quelque espoir hiit; Louis XIV ordonne à Barillon d'abou- 
cher M. le duc de Sunderland et madame la duchesse de Portsmouth. 
n s'agissait de proroger le parlement pendant trois ans; M. de Sun- 
derland demandait pour cela 15,000,000; madame de Portsmouth 
19,000,000; le pauvre Row% se contentait, lui, de 3,000,000, 
c*est-k-dire 1,000,000 par an... rien de plus. Mais, hélas I malgré 
la bassesse et la modestie de ces prétentions, au moment de signer 
l'acte, aucun ministre n'ose s*en charger ; Barillon élève de nouvelles 
difficultés, reçoit ordre de renouer avec le parti populaire, et ces trois 
malheureux millions échappent encore à Charles n. 

Alors Charles n'y résiste pas : dévoré de soucis et d'amertumes , 
profondément humilié de tant d'ignobles et d'inutiles démarches, il 
s'afferte, et tombe gravement malade a Windsor.. . A la nouvelle de la 
maladie de ce prince , qui réellement avait quelque racine au fond du 
cœur des masses , le peujile Ht «éclater de grandes marques de chagrin. 
Ces preuves d'intérêt firent du bien a Charles ; il crut inconsidé- 
rément que ces témoignages (Vafrecliou changeraient les dispositions 
des couimuncs à sou tgurd, ou plutôt ia l'égard des subsides, comme 
si le peuple était les communes. Fol espoir ! les subsides ne furent 
pas votés. Pourtant, que faire pour avoir de l'argent? les com- 
munes en refusaient; il ne fallait pas penser, dans Tétat d'irritation 

(4) jéj/: éir. — Attij, 4679. - 4088. 
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OÙ étaient les esprits, a recourir à une taxe arbitraire; Louis XIV 
venait même de faire durement signifier a Charles par Barillon que 
toute tentatwe pour obtenir de nouveaux subsides de la France se- 
rait considérée comme inutile et peu oblii^e<inte; et j>endaiit ce 
temps Louis XIV achcUiil a bas prix rincoirupliblc républicain Sid- 
nC) . J'ai donne à Sidncy , écrit BariHou, ce que Voire Majesté wC a 
permis de lui donner; il aurait bien voulu at'oir davantage , et si on lui 
faisait une noiwelle gratification , on pourrait l'e/ii^ager entièrement : 
car c'est un homme qui serait fort utile si les affaires d' Angleterre se 
portaient a la dernière extrémité. [AJf e'tr. 1685. — 1688.) 

On voit la les bénignes intentions de Louis XIV pour son frère 
d'Angleterre, qui essayait, avec une persistance véritablement loua- 
ble, de faire cm ore quelques concessions avantageuses au pays : il 
signait un traité avec i'Kspagne pour s'engager à défendre les Pays- 
Bas des prétentions de Louis XIV ; il convoquait son parlement, et 
là, sou traité d'Espagne h la main , exposait ses besoins, la disette 
de son trésor ^ mais k cela la majorité lui répondait par la proposition 
du bill d'exclusion de son frère, après quoi, disait-elle , on penserait 
aux subsides. 

Mais Charles , perdant tout espoir d'en jamais toucher des com- 
munes, répondit fermement : Jâ m'opposerai toujours au bill d'ex- 
clusion parce que s'il passait il ne me resUrait plus qu'à me détrôner 
moi-même. Puis, il proroge le parlement et rappelle le duc d'York 
qu'il avait jusqueda éloigné, pensant que ce rapprochement ferait 
peut- être qudque bon effet sur Louis XIV ; mais malgré ce rappro- 
chement et cette prorogation, Barillon écrit au Roî : « Je vois ce que 
Votre Majesté désire : c'est d' empêcha^ qu'il ne se fasse, me réunion 
du Bai et de son parlement, » 

Charles ne se rebutant pas encore , convoque un nouveau parle- 
ment à Oxfiivd* Biais oe parlement, où tons- les députés se firâit ac- 
compagner d'amis armés, fut si ouTertemeut séditieux que Charles II 
le cassa sur Uheure ; et que liOuis XIV, craignant de se -voir dépasser 
par l'opposition qu'il payait, mais qui marchait alors a une révolution 
radicale, proposa un nouvel arrangement; il accorda enfin a Charles 
3,000,CX)0 pour la première année de prorogation , et i ,000,000 pour 
les autres. Le duc de Sunderknd eut de la France une gratification 
de 100,000 livres. 

Mais une fuis en argent, Charles joue le rôle que Louis XIV avait 
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joué avec lui, il méconnaît ses promesses^ refuse à son frère la 
permission de venir à Londres, accueille à merveille le prince 
d'Orange, et déclare à Louis XIV que, s'il entreprend quelque chose 
contre les Pays-Bas, il convoquera son parlement et secourra l'Ks- 
pagne. Pendant ce temps, Guillaume d'Orange travaillait déjà sour- 
dement a rassembler les éléuiens épars qui devaient composer la for- 
midable ligue d'Augsbourg; aussi eut il de si fréquentes conférences 
avec Charles, que Louis XIV prévint ce dernier que, si le prince 
d'Orange ne s'en retournait immédiatement en Hollande , il allait 
rendre public le traité de Doutfres de i670> conclu par r entremise 
de Madame. 

Cette menace et 1 ,000, (XX) de gratification supplémentaire , arrê- 
tèrent Charles, il éluda les réclamations de l'Espagne qui Finvo- 
quait comme médiateur armé , d'après le dernier traité fait avec elle; 
et le vieux Rowley se trouvant bien en fonds, laissa le maniement de 
toutes les affaires au duc d'York , et se replongea plus que jamais 
dans ses chères délices : ses maîtresses » la table et la paresse. 

La conspiration de Rye-House contre sa vie ne le tira pas de ses 
plaisirs, il laissa son frère et le cruel Jefferies opérer^ sous le pré- 
texte de ce complot , les plus sanglantes réactions, et préparer , par 
ces YÎoIences , la révolution <]ui devait, en i 688, précipiter Jacques II 
du trône. 

Louis XIV, voyant alors ces discordes intérieures afiaihlir TAu- 
gleterre, le prince d'Orange en mésintelligence avec quelques états 
de Hollande, et le duc d'York dans une voie de réaction catholique 
qu'il suivait pour ainsi dire gratis f Louis XIV étant géné lui-même, 
suspend tout k coup le paiement des subsides, et laisse arriérée la 
dernière année, sur laquelle Charles n'avait reçu que 30,000 livres. 

Ce dernier coup frappa violemment le roi d'Angleterre. Il vint à 
penser, ditHon, k k funeste administration du duc d*Toik, et comprit 
que c*en était lait de la monarchie si son frère persistait dans ses er- 
remens; en effet, depuis que Charles, gagé par Louis XIV, et tout 
occupé de ses plaisirs, avait laissé prendre au duc d*Yoik la plus 
grande pait aux af&ires, le mécontentement était devenu général, 
les plaintes du peuple contre les catholiques augmentaient tous - les 
jours. Aussi Charles, on Ta dit, rappelé k lui et aux affaires par le 
cesse de subsides, prit en grande froideur M. le duc d*Yoik , et sur la 
fin de 1 684> se rapprocha beaucoup du duc de Montmouth , et coifresi- 
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pondit souvent avec le pnnoe d'Orange. Alors son caractère , ordi- 
nairement bon et affectueux I devint brusque et morose; puis on 
l'entendit, h ii février, s'écrier, à propos du duc d'York : « // 
faut (jue Faîne ou le cadet fasse le voyage d' Ecosse » ; enfin, il 
témoigna souvent à madame de Portsraoulli le tlc'sir « de sortir une 
bonne fois de toutes ces tracasseries en vivant en bonne intelli^nce 
avec son parlement et en rompant avec Louis XIV. » 

Aussitôt que Louis XIV fut instruit de ces tendances, si contraires 
à ses visées, non-seulement les sul)sidcs en rctanl fnnni payes tout 
aussitôt a Charles, mais il rei ut même en plus .IDjOOO liv., et dans 
l'espace de cinq jours, L(tuis \1V fit enregistrer a la ( onr des (;()mj)tes 
les letin.'s de naturalité du duc de Ricbemond, Hls de Charles II et 
de madame la duchesse de Portsmouth. 

Trois jours après Charles était mort d'apoplexie. 

Bien que lUikingliam , Burnel et Barillon parlent hautement de 
poison, ils nu'tlcnl a l'abri de tout soupçon le ( ara( tère si bravement 
loyal de M. le duc d York, mais non pas qucbpies hommes exaltés du 
parti catholique qui, voyant la ruine de leur cabale dans le rapproche- 
ment du roi Charles et de son parlement, auraient commis ce crime. 
Voici, d'ailleurs, selon les mêmes historiens, comment la mort arriva. 

Depuis long-temps le roi Charles ne prenait pas son exercice accoutu- 
luc, c*est-k-dire ne faisait pas nue promenade de trois ou quatre heiu^ 
dans le parc, en donnant à manger à ses oiseaux, mais ce en marchant 
d*un tel pas que c'était une véritable fatigue pour ceux qui devaient le 
suivre. Le l^février 1685« il était donc resté longtemps dans sonlabo- 
l atoire, car il s'occupait toujours beaucoup de chimie et d'expériences 
de physique. Puis ayant diné avec appétit, il alla le soir ches madame 
de Portsmouth, et demanda un bouillon, mais l'ayant irouvé trop fort 
pour son estomac, il n'en but que quelques cuillerées, et passa la mût , 
avec de grandes inquiétudes; le lendemain et le surlendemain, son état 
empira, et les éveques protestans lui ayant offert leurs services, il les 
refusa. La veille de sa mort le duc d*York ayant insisté pour qu*îl reçût 
les sacremens d*un prêtre catholique, ou dit que Charles y consentit. 
A part cette cérémonie on ne lui entendit rien répondre aux exhorta- 
tions des évéques anglicans qui rengageaient à demander pardon à 
Dieu des licences de sa vie; et le propos le plus relîgieax que lui ar 
racha la douleur du feu qui le brûlait, disait^il, intérieurement, fut de 
dire quil espérait bien, pardieu! grimper jusqu'aux portes du cieU 
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Le jour de sa mort, le matin, Charles fit ouvrir les fenêtres pour 
voir encore le soleil , il dit adieu au duc d'York, lui recommanda 
madame la duchesse de Portsmouth, répétant qu'il l'avait aimée et l'ai- 
mait jusqu'à la hn, et termina eu disant : a Ne laissez pas, je vous en 
prie y mourir de faim la pauvre Nelly. » C'était une de ses maîtresses, 
danseuse favorite du public. Tels furent les derniers mots du bon 
Ilowley, il ne parla ni de la reine, ni du peuple, ni de ses enfans , 
ni du paiement de ses dettes qui étaieiit énormes... Et s'éteignit ainsi 
le 6-1 :â février, a onze heures du matin. 

Après sa mort, ou fit l'autopsie de son cadavre. Les docteurs Lewer 
et Needham, qui avaient remarqué des traces bleuâtres au dehors de 
Testomac, voulurent qu'on Touvrît; mais un des médecins qui prési- 
daient k cette scène, au nom de l'autorité, dit par deux fois : « Née- 
dham veut nous perdre en s'obstinant a faire ouvrir Testomac, il doit 
bien comprendre qu*on ne le veut pas. » 

Short f autre médecin catholique , 8*ezprinia fort librement sur la 
cause de la fin prématurée de Giarles, et mourut, peu de temps 
après, disant qu'il était empoisonné, pour avoir parlé inconsidérément 
de la mort du roi. 

Le corps du roi , dît Burnet , « fat extrêmement néglige; une par- 
iie des entrwSles et quelques autres morceaux de graisse furent lais- 
sés dans t eau où on les avait lattes, et, on en prit si peu de soin^ 
quon les vil assez long-temps arrêtés à la grille d'un égout où l'on 
aidait jeté' cette eau \ » 



' Voici une note de Burnet lor cette mort qui parait devoir donner une grande 
créance au soupçon (rempoisonnement. « J'ajouterai a <c que je viens de dire une his- 
toire surpreuaute que je tieiu de M. Ncuiey de Uainpshirc, qui me la raconta en 4709, 
il me dit que U dnchesM de ParUmoath ëult renne en ànglelerre en 1699 j il apprit 
qtt*elle diiùt que Ghtrlee II nvait tftë empoiionni , et qa*eytnt lenbaité taroir ce qni en 
étidtdc la propre bouche de la dachetse, die loi dit qu^elIe pressait continodle- 
niet't le roi de se mettre à son aise ainsi que son peuple < i d'eiitreteiiir une par- 
faite intelligence avec «on parlement j qu'il avait enlin pris la icsulutiou d'envoyer 
•on firère bon dn royanme, et de ceBvw|ner sn parlement, ce qui devait 4tn 
exécuté le jour apriê celui où il fut «Uaqai de jon jmmier accès; que le roi 
lui uvaii eur toutee choen toaommandê le secret, et qu'elle n*en avait parlé 4^* à 
ion confesseur; mais qu'elle croyait que son conji'sseur avait confit' ce secret 
à des gent qui avaient employé l' empoisonnement pour prévenir le coup qui la 
menaçait^ 
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Le 3 mai 1685 Jacques II Ait déclaré roi d'Angleterre , les sub- 
sides accordés i Charles, par Louis X.1V, forent continués à Jac- 
ques, car le lendemain même de la mort de Charles, M. de Croissy 
ayait envoyé 500,000 livres an duc d'York de la part de son maître 
pour assister le roi ét jinglelerre dans Us plus pressons besoms qu'il 
pmarait avoir dans les eommeaeemens de son rèffie. 

Jacques, on ne peut plus sensible k cette attention de Louis XlV 
pour lui , remercia beaucoup M. de Barillon en le priant de Tezcuser 
auprès du Roi ax^àt pris sans le consulter comme il lb dbvaii* bt 
coMMB IL LB DEVAIT PAIRE Bv TOUT, la prompto et importante résO' 
lotion d^assembler son parlements mais e^étaà une mesure qui ne ti- 
rerait h aucune conséquence étant saûment alors motivée par la né^ 
eessité. 

En effet, comptant surTappui et les secours de Louis "KW , le 
malheureux Jacques II, pousse par le jésuite Piter, et d'ailleurs ferme 
et inébranlable dans sa conviction, commença de manhcr a grands 
pas dans cette voie qui devait amener si tôt la révolution de -1688 
et conséquemment une des plus importantes guerres maritimes que la 
France ait eu a soutenir dans ce siècle. 

Revenons maintenant a l'expédition de Tripoli qui précéda de si 
peu la révocation de l'édit de Nantes. 

Mais avant d'entrer dans aucun détu'l sur cette pucrie maritime, 
qui se fit sous 1<'S ordres de M. lo cdiiitc d'Mslrccs, on a cru devoir 
donner ici le texte des provisions du grade de maréchal de France, 
dont ce dernier fnt pourvu le 24- mars KiSl . 

En effet , rien ne ( aractérise mieux l'époque , rien n'est plus sin- 
gulièrement naïf que les considérans dont rcite nomination est pré- 
cédée. Ainsi, après avoir longuement énuméré les combats sur terre 
où M. d'Esirées avait d'ailleurs toujours fort vaillamment servi, on 
arrive jusqu'à la campagne de 1 667; puis tout-à-coup on lit ces mots : 
Dès lors il s'appliqua ai>ec tant de soin à la connaissance de la ma- 
rine QmB nous {Louis XI aésoliimbs, eu 1668, de lui doebeii le 

COMMAIVDEMEIVT D*I1NE ESCADKE SE VOS VAISSEAUX. 

Ce fut donc dans le cours d*une année, de 1667 à 1668, que 
M. d'Esirées acquît le savoir et l'expérience nécessaires pour com- 
mander une escadre de vaisseaux de guerre; et cela est sérieusement 
écrit ! c'est a n'y pas croire. Mais le rare, est que l'aveugle vanité de 
d'Ëstrées se montrait si folle et si opiniAtre, que s'il n'était pas 
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lui-même entièrement convainca de ce miracle de savoir nautique , 
il agissait du moins en tout et partout comme sî lien ne devait de- 
meurer plus évidemment admis et avéré poiv les antres que ses con- 
naissances maritimes si soudaines et si impromptues. Ainsi on a dit 
en son lieu que naviguant pour la première fois et étant asses lieu* 
reux pour avoir un homme td que Du Quesne sous ses ordres, non- 
seulement M. d*E8trée8 accabla M. Golbert du Terron de dénoncia- 
tions contre ce grand marin , le traitant de timiete et d^ùnifrépayani , 
mais encore qu'il critiqua fort anogamment sa manœuvre. Or, en 
cela, il fiiut Tavouer , M. d'Estrées n*âait guère que i'édio des gens 
«^Mcurs qu*il eml»rquait a son bord comme conseillers secrets, afin 
de caclier sa profonde et entière ignorance des choses de la mer en 
répétant les leçons souvent fonestes de ces mentors ineptes. 

Pourtant M. d*Estrées fut créé vice-amiral, puis maréchal de 
France! et certes jamais laveurs de cour ne forent plus fotalement 
placées , si l'on songe i leurs terribles conséquences ! On ne parie pas 
de la conduite inqualifiable ou plutôt trop qualifiable de M. d'Es- 
trées lors des combats de 7â et 7^ ^ la politique éhontée de Louis XTV 
Tavait voulu ainsi. Mais k Tabago? mais à Tlle d'Avès? ne fut-ce 
pas rimpéritie coupable de M. d'Estrées qui le poussant k entrer dans 
un port sans s'être assuré les moyens d'en sortir en cas de mauvais 
succès, y fit incendier sa flotte? Ne fut-ce pas sa profonde ignorance 
qui causa la perte de ses vaisseaux sur des récifs , par cela qu'il s'en- 
têta de suivre les conseil de gens indignes de créance plutôt que d'a- 
vouer son incapacité. 

Et M. d*Esâée8 fot maréchal de France! et M. deVivonne fut 
maréchal de France 1 pendant que Du Quesne, demeurant toujours 
simple Ueutenant-général des armées navales , grade qui équivaut à 
peine a celui de contre-amiral de nos jours , n'obtint que Tingrati- 
tude et Tinjustice pour prix de ses longs et nombreux services. Voici 
à quel propos. 

Après rexpédition de Gènes, pendant laquelle, ainsi qu'on l'a dit 
en SOI) lieu , ;7 ne voulut pas sorlir de sa chambre , justement choqué 
de voir M. de Seignelay con»niai»der à la fois comme ministre et 
comme amiral, Du Quesne vint à Versailles rendre compte au Roi de 
sa conduite , se plaindre avec énergie des empièteniens de M. de Sei- 
gnelay, et notifier qu'il quittait la marine puisqu'on n'avait égard nia 
son ancienneté, ui a ses auiécédeus. 
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Louis XIV le reçut â*im air superbe et froid , et lui dit seulement : 

M. Du Quesne , f aurais voulu que vous ne m* empêchassiez pas de 
récompenser vos services comme ils méiitent de l'être; mais vols 

ÊTES PROTESTANT ET VOUS SAVEZ MES INTENTIONS LA-DESSUS. Du 

Quesne répondit avec sa rudes.^e habituelle : Sire , je suis protestant j 
c'est vrai; mais fauais toujours pense' que mes services étaient catho- 
liques. Puis, saluant le Roi, il se relira et ne servit plus jusqu'à 
sa mort qui arriva le 2 août 1688. 

Du Quesne mourut donc a Paris a l'Age de 78 ans fil était né en 
1610). On a déjà dit qu'il ne put être enterré en France pour cause 
de religion, et que son £ls aîné fut obligé de transporler son corps à 
Aubonnc, dans Tétat de Berne, où il fut inhumé ainsi qu'il conve- 
nait a sa qualité. 

Exiler jusqu'au cadavre d'un de nos plus célèbres amiraux pour 
cause de protestantisme, quand ce graud homme avait servi la France 
pendant soixante ans, non-seulement connue marin d'une valeur et 
d^une expérience proverbiales , comme général profondément tacti- 
cien et ayant toutes les parties de ce difticile métier, mais encore 
comme administrateur plein de vues qui amenèrent les améliorations 
les plus importantes dans Porgaïusation du corps de la marine. Tel 
devait être un des misérables précédeos de la révocation de Tédit de 
Nantes. 

En im mot Du Quesne mourut lientenant-génértl et son corps fut 

proscrit... 

llFlainienant revenons aux provisions de la dignité de maréchal 
de France accordée à M. d'Estrées. La lecture de cette pièce offrira 
le contraste le plus curieux et le plus piquant, puiscpi'on connaît h 
réd, le tirai qui se ment sous ces brillaos dehors. 



LBnmES DE PROVISIONS DE l.A DIGRITÉ DE MAKÈCHAL DE FHAMCB EK 
FAVEOa DB M. LE COMTB A ESTAÉES DU 2-4 IIAKS 1631 . ^ 

Louis, par la gracedeDien, roi deF^aucect de Navarre, àtousceax, etc., 
silut. 

Gonme nous ams toujours lait une de nos pins importmes fimclioiis de 
celle de oQimiiaiMler en personne nos pcincipalcs armées, et que c'cataax soins 
que nous en avons pris, etàoeux deréoiMnpenser d^pwmentles senrices les pins 

TOMI Vf, S9 
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signalés qu'on nous y a rendus, que nous devons, après Dieu, l'état florisiant 
où se trouve aujourd'hui noire royaume j nous ne saurions aussi rien faire qui 
doive davantage exciter la valeur de nos sujris à se .signaler dans les gtierres que 
nous pourrions avoir à soutenir, tant par terre que par mer, que de faire voir 
qu'on peut parvenir aux plus noMes et aux plus importantes cliarges de notre 
royaume quand on ncsVst pas moins distiuf^ue dans le conunandement de nos ar- 
mées navales que dans celles de terre par des preuves éclatantes de courage cl de 
bonne conduite; c'est dans cette Ttie que nousaTOns eru ne pouvoir iMmorer 
de rétat et office de maréchal de France un pins digne sujet que notre trèt- 
«ber ctbienramé le «enr comte d'Eatrées^ lieutenant-général en nos armées de 
terre , et vice-amiral de France ; leqnd, ayant bérité de la valeur de noire 
cousu, le marécbal d'Estrées, son père, duc et pair de France, comnienfa à 
en donner des preuves dès Tâge de seize ans , à la tête d'un régiment d'in- 
lanterie sous son nom , ^*il commandait, en Tannée 46Uyk Fattaque de la 
contrescarpe de Gravelines, et quoiqu'en soutenant, quelques jours après, un 
logement, il y fut blessé de deux coups de mousr|uet, de l'un desquels, qu'il 
reçut à la main droite , il est demeuré estropié , il ne labsa pas néanmoins de 
continuer la campagne, et de se signaler à l'enlèvement d'un quartier d'infiin- 
terie à Casse), sous le cominnndcment du marécîial de Gassinn. Les premiers 
essais do son courage avant ctc de plus grandes preuves qu'il en donna, aussi 
bien que de sa bonne conduite dans la campagne suivante à la tcte d'un régi- 
ment plus ancien que celui qu'il avait eu dans celle de 16 i<), nous lui donnâ- 
mes, en 16-57, la commission de mestre-de -camp de noire jcgiincnt de Na- 
varre, et la saùsfacliou que nous eûmes des services qu'il nous y rendit , tant 
au siège de la Bassée qu'à celui d'ïpres, et en plusieurs autres importantes 
occasions, nous porta à Humera* de la qualité de marécbal de camp, «A en- 
snite il fut détadié du quartier de Saint-Denis pour conduire, sur la rivière 
d'Aine, les troupes decavalorieetd'inianterie sous les cidres de nos cousins , 
les marécbaox d'Estrées, son père, et Du Plessis-Praslin, et de s'<^poser au 
passage de l'armée d'Espagne » commandée par l'arcbidnc Léopold. 

C'est en cette même qualité qu'il a dépuis continué à nous servir avec beau- 
coup d'assiduité et de réputation jusqu'en l'année 1654, qu'étant le pins an- 
cien marcclial de camp , il fut des premiers à forcer les lignes d'Arras à la 
tcte des régimens dç la marine et de IMousltry , ce qui lui ayant fait mériter 
la fialilé de lieutenant-général , dont nous l'honorâmes en l'aonée 1655. 11 
donna encore celte même année et les suivantes des manpiesde ce que peuvent 
rexpcriencc et la capacité jointes à la valeur, car non-seulement il délit avec 
cinq cents chevaux dou/c cents hommes de pied des ennemis , qui. par des 
cliemins couverts et à la faveur des bois , voulaient .se jeter daiis Avesne , 
mais aussi il soutint au siège de ^ alciu iennnes le quartier où il commandait 
avec tant de fermeté, qu'il ne put être force, et coniijatm ensuite pour&ecou- 
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rir les antres, jusqu'à ce qa*ttoablé da trop grand nombre d'emieaiis, et après 
gfoir dumoé le temps k douce cents liémiiies de j^'ed de se retirer en sftrelé à 
Goodtf, il demeora prisonnier; et 8<m mérite tn^ eonnu de ceux au pouToir 
dsMpiels il était le mit liors d'état de noos continuer ses services , jusqu'à ce 
que, la guerre ayant recommencé en 1667, il nous suivit pendant tonte la 
camp^ne, tottjoun prêt à nous donner de nouvelles marques de sa valeor, 
cty pour la pouvoir signaler en tons temps, aussi bien par mer que par terre, 
dè94ors, il s'appliqua avec tant de soin à la connaissance de la marine^ 
que nous résolûmes, at16Gb, de lui donner le commandement d'une 
escadre de six de nos vaisseaux, avec lesquels il alla en qualité de UeU' 
ienant-^enéral de nos armées navales aux lies d' Amérique ^ où sa vigi- 
lance y maintint nos sujets en repos , et répara tout ce que la guerre avec 
les Anf;lais ^' m'ait catisf de désordres. 

Cette épreuve nous ay ant fait assez jus^er que nous ne pouvions confier 
la charge de vire-amiral de France à personne qui fût plus capable de 
nous y rendre de grands et importans services, nous voulûmes bien l'en 
honorer en l'année 1669 , et lui doonâmes encore le commandemeut de six 
de nosTaisieattipowlàirelaguerreansconairesd'Algcr, deToaiset de Sale ; 
ayant angmemé cette escadre, l'année suivante, de quelques antres vaisseaux, 
et, pour la rendre j^usconsidénible, iloontinna cette gœrre avec tant de vigi- 
lance et de fermeté, qu'il fit périr, à la vue de Silé, cinq vaisseaux qui appar- 
tenaient à cette ville, en prit un autre, en retira deux de leur pouvoir , et 
poita la terrenr an milieu de cette ville par le feu continoel de noa canons, 
en sorte qu'il assura le oommoce de nos sujets, et obligea la ville d'Alger à 
préférer la paix que noos voulûmes hieu lui accorder à tous les piliagesqtie ses 
corsaires fiusaient continneUemcmt. Tant de témoignages de sa bonne conduite 
dans le commandement de nos années navales nous obligèrent, en 167S, de lui 
donnor 1<> commandoraent d'une escadre composée de trente tïros vnissraiix de 
guerre, dix hrnlots rl tous les autres l).îtinu'ns nécessaires pour le senicc de 
cette flotte, qui devait faire , suivant l oliligation dans laquelle nous étions en- 
trés par le traite que nous avions fait avec le roi d'Angletene, la seconde es- 
cadre de l'armée navale ave<" laquelle ce prince étiit tenu d'attafpicr les Hol- 
landais par mer, pendant (pie nous entreprendi'ions , à la tète de notre année 
de terre, la conquête de leur pays ; et ledit sieur comte d'Estrée^ fit tant de di- 
ligence pour partir de Brest, qu'il se tendît pria de lUe de Whigt avant uiême 
qne l'aimée navale d'Angleterre liât prête , et sur le pmnt que celle des Hd- 
landais commençait à paraître pour venir charger les Anglais , avant la jonc- 
tion de nos Taisaeanx, en sorte qu'étant faite si à propos, die donna lien an 
^c d'York de pousser les ennemis jusque sur leurs côtes, d'où ils n'osèrent 
sortir jusqu'à ce que l'armée navale d'Angleterre , ayant mouillé à la nule 
appelé Sonlt-Bay pour y prendre des rafraicbîssanens, s'y vît attaquée par 
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celle deB états -^âiéniiix, qnî «yaiit le àmas du vent sur des vaisseanz dé- 
garnis de la plus grande partie de leor équipage ^ aunit pu remporter un 
avantage considérable , si la preVoyance dndit sieiir comte d'Estrées ne loi 
avait donné moyen de s'ëlevcr à la mer, d*y r^rendre l'avantage du vent, et 
non-seulement de combattre l'escadre des ennemis quMl avait en tête, mais 
aussi de secourir les Anglais avec tant de vigueur, qu'il força Ruyter à se 
retirer, et donna lieu au duc d'York de repousser cette flotte une seconde fois 
jusque sur les côtes de HoU.inde. 

Celte même escadre de trente de nos vaisseaux n'acquit pas moins de répu- 
tation l'année suivante, 1(j75, sous le commandement dndit sieur comte d'Es- 
trées, qui fit voir, d.ms trois batailles ou combats consécutifs ) qu'il ne man- 
quait rien ni à la bonne conduite ni à l'iatrcpidité du cbef, niàla valeur des 
capitaines qui lui obéissaient, ni an devoir coniageasdcs soldats et matdots, 
en sOTte qu'il ne nous laissa rien à désirer pour la gloire de nos aimes sur 
mer. Il la soutint encore, en ramée 16T4, dans le coomiandement d'une 
grande escadre de nos vaisseaux, pour la défense de m» ports et eôtes, et il 
l'augmenta, en 1676, par Tatlaque de l'Ile de Gayenne, dans l'Amériqne, 
qu'il emporta, l'épée à la main, sur les flbllandais, quoiqu'ils eosicatplns de 
trais cents hommes dans leurs forts et retranchemens , et qu'il n'eAt ddiar- 
qné que cinq cents hommes, avec lesquds il tua une grande partie des enne- 
mis, et prit le reste prisonnier. 

U n'acquit pas moins d'honneur dans l'attaque de l'île Tabago , où , ayant 
trouvé quatorze vaisseaux de guerre dans le port et huit cents hommes dans 
le fort, il ne laissa pas de faire sa descente inaltéré tant de forces, et, ayant fait 
entrer dans le port neuf des vaisseaux cju'il commandait, il combattit avec 
tant de fermeté , et par terre et par mer , depuis 7 heures du matin jusqu'à 
2 heures après midi , qu'après avoir abordé et enlevé un vaisseau ennemi , il 
n'y en demeura plus en ligne , ayant tous été brûlés à la réserve de trois qui 
s'échouèrent à la côte. Le fort de cette île n'ayant pu être emporte cette an- 
née lui donna encore lieu d'acquérir plus de gloire la campagne suivante, 
1677 , pendant laquelle , étant retourné pour l'eiécntton de nos ordres dans 
ladite fle , il s'en rendit maître , après y avmr fut périr près de trois eents 
hommes des ennemis, fut six cent soixante prisonniers, et pris tout oe qui 
restait du dâ>ris et qui avait pu édiapper au feu des bombes et des canons. 

Cfle de Gorée, qu'il avait aussi prise en passant par le Gap-Yert, en se 
rendant msitre des deux forts défendus par six-vingts hommes de garnison 
et munis de quarante-quatre piicesde canon, nous fît encore connaître l'utilité 
de ses services, et il nous les a encore continués, depuis la paix, dans le com- 
mandement de nos vaisseaux, omtre les oorsaires de Salé et dans les îles de 
l'Amérique; ainsi tous ces témoignages de son expérience et de sa conduite , 
tant dans les expéditions de terre que de mer , sont de pressans motife qui 
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noos confient à lui &in oomiiltre de pins en plus l'eiilière nlisbcUoii qne 
nous en atoos reçue. 

Pour ces causes, et autres grandes oonsidéntions à ce nous mouTant, 
ayons, par ces présaitcs> signées de notre main, fait, constitué, or* 
donné et établi , faisons , constituons , ordonnons et établissons ledit comte 
d'Estrées maréchal de France , et ledit élat et office, que nons ayons de nou- 
veau crée et augmente, créons et augmentons m sa faveur, outre et par- 
dessus ceux qui sont à présent, lui avons donne et œtroyc, donnons et 
octroyons, pour l'avoir, leiiir, et dorénavant exercer, m jouir (t user aux hon- 
neurs, autorités, prérop;atives, prééminences, franchises, libertés, gages, pen- 
sions, droits, pouvoirs, puissance, facultés, revenus et émolnmens qui y 
appartiennent, tels et semblables que les ont et prennent, et tout ainsi qu'en 
jouissent les autres maréchaux de France, encore <]u*ilsne soient ici particu- 
lièrement spécifiés, tant qa*i\ nous plaira. 

Si donnons en mandement à nos amés et fétus les gens tenant nos cours de 
pailcment, et à tous nos lieuteoans-géoéraux , gouyeneurs, capitaines, chcA 
et conducteurs de nos gensde guerre, et à tous nos justidm et officiers qu'il 
appartiendra, que ledit comte d'Estré», duquel nous nous réservons de pren- 
dre le sonnent, et îoelui mettre en possession dudit état et office de maré- 
chal de France, ils fassent, souffirent et laisMUt jouir et user d'iceini, ensem- 
ble de tout le contenu ci-dessus, pleinement et paisiblement ; et à lui obéir et 
cmendreès choses touchant et conoenant ledit état et office de maréchal de 
France. 

Mandons en outre à nos amés et féaux conseillers , les gardes de notre tré- 
sor royal et trésoriers de l'extraordinaire de nos guerres présens et à venir , 
et à chacun d'eux , ainsi qu'il appartiendra , que les gages , pensions et droits 
(jue nous avons affectés et attribués audit clal et ofiice, tels et semblables qu'en 
jouissent les autres maréchaux de France, ils paient, baillent et délivrent, ou 
fassent payer, Ixailler et délivrer audit comte d'Estrées, par chacun an , aux 
termes et en la manière accoutumée , et rapportant cfô dites présentes ou co- 
pies d'icelles dûment collationnées , avec quittance dudit sieur comte d'Es- 
trées farce uffisant; nous yonluis que, tout ce que payé , baillé et délivre lui 
aura été à roccasion susdite, soit passé et alloué enla d^ense de leurs comp- 
te déduft et rabattu de la recette d'iceuz par nos amés et féaux , les gens de 
nos comptes, auxquels mandons ainsi le faire sans difficulté, car td est notijB 
plaisir; en tànoin de quoi nous avons fiût mettre notre soel A ces présentes. 

Donné à Saint-Germain-en-Laie, le yiagtrqnatrième jour de mars 1681, et 
de notre r^[nele trenle-huitiime. 

SignéLOhlS, 

Et sur le repli : 

Parle Boif Gor.vEaT. 
Et scellé sur simple queue dn grand scel de cire jaiuie. 
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Voici l'instriicllon doiiiié par le Roi a M. d'Estrées. On y trouve 
spécifiés dans le plus grand d* lail les sujets des plaintes de 
Louis XIV contre les Tripolitaius. 

lirSTRlTCTION QDE LE ROI YEDT ÉTEB MISE ès MAlHS DU MARÉCHAL 
0*B5TRÉES, VICE- AMIRAL DE FRAZfCB EN fOHAlTT, COMMAimAlIT LES 
VAISSEAUX QUE SA MAJESTÉ TIEKDRA OAKS LA MÉDITERRAVÉE PB«- 
DAMX LA CAMPAGNE PROCHAINE. 

Sa Majesté ayant donne la paix à toute l'Europe , a forcé les Algériens de 
lui venir demander pardon et d'accepter les conditions qu'elle a voulu leur 
imposer; il ne reste , pour donner une sûreté entière au commerce tnsritîiiift 
de ses sujets , que de renouveler le traittf de paix fait en Taum'è 1 676 avec 
le gouvenement de Tunis, qui n'a pas été bien observé par les dîffifrentes 
révolutions arrivées dans ledit pays , et à ftroer les corsaires de Tripoli de 
demander la paix qu'ils ont violée d^uis le mms de décembre 1688 , nonob- 
stant le traité que le sieur Du Quesoe avait fiât avec eux en l'amiée 1681, 
après la rencontre de Scb 

C'est pour parvenir à l'exécution de ce dessein que Sa Majesté a fait aimer 
à Toulon les vaisseaux , brûlots , galiotes à mortier et k rames , et autres bA- 
timens dont il trouvera la liste ci-jointc ; et, hien que cet annemcnt pn^or- 
tionné aux forces des ennemis contre lesquels il est destiné, ne soit pas grand 
p,ir le nombre des vaisseaux, elle a regardé le service qu'elle en attend 
comuic trcs-iraporl.int , et pour l'assurer d'autant plus, elle a choisi ledit 
sieur maréchal d'Kstrccs, dont rex|)erience , In valeur et la capacité lui sont 
connues par les grandes actions qu'il a laites a la mer, et lui répondent de 
riicurcux succès des entreprises qui lui sont confiées. 

Du nombre des vaisseaux qui doivent servir sous ses ordres , Sa Majesté 
en a fait préparer trois à Toulon , qui doivent en partir incessamment sous le 
commandement du sieur marquis d'Âmfreville, pour se rendre devant Tri- 
poli, afin d'empddMr CCS corsam de sortir de lenrs ports etdedonnerimqren 
de brûler leurs vaisseaux, s'il est possible , soit par le moyen des brûlots qui 
y pourraient entrer, soit par les Ixmibes qui y seraient jetées , et il trouvera 
ci-joint copie de l'instruction dudît marquis d'AmficeviUe , par laquelle il sera 
informé des cidres qn*il a reçus et du temps auquel il doit se r^oindre an 
reste de l'escadre. 

Sa Majesté a donné ses ordres pour faire embarqua pour six mois de vi- 
vres sur 1rs vaisseaux qui partiront sous le commandement dudit sieur ua> 
rét'hal , et elle veut qu'il mette à la voile le SO mai au plus tard. 
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Elle a «humé ordre an sîeinr de VanvK* de tenir dnq mille bcoibrt préleB à 
être embarquées , et de préparer deux flûtes poiir porter et servir d'bâj^lal à 
la suite de ladite escadre. 

En partant de Toolon il fera route vers Tunis, où Sa Majesté estime néees* 
saire de laîie praitre ses vaisseaux > tant yovu demander raison des oontra- 
Tentions qui ont été faites à l'ancien traité de paix, que pour en fiilrc un nott- 
veau , suivant ce qu*il fut proposé par le gouvernement de ladite ville lorsque 
le sieur Du Quesnc y envoya, en rannce 1(>S5; à quoi Sa Majestc estime 
qu'il sera d'autant plus aise de parvenir, (jue ledit royaume est aj^ité tlrj>uis 
lonfij-temps par tics ç;iu'ir(".s civiles, et afin qu'il puisse niirux profiter d'ui-e 
conjon< liu<- (jui parait favorable , il doit être informé (jue les deux bevs com- 
mandant les troupes se font la gucne depuis long-temps, (ju'ils ont nicme as- 
sié{;c plusieurs fois la ^ille de Tunis, et qu'ayant été attaques parles troupes 
d' Alger pendant l'année dernière , ils se suot joints ensemble pour se défendre; 
en soite que cette guerre, partageant tant le royaume, a occupé tons ceux qui 
armaient des Taisseaux et empêché depuis long-temps qu'il n'en ait pu être 
nos en mer. Il doit aussi savoir qu'en 1685 oenx qui gonvernaient à Tunis 
ayant fiût passer en France le nommé Lemaire, marchand fiançais , pour de- 
mander la paix , le sieur Du Quesne eut ordre d'alW k Tunis en revenant 
d'Alger ; mais n'ayant point exfenté cet ordre, il y envoya son fils , qui rap- 
porta le mémoire des conditions auxqoellea ils consentaient de traiter et 
comme Sa Majesté a estimé à propos d'y apporter quelques changemcns, ainsi 
qu'il verra par ses apostilles, elle veut qu'il suive ponctuellement ce qui est 
contenu audit mémoire. 

Les Français avaient autrefois la permission de laire le commerce des blés 
et la pêche du corail au cap Nè;^re. à l'exclusion de toutes les autres nations; 
mais les Anglais s'en étant emparés en ont joui assez long-temps, et ont été 
déjwssédés depuis un an par l'iui des beys ; et coninu il importe au commerce 
du roYaume d'obtenu de nnu\eau la concession de ce ptjsie en faveur d(,s su- 
jets de Sa INIajesté , elle estime que le moyen le plus assuré pour y parvenir 
est de demander auxdits dey, divan et milice de cette ville la restitution des 
prises faites sur ses sujets , dont la valeur monte k SM),000 écus, suivant le 
mémoire ci-joiot , parce qu'il est vraisemblable que n'étant pas à présent en 
éiat de restituer cette somme, épuisés comme ils sont par les dernières guerres, 
ils aimeiont mieux compenser cette restitution en accordant pour un tempsk 
propriété de ce poste, après lequel il faudra convenir avec eux que ledit cap 
deflâeurera en la possession des Français , en payant par ceux qui en jouiront 
les mimes dhnes que Icsdits Anglais leur payaient en dernier lieu, et c'est à 
quoi ledit sieur maréchal d'£strées doit s'aj^iqner avec boinoonp de soin , 
étant important de remettre les marchands françab en possession de ce com- 
merce* 
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Ed casquelesdits dey , cUtmi et milioe de T^nis offrent de coooécier pour 
on lenqps la propriété dodit cap Nègre et ses dépendances , Sa Majesté lui 
permet d'aoocpler la oonipeiisatioo de la susdite sonuiie de 30,000 écns pour 
ledit cap. 

Le neor Gautier s'embarquera sur les vaisseaux pour traiter cette affaire 
sons ses ordres , et en cas que losdits dey, divan et milice de Tunis acceptent 
cette proposition, Sa Majesté veut qu'il fasse en sorte qu'ils consentent au traité 
ci-joint en faveur dudit Gautier, à qui il donnera toute sorte de pi'otectioQ 
pour réussir dans celte négcciation. 

Sa Majesté étant informée qu'il y a plus d'un an que l'on retient à la cliaîne 
dans ladite ville quatre capucins missionnaires d'Italie , sur ce que quelques 
esclaves de Livoume ont écrit au dey que ces reL'gienx avaient donné avis au 
grand-duc de rarmement d'âne galioie de Ttoni ^ a été prise par ses galè- 
res, die yeut que ledit sieur narécMd'Eitréeifiuie les instanees aécesiaîios 
pour les faire mettro en liberté. 

n doit ooDclnre la n^godatioii arec Taois avec tonte sorte de diUgenoe, afin 
de se rendre de bonne heure k Tripoli où doit être la prin^pale action de 
l'escadre. 

Aussitét qu'il sera arrivé devant Tripoli et quH mua rejoint les vaiiseauz 
commandés par ledit sieur marquis d'Âmfrevillc , Sa Majesté vent qu'il eia- 
anoe s'il est nécessaire de canonner la ville , ou s'il faut seulement mettre en 
usage les bombes qui seront embarquées pour la brûler ; et quoique Sa Higesté 
se remette entièrement à lui de ce qui est en cela de l'exécution de ses inten- 
tions , tant pour le temps que pour la manière dont cette entreprise doit être 
aite , elle vent qu'il s'informe de tout ce qui s'est passé devant Alger et devant 
Gênes pour suivre les mêmes clioses dans l'cxccution des mortiers , tant pour 
l'approche des galiotes de la ville que pour les faire tirer le jour, se remettant 
pour le surplus aux. nouvelles lumières qu'il tirera par la cx)miaissauce des 
lieux et par la nature du terrain et des mouillages. 

Si les vaisseaux de ces corsaires sont dans leur port , il y a lieu d'espérer 
qu'il oe s«n pas impossible de les y brAler par le moyen des bombes que 
l'on pourra aisément y j eter avec les mortiers , et ce serait le plus oonsidéniUe 
et le plus important que Sa Majesté piit attendre. 

Et quoique le principal fruit de cette guerre soit d'obliger lesdits corsaires 
à désirer la paix, et que Sa Majesté veuille Inen même y consentir sans les 
forcer k la restitution des effets de prise sur ses sujets d^is l'infiracdon de 
la pix que le sieur Dn Qnesne fit à Scio avec leur amiral, an mois de no- 
vembre 1 681 , elle veut cependant qu'il tente tout oe qui sera possiUe pour 
les obliger à cette restitution. 

A l'égard de celle des esclaves français, c'est une condition sans laquelle 
Sa Majesté ne veut |)oint entendre k aucun traité ; elle se remet, pour le reste 
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des eooditîait, an projet de traité qu'il trouvera d-joint; et coonne il est în- 
fimné de quelle importance il cttan conmeroe de sessnjett d'avoir la paix 
avec lesdits onrsairet , et que d'aiUeiirs il sait qu'il est de sa glnre de n'en- 
tendre aocnne proposition de leur part qu'ils n'aient senti oe qu'ils ont & crain- 
dre de la témérité qu'ils ont eue de recommencer leurs actes d'hostilité, elle 
ne doute point que, suivant oes deux principes, il ne se serve des conjonctures 
iavorables qu'il aura pendant cette campagne pour réussir à cette paix , s'il est 
possible , et ravoir aux conditions portées par ledit projet* 

En cas qu'étant devant Tripoli il se présente des vaisseaux de guerre ou 
marchands hollandais , Sa Majesté ne veut pas qu'il leur permette l'entrée , et 
s'ils voulaient se nieltro en état de passer nonobstant sa défense , elle veut 
qu'il les attaque et qu'il s'en rende maître pour les euvojer dans les ports du 
royaume. 

Sa Majesté donnera ordre à son amljassadeur de feîre des instances auprès 
du Koi d'Angleterre pour empêcher qu'aucun vaisseau de guerre anglais n'aille 
à Tripoli pendant cet été ; mais s'il s'en présentait quelqu'un , Sa Majesté veut 
que ledit sienr marédial d'Estvées représente an eonuiandaot les raisons qui 
l'empêchent de lui donner permission d'entrer» et en cas qu'il ùuisie ou qu'il 
se mette en état d'entrer malgré sa défiase , l'intention de Sa Hajesté est qu'il 
s'y oppose et qn^ emploie mène la fbcw pour cet e£kc, en se ménageant 
pourtant autant qu'il pourra en ces oocasioD, suivant ce qu'il connaît de l'u- 
nion et de la bomm correspondance qui est entre Sa Majesté et le Roi de la 
Giande-Brelagne. 

Elle lui recommande sur toutes choses de lui donner très so uvent de ses 
nouvelles , et de faire en sorte qu'elle ne soit jamais un mois entier sans en re- 
cevoir , quand même il n'aurait qu'à rendre ooQ^e des dispositions qu'il don- 
nera à ce qui est des intentions de Sa IMajesté. 

Elle veut qu'aussitôt qu'il aura conclu la paix et reçu les esclaves à la res- 
titution desquels les TripoUtains auront consenti , il ramène ses vaisseaux, à 
droite route à Toiilon , où il sera informé de ce qu'il aura à faire pour son service. 

Il visitera tous les vaisseaux étrangers qu'il rencontrera en mer et en reti- 
rera les Français (ju'il trou\era sur leurs bords pour cire punis suivant la ri- 
gueur des ordonnances ; Sa Majesté veut qu'il fasse visiter tous les vaisseaux 
génois , soit de guerre , soit marchands , qu'il leur fistsse rendre avec ponctua- 
lilé les honneurs qu'ils doivent i tow ses vaisseaux, et retire tons les Français 
qu'ils auront sur leurs bords. 

En cas qu'il rencontre des vaisseaux anglais, il ne les visitera point. 

A l'i^aiddessaluts. Sa Majesté veut que ler%lementde1665 soit exé- 
cuté, et pour cet effet, que ledit sieur maréchal d'Estiées se le fiuse rendre 
par tous les vaisssaux des autres nations k l'exception des seuls An^is aux- 
quels il ne demandera mne rendra aucun salut. 

vonsiv. 50 
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S'fl anÎTait que qndqa'iin des vaisseaux de reseadie se s^arlt du vais* 
sean comoaiidé par ledit netir marédial d'Estréas sans oidre, Sa Hajastédé- 
sire qu'il lui en donne avis. 

EUeTent aossi qne pendant tout le temps qa*fl sera en mer il visite le pins 
soavent qu'il poom lesdits vaisscanx , et remarque les capitaines qui tien- 
draient leurs vaisseaux en boa état et la propreté' dans leurs bords , n'y ayant 
nen de si nécessaire pour y consorver la santé, de quoi elle veut qu'il lui 
donne avis. Lrcîit sioiir maréchal d'Estrëcs s'appliquera aussi à faire soigneu- 
sement observer les rc£;lemens et ordomiauces de marine et particahèrement 
celle qui défend aux onicicrs de coucher hors de leurs bords. 

11 fera souvent faire l'exercice du canon sur son bord , et excitera les ca- 
pitaines des autres vaisseaux à suivre son exemple , afia de rendre les canon- 
niers experts et diligcus à la manœuvre du canon ^ et d'en multiplier le 
D(Hnbre. 

Il tiendn aussi la main à ce que les écrivains de chaque vaisseau prennent 
§srde à la oonservation de leurs agrès , apparaux , et rechanger munitions , 
armes et ustensiles , et qu'il ne s'en fioie aucune consommation superflue. 

Elle veut qu'il s'appliq^ soigneusement h. maintenir la disc^line entre 
les soldats qui senriront sur lesdits vaisseaux, et bannir les diffitads et le» 
dànfiÀ qu'il y a en jusqu'à présent entre les ofliders qui y ont été enibar- 
qaés. 

n sait que Sa Majesté fit anner, en 1681 , des bâtimens exprès pour Tin- 
struclion des of&ciers qui , naviguant le long des côtes du r o yaum e, étaient 

informés de l'exercice des manoeuvres par commandemens réglâ ; et comme 

cet établissement est très-considérable et très-utile pour le ser>'ice de Sa Ma- 
jesté, et qu'il peut être suivi dans le voyage qu'il doit faire, il doit continuer 
à exercer des manœuvres sur les vaisseaux qu'ils commandent , le tout suivant 
le modèle qui fut approuvé dans ladite année, et dont il trouvera ci-joint plu- 
sieurs copies pour les distribuer aux capitaines. 

Fait à VersaiUes, le 8 avrU 1685. 

LOUIS. 

£t plus bas y 

GoLBCET. 

( Affûir* ^rang, AfrUftUj 1685, f. u, p. 1.) 

A propos de celle signature de Cotbert, apposée au bas de celte 
instruction, on remarquera qu'a la mort de son père Seygnelay prit 
et signa le nom de Colhert dans presque tous les actes de son minis- 
tère. Ou a vu dans la précédente instruction qu'il était ordonné à 
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M. d*E8tne8 àe conmuMr pir Tattaqve de Tunis, dans oette lettre 
supplémentaiie Loois XIV change Vitméraife de Texpédiiioii. 

DO mot AU XAmiCBAL D*esT&tfe8. 
Moo oonsio, 

Je TOUS ai explique par l^trnction qui tous a été remise ès OMins (put 
mon imeiition était qu'en partant de Toulon tous fissio tente à Tunis pour 
conclure un nouveau traité avec les corsaires de cette ville ; mais comme j'es- 
time qa'il est (dus k propos que tons les vaisseaux que vous eommaiidfi ail- 
lent à droiture à Tripoli, pour prc^ter de la bdle saison et eiéc ut er plus 
promptcment les entreprises que vous deves tenter contre cette viUe , je vous 
fais cette lettre pour vous dire que je veux que vous remeltieB k votre retour 
la négociation avec Tunis. 

Ayant estimé du bien de mon service de faire repasser incessamment l'en- 
voyé d'Alger avec les esclaves qui lui seront restitués , j'ai donné ordre au 
chevalier de Tourville de se rendre promptement à Toulon pour cet effet. Il 
partira dans le commencement du mnis prochain au plus tard avec les vais- 
seaux i Agréable , le Birarre cl une caravelle d'Alger que le sieur de Vau- 
vré a ordre d'armer en guerre puur l'exécution de cet ordre, et je m'attends 
que n'ayant rien de nouveau à négocier avec ceux d'Alger, il ne fera que re- 
passer devant leur port , et en partir poiur vous aller joindre devant Tripoli, 
suivant les ordres exprès que je lui demie. Et la présente n'étant qu'à cette 
fin , je prie Bien qu'il vous ait , mon consm^ en sa sainte et digne garde. 

Écrit à Versailles, le 15 avril 1685. 

LOUIS. 

Et plus bas, 

GoiAEaT. 

(Affair. étrang. Afrique, 1685, t. ii.) 
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Par la lettre que j'aie reçue dn sieur de Vanvré, dn 5 de ce mois , j'ai ap- 
pris que deux patrons qui ont été esclaves à Tripoli ajint clé interrogés sur 
ce qui se peut tenter contre cette ville et contre les vaisseaux qni se trouve- 
ront dans le port, ils 7 ont dit qu'il y avait beaucoup de facilité d'en qpro- 
cber les galiotes et d'insulter lesdits vaisseaux, que la rade est bonne, qu'à 
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la campagne d'Alger, lorsque eu oonaÎKS crorent qa*mt devait les aller 
bombaider , ils y avaient fidt retirar tous leurs yaisseanx, et qa*ib croient 
qa'ils s'y retiretoi^ encore. 

J'ai TU anssiy par une copie dn traité qae ces corsaires ont ^t avec les 
An^ais, dont vous trouverez un duplicata ci-jointy «pi'iis se sont soumis à 
des conditions plus avantageuses que celles qw vous devez demander par le 
projetde traité qui vous a âé remis j sur quoi Sa Majesté m'ordonne devons 
dire que ce projet de traité doit vous servir seulement à vous faire connaître 
jusqu'où die TOUS permet de vous relâcher ; mais si , par un succès inespéré , 
vous pouviez les réduire à des conditions plus glorieuses , comme serait de 
restituer les effets ou de Ips compenser par la liberté qu'ils pourraient don- 
ner à tous les esclaves clnctieos , de quelque uatiou qu'ils fussent 9 VOUS feriez 
une chose très-gbrieuse et très-agréable à Sa Majesté. 

Je suis. 

Monsieur} 

Votre très-luunble et très-obéissant serviteur, 

Sbignelây. 

4Taaaillei|4Saffiai6|5. 

Çdjfair. étran^. Afrique , 1 G85 , {. u.) 

lies letties suivantes de M. d'Estrées au Roi et k M. de Seijpoelay 
étant un journal complet et circonstancié de toute cette expédi- 
tion , depuis l'arrivée de ce maréchal à Toulon jusqu'au bombarde- 
ment, aux traités et a la paix de IVîpoli, àe Tunis et de Suze, on 
les donnera de suite et sans commentaire. 

LETT&B DU lI4aÉCp4L d'bSTAÉES AU HAEQUIS DE SEIGMBLAT. 

De Toulon, 6 nui 4685. 

Je me serais contente de la lettre que je me suis donne l'honneur de vous 
écrire hier , et que je fis porter à Marseille pour être remise au courrier que 
vous avez dépêché, si je n'avais reçu depuis des avis de M. l'intendant tou- 
chant la s<ffde de tous les vaisseaux de Tripoli de leur port , toudiantlenr 
crainte et leur résolution de tniUr la paix, à la vue de l'armée navale de Sa 
Majesté , tant dans la ville que dans les vaisseaux , supposé que Ton puisse les 
rencontrer I mais il semble d'autant moins difficile de les rencontrer , que ces 
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mêmes ayis portent que ces corsaires n'oseraient se retirer dans les pots fer- 
mé$ân giand-seigneur après avoir manquéd'idiëir à ses ordres. 

Sur ces si?is , il n'est pas possible à des gens qui désirent de finir cette 
petite guerre une fois pour toutes, de s'empresser de former quelques projets. 

On considcre donc qu'après avoir cle devant la ville de Tripoli , l'avoir 
ruinée par les bombes, l'avoir obligée par-là ou par telle entreprise ([ne la 
vue et la disposition des lieux nous fera croire possible, à rendre les esclaves, 
on pourrait aller chercher ces corsaires , et partout où on pourrait les rencon- 
trer, hors les ports d'une entrée extrêmement difficile, tdchcr de les brûler, 
afin d'en être délivre' une fois pour toutes. Mais comme le Roi désire qu'on 
détache deux Taisseaux après a?oir été devant Tripoli, il n'est pas possible 
de tenter ce second point s'il n'apporte du changement à cet oidre ; on le peut 
faire, ce me semble, sans rompre aucune mesure et sans augmenter que de 
fort peu de chose la dépense; car les galiotes à rames qui ne seront plus né- 
cessaires après Tripoli , n plus propres à naviguer plus loin , étant ren?ojées 
ici , amvenmt «issitât ipie les tnisseanx qne j'ai ordre de détacher, telle> 
ment que leofséipiipoges et odni de quelque nne des flûtes qu'on pourrait ren- 
voyer formeraient à peu près Te'quipge d» deux vaisseaux , et je suis per- 
suadé qu'avec une augmentation d'un mois et demi de vivres pour les vais- 
seaux , on pourrait réussir dans l'action de brûler les corsaires , ce que l'on 
serait bien aise d'avoir acheté d'un prix plus considérable. 

J'espère que l'Agréable pourra mettre à la voile le 13 ou le 14 , que le 
reste pourra partir le 25 de ce mois ; ainsi il y aura assez de temps pour re- 
cevoir les ordres du Roi, soit pour l'exécution de ce que l'on propose, soit 
pour ne rien faire au-delà de ce qui est porte par mes instructions , ne rece* 
vant pas de nouveaux ordres. 

Trouvez bon , monsieur , qu'eu cas qu'il plaise à Sa Majesté de m'ordonner 
d'aller chercher les corsaires , je vous supplie très-humblement d'y ajouter 
cdni d'y £âre embarquer le sienr Qeron , enseigne , qui a des oonnaisnnoes 
pai6ites de ces mers-là et de beaucoup d'autres; comme je ne me suis guère 
trompe' jusqu'ici touchant les officiers dont j'ai eu llionnenr de tous perler ^ 
je prends la liberté de vous dire qu'il sera bien plus utile pour le service de 
le &ire servir sur les vaisseaux que de le laisser languir dans le port avee 
les qualités que je sais qu'il a. 

Je suis avec beaucoup de respect et de passion , monsieur y votre très-hum- 
ble et très o béissan t serviteur. 

Le maréchal u'Estrées. 
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MÉMOlftB DU MAléCHAL D*ESTIIÉB8 SOm TBIPOU. 

Tosloii« éa dimaiiclM 15 mai 4685. 

V Agréable est en état de inellic demain à la voile, et les envoyés d'Alger 
me paraissent si satisfaits , que j'ai lieu de croire que M. de Tourville n*é> 
tant pas oblige' de mouiller long-temps devant Alger , pourra se wndK à 
la Lampedoue le 8 on 9 du mois prodiab , «pii est le rcnda^voiis qn'oo a 
choisi pour se joindre avec scm escadre et les gaUotes à famés , d'où l'on par- 
tira tous cnsemUe pour aller à la rade de Tripoli. 

VAfgréàbU porte tous ses vivres et les autres en ont pris le plus qu'il leur 
a k!d possible, et j'ai ménagé qaeles bâtimeos de charge prissent beanconpdTeau 
au-delà de ce qu'ils ont accoutumé d'en porter, pour le secours des vaisseaux 
à la rade de Tripoli , afin d'épargner une dnquiime flûte pour porter de Tean. 
Je ne peux m'empécher de faire considérer que bien que leurs e'quipges pa- 
raissent aussi forts par le nombre qu'ils ont e'ié autrefois, hormis V Ardent 
et f Agréable , il n'en est pas toutefois de même pour les services pénibles 
du vaisseau , à cause de la quantité de gardes de la marine (jui y sont em- 
barqués , qui ne pourront pas servir au cabestan, ni à amurer les voiles avec 
même force et même plaisir que fout U s soldats , tellement que s'il convenait 
au service du Roi que l'on embarquât sur les vaisseaux un certain nombre 
de nouveaux gardes proportionne à l'équipage de chacun , le service s'y fe- 
rait aisément et sans préjudice des manœuvres, et tout le monde y trouverait 
ses commodités : par aemple , n'en embarquer que vingt sur trois cents hom- 
mes d'équipage , et suivre cette proportion sor les plus forts ; cependant les 
nouyeaox gardes qui demeureraient dans le port, continiiant lenit csadccs 
et les études du métier , ne perdraient pas leur temps. 

. J'ai déjà fait savoir en gros ce qui me paraissait de la machine du sieur 
de Pointia; pour répimdre à cette heure «nxobsenratioiis que r<w a laites, et 
pour le faire arec ordre, je dirai que la première est la difficulté de la na- 
viguer. 

A quoi on répwid que l'expérience a prouvé le contraire. 

La deuxième, que quand il pourrait naviguer aisément , il serait difficile 
de se retirer d'une cote si l'on y était surpris d'un vent Irab après y être des> 
cendu et que la retraite fût nécessaire; il est aise de se garantir de cet incon- 
vénient, soit en laissant tomber une ancre à cinq ou six cents pas du lieu de 
la descente , ou mettant un vaisseau à une distance de la macliinc, laquelle, 
y étant tenue par des amarres , pût se retirer promptement et aisément. 

La troisième est le désordre que les coups de canon causeraient à la ma- 
chine s'ils perçaient les chaloupes sur quoi la plate-forme est posée , où l'on 
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prétend mettre l'infanterie j il est Jinicile de repondre de rcvénemciil d'une 
action ; mais il est certain que préparant les chaloupes avec une certaine 
quantité de lie'gc dedans , elles ne couleraient pas à fond pour ctrc percées de 
coups de canon ; joignez que l'accident de recevoir des coups de canon dans 
me deioeiitfl n'est pas particulier à la madbinei mais comninni tooics Mttet 
de chaloupes et bateaux plats qa'on empldenit à cet effet. 

J'ajouterai que s'il y avait un grand feu de canon k essuyer, il j aurait 
non-seulement de la témérité, mais même de la fdie à tenter une descente , 
si le feu des Taisseaux n'avait précédé et dëtrait ou ralenti en partie celui des 
ennemis* 

Il ne sera pas moins aise de remédier aqx accidens que causeraient les 
coups de canon dans les hauts de la madiine; mais pour la rendre plus sûre 
et plus £»rte, on croit qu'il faut ajoutw une chaloupe aux trois du modèle 
que l'on a tu , afin que les petits baux ou chevrons sur quoi la plate-forme 
est posée eussent moins de portée et par conséquent plus de force; faire le» 
bascules du pont pour descendre, servant aussi de parapets avant que de les 
avoir abaisses , d'une bauteur raisonnable sans et ir pesantes, et propres à 
résister aux coups de mousquet, ce qui se peut faire par le moyen de deux 
plancbes de sapin, j^.irnics entre Us dcu\ de \ icux cordages, avec des tra- 
verses légères , mais l'orlcs, pour les tenir bien jointes et lices ensemble. 

Outre cela , il faut uullrc à couvert les rameurs, ce qu'il sera aise de faire 
car c'est en quoi consiste le prompt effet de cette machine, qu'il y ait moins 
de désordre qu'il se pourra panni ceux qui tiennent et servent les avirons. 

Une machine de la sorte portera deux cents hommes presque disposés en 
ordre de bataille ; et supposé que l'on voulût faire descendre , par exemple , 
deux mille hommes, on pourrait avoir trois ou quatre de ces machines; lais- 
ser des btervallcs entre elles, et dans «s intervalles avoir six ou sept cha- 
loupes avee une pièce de canon dummie de six livres et même de huit livres 
de balle cbacune, comme j'en ai fait l'expérience à Brest , et derrière les ma- 
chines des chaloupes cb irt;(-es d'infanterie pour occuper la place de ceux qui 
seraient descendus, et descendre ensuite promplement etdans le même ordre. 
Ainsi , avec quatre macbincs , on formerait en un moment quatre petits ba- 
taillons qui se trouveraient aussitôt en ordre et avec leurs intervalles. 

Pour le transport , il est aise de le faire en portant toutes les pièces et ma- 
tériaux en faf^ot , préparées et travaillées de sorte qu'on pût les joindre et 
remettre ensemble en trois ou quatre heures. 

Le maréchal n'EsTai^BS. 
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LETTIB DU MÂftiCHAL D*ESTEÉE8 AV MABQUIS DB SBIOHBLAT. 

De TovloB, 45 iMi 4685. 

Monsieur, 

Jo inc trouve oblige d'avoir l'honneut de vous e'crire sur deux choses , qui 
me Icialont de la peine si j'avais d*autrc vues dans les emplois que les occa- 
sions de rendre service , et si celui que j'ai maintenaot dans le Lerant ne fi- 
nissait avec la campagne. 

M. l'intendant, comme je vous l'ai déjà mandé, me fil entrevoir au retour 
de Marseille des ordres du Roi siir un modèle de journal de navigation ; l'autre 
sur un remplaoement d'o£Bcieis au commandement des esoooades des soldats 
gardiens et des soldats delà demi-solde; il me donna ensitite un tnénoire^ 
pràlait le nombre d'officien nécessaires, et que ce choix devait être fidt con- 
jointement par le commandant et l'intendant; déplus, sàns m'avoir ùit jwt 
le fondement de cette pràentioo , il m'a appris que ce dioix ne se devait fiute 
que pomr vous en envoyer une liste, de sorte qu'ayant dâivré nn adre sur 
la presse qu'il m'en avait faite, je l'ai fidt letiter aussitôt, par le scrupule 
ordinaire que j'ai aux occasions de cette nature } cependant je ne peux trouver 
de raison k cette conduite, si ce n'est qu'il soit bien aise de faire valoir aux 
officiers qui seront clioisis qu'il leur a procuré cet emploi. Quoi qu'il en soit, 
cela ne me regarde que parce que je ne le crois pas dans l'ordre, n'étant pas 
persuade qu'un intendant doive partager avec uii commandant que le Roi a 
lionoré de la dignité de maréchal de France, le choix des officiers, qui est 
une fonction purement militaire et un des fondeiucns de la discipline, sjjrtout 
quand on ne fait paraître aucun ordre précis et que ce partage ne peut apporter 
aucun avantage ni à vous , monsieur, m au service du lioi^ mais seulement du 
mépris à ceux qui commaudent : joint que les intendans out tant de moyens 
de se &ire des ainis par les grâces qu'ils poiveitt&ire, qu'il ne &ut pas douter 
qu'ils n'aient beaucoup plus de gens attadiés à eux qu'à ceux qui les doivent 
Oommander. 

Je n'ai pas vu jusqu'ici en aucun port que les intendans aient piëlendn oe 
que cdni-cî prâend avec fimidenr et une apparence de modesUe. Tant que 
M. Bu Quesne a été id, par un esprit de matdotage, il n'a songé qu'aux 
iradoubs , aux oonstructioQS et aux ouvrages de port qui font partie des fimc- 
tions des intendans; les autres, pour se dédommager , ont empidtë sur les 
fimctions du lieutenant-général, et personne ne s'est mis en peine de la dis- 
cipline. 

Quant à M. de Vauvre' , il ne se peut pas plaindre de mes bonoêtetés , non 
pins que moi des siennes ; mais il est accoutumé à domier le mouvement ici 
à toutes choses; il croit que c'est à lui à connaître et à &ire récompenser le 



mênÊt des cfficiers , et à leur pncnrer des grâces et des emplois : je tenx 
craire qu'il a le discemement juste et de bonnes intentions; nuis il n'est pas 
possiUey même dans une cause qui n*est pas la mienne, que je puisse conTenir 
de ces maximes , ni que je sois persuadé qu'un intendant qui veut s'attribuer 
tout le poufmr et toute l'autorité sur les dwses militaires satis&sse à son 
deToiretnesmrtepasdesesftoclions: il dmt ëdairer edlfs des autres pour 
en rendre compte , mais non pas les troubler par le principe que j'ai dit. 

T/aiitre chosedont j'ai, monsieur, à vous informer, regarde le procès d'un 
soldat déserteur qui était commencé deTant que je fusse arrive : on a fiût 
remettre l'arrêt du conseil de guerre entre les mains de M. l'intendant pour 
vous le faire tenir; on n'a pu conv.iinrrc rc soldat dr désertion. I/nrdonnance 
que je joins ici n'ayant rte ni jniblirc m alTiclicr dans les vaissr.uix ; mais 
comme on a cru la devoir faire subsister jM)iir rcndie les matelots et soldats 
plus sujets pendant cet armement, sous le l>on plaisir de Sa Majesté, IM. de 
Vauvré , qui voit depuis six ans subsister celte ordonnance , a cru <pic c elait 
un attentat que de la confirmer, et m'en a parle , quoiqu'avec douceur, comme 
d'une chose que vous pourries bUmer; s'il avait assisté au conseil de guerre, 
il aurait pu nous en montrer plutôt les inconvëniens. 

Cependant j'ai cru que je devais, monsieur, vous Infimner de tontes ces 
choses, afin qu'on ne vous les csplique pas d'une manière difEânente; car, 
bien que je remontre doucement & M. de Vauvré ce qui me paraît raisonna- 
ble, qu'il en use de même, et que je le rqipade comme une de vos créatures, 
et par conséquent avec estime et consîdéntion , il me semble toutefois fort 
caché et fort rempli du dâir de se maintenir dans une certaine autorité qui 
ne lui est pas propre , et peut-être ne voit-il pas sans peine que l'on ne con> 
vient pas de ses principes. Je croirab manquer à la reconnaissaDce que je dois 
à l'amitié dont vous m'honores, si je vous parlais avec plus de retenue et 
moins de sincérité ; comme nous partons bientôt , cela mettra fin à cette di- 
versité de sentimcns. Je tâcherai de m'acquittcr ponctuellement pendant cette 
campagne des ordres qu'on m'a donnés , et à mon retour j'aurai l'honneur de 
vous expliquer plus particulièrement toutes choses de vive-voix. 

Je suis avec beaucoup de passion et de respect, 

Monsieur, 

Votre très-humble et très- obéissant serviteur, 
Le maréchal i>'£sTnéBS. 



De h rade da Tripoli , k 21 Juin im. 

I<otrc navigation depuis Toulon a été accompagnée de vents assez frais et 
beaucoup plus forts qu'il n'en fait dans la Méditerranée en cette saison. Ces 
gros temps toutefois , qui ne passeraient pas en pwant pour da tourmentes, 
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nous ont oMigés , pour ne pas laisser écarter les galiotes à bombes , de miHnl- 
1er à la rade de Cartliagc et d'attendre huit jours à la Lampadoue les^aliotes 
k rames. Elles y amvèrent le 1 6 de ce mois , dans le temps que Ton mettait 
à la voile pour venir ici ; car, attribuant ce retardement il deux petits vais- 
seaux, corsaires Je Tripoli dont on avait eu avis , qm pouvaient les avoir te- 
nues assiégées à la baie de Pousse, on avait détacbé V Aventurier , lejook' 
d'auparavant, pour les dégager et les mener iû le long de la côte de Bar- 
barie. 

Cependant , ces paliotcs à ramts , avec plus de zèle que d'exactitude à leurs 
ordres , ont fait cauai par un aulre coté avec assez de peine , à ce que les ca- 
j^itaines ont dit. 

, Pour le rendesrVOiM de M. de Toorville et le ndtre, il a été plus juste , 
jetant arrivé trois benres senlemeift devait nras à cette mime île. L'arrivée 
des foliotes a causé encore nn antre détachement -, car , sur l'avis qu'on a eu 
|»r dles que. le vaisseau du caj^taine Ndgre de Marseille aurait été awi fnf 
des marp-hands de Tunis au% Geilies, sous une vente simulée avec les 
Tripolitains , je détachai sur-le-champ le Fidèle avec une tartane pour s'en 
Vendre maîtres. Le reste des vaisseaux a fait voile id, et y ayant rawontié 
le Prudent , le Cheval-Marin et le brûlot, il ne manque dbe cette cscadi^ 
que les trois galiotes à ramek et les deux vaisseaux détadiés que nous attend 
dons à tout moment. 

Leur absence ne nous a pas empêchés de prendre hier nos postes , et de 
placer les galiotes aux lieux plus propres à incommoder et [ruiner la ville. 

Il a été exécuté d'alwrd avec assez de justesse ; mais depuis , la mauvaise 
qualité de fond de celle rade , pour ainsi dire semé de roches vives et de ro- 
ches de corail, a fait que l'on s'est resserre ou éloigné de son |X)ste de deux 
ou trois cables en quelques endroits , sans rien changer toutei'015 à la iigure du 
mouillage et nous ôter l'espérance de l'elYet des bombes. 

M, d'Amfreville avait cru que ceux de Tripoli pourraient envoyer quel- 
qu'un vers le commandant, et un esclave sauvé à son bord , qui est de Cé- 
phalfloie , assqrait que le dey , dans le désir de fiire la paix, et d'un autre 
'c6té dans la crainte de laidier les beys et la milice embarqués sur les vaisseaux 
\(ni ont joint l'armée dn grand seigneur, aurait fidt partir une galiote pour 
dler à Scio, afln de prendre leurs avis on plutét leurs oidics. Cependant, 
comme ledit sieur marquis d'Amfreville n'a eu aucun commerce sivee *to et 
que je n'ai eu gairdfe d'y envoyer personne, on commença hier de la ville à 
tirer sur un vaisseau que je fis mettre à la voile pour an^er une flûte hol- 
landaise qui voulait entrer dans le {iort,-et sur les <*lMiiloupeg qu'on avait df^ 
tachées de tous côtés pour sonder; qumque le 19 « que nous aitivâmes, ib 
eussent été plus docilrs. 

Gela , joint au camp que nous voyons pm là ville et au sein qu'ils ont eii 
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<le faire partir les femmes et le-, ciifans , fait juger que n'osant rieu conclure 
d'eux-mêmes sans les autres , ils sont résolus de souHrir rdfct des bombes eu 
attendant , et le dommage qu'elles peuvent causer. 

Quoique j'aie fiut a|i|iorter de k terre de U Lampadoaze et remplir des 
sacs , je ne yoîs pas encore liea de tenter aoconê antre entrq^rtse. 

JenecTMspas qu'il fikt difficile de bHUer les vaisscanx dans le port; mais 
iln'jcna qu'un seul anx Tripolitains de six pikes de canon. 

La flâle IwHandiise qa'on a arrêtée est vide et est veanf de Gorfon h des- 
sein de diarger du seL QoamB j*ai dit an coninifiicewMot de ce mémoire que 
nous «rions mouillé à la rade de Carthage, je ne dois pas omettre de dire que 
le fort de la Gonlette, après avoir salué le pavillon de Sa Majesté, TOidat 
aussi saluer le commandant de ses Tsisseanx ; le dey désirant ajouter à cette 
civilité toutes celles qui pouvaient marquer sa bonne disposition, m'envoya 
visiter par ses principaux amis et porter beaucoup de ralraichissemens. Quoi- 
que ne voulant faire autre chose que passer sans entrer en matière des choses 
que je dois seulement traiter à mon retour de Tri|H>li , suivant les derniers 
ordres du Roi, je n'eusse envoyé personne à Tunis, ces honnêtetés m'ont 
obligé de l'en faire remercier par le major et assurer que j'y repasserais. 

11 y avait deux jours (juc le cap Neigre awiil été aerordé aux Anglais pour 
le prix, de huU mille écus , et plus cher que les Français n'eu eussent voulu 
domier. 

Gt^cndant on atlfilme & U mauvaise conduite de quelques-uns et & la ja- 
lousie que le Génois , agent de THe de Tabarque , a inspirée , la prompte coii- 
dnsion de ce marché devant Farrivée de l'escadre. 

Dans le temps que je ferme cette lettre, on voit un vaisseau àlavofleqni 
Gût route pour venir à Tripoli. 

Le ChêvalrMarin , qu'on a ràervé comme le meilleur voilier pour de- 
meurer sous les voiles , l'empêchera d'entrer et le fera mouiller sons le pa- 
villon, comme on a fait la (lAte hollandabe. 

Si les ordres de Sa Majesté ne portaient pas que l'on aie l'honneur de l'in- 
fbrmer tons les mois de l'état et de l'action de ses vaisseaux , j'aurais diffiéré 
ce mémoire; mais ils me serviront d'excuse si cette dépêche ne peut appren- 
dre autre chose que notre arrivée et notre mouillage à la rade de Tripoli. 

IfO maréchal o'Estbûs. 

Aussitôt après avoir mouillé , M. le maréchal d'Estrécs envoya , 
selon ses instructions, un parlementaire à Tripoli, chargé d'exposer 
au dey les réclamations et les griefs de Louis XIV. Le dey ayant 
répondu , ainsi qu'il suit, d'une manière fort évasive, les hostilités 
commencèrent. 
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TUADUCTIOlf DE LA LETTAB DU DBT DE TRIPOLI A M. LB MARECHAL, 

Du S3 juin 4 b83. 

Très-illustre et très-excellent général de btnte renonun^ , «prb tcmr rendu 
à Votre Excellenee mes très-humbles respects et pxië pour votre pcospériltf , 
nous TOUS dîioos que votre lettre est arrivée et que nous en «vous compris la 
teneur ; nous n'avons rien à dire à tout ce qui nous y est proposé : il n'y a 
que les e£fets qui y sont marqués au sujet desquels nous tous remontrerons 
qu'ils n'ont pas e'té pris du temps de notre gouvernement , et que ceux qui ont 
rompu le traité de paix ont extorqué et ramassé tous les biens du trésor de 
la Re'publique , et les ont faits passer par toutes mains en d'autres lieux, après 
quoi lis s'en sont allés eux-mêmes. Présentement notre état se trouve pauvre, 
dénué de tout secours et comme abandonne^ ce qui étant aussi vrai que nous 
connaissons \ otie Excellence le plus généreux , le plus clément seigneur du 
monde. Conune nous avons été pleinement informés , nous n'avons rien à vous 
di^uter ; cfest assez que vous daignics nous aider dHme de tos nudos, et de 
nous contenter par une graoe, pitié et compassions singulières des effets qui 
ont été pris depuis que nous avons le gouvernement en main. Ayez pitié de 
nous, agrées cette proposition et donnes les mains k h paix que nous vous 
demandons : vous mâitereK les prières tpe les pauvres et les vieillards de ee 
pays font» afin que le Dieu tout puissant soit votre guide partout on vous ins, 
qu'il facilite le succès de vos entr^rises , qu'il rabaisse la témérité de vos 
ennemis. Nous remettons le toutà votre bonté et dânence : c'est k vous à nous 
en donner aujourd'hui des marques. 

C'est l'illustre et magnifique 

Adgi Abdalla, dey de Tripoli. 
i^Jf. étr, — jifiique, 1685, £. 2.) 

Le 50 juin 168$, à Ja rade de Tripoli. 

Monsieur le maréchal d'Ëstrées, à M. de âeignelay. 

J'ai mandé par un mémoire précédent l'arrivée des vaisseaux du Roi à celte 
rade, et les dispositions de leur mouillage pour jeter des bombes dans la ville 
de Tripoli ; etcomme die avait tiré la première sur les vaisseanr et les cha- 
loupes, il y avait sujet de croiie, suivant l'avis d'un esclave, qu'elle ékait ré- 
solue d'essuyer le fini des bcmbes sans fiûre de propositimiSy k cause de l'ab- 
sence de la milice , embarquée sur les vaisseaux qui ont joint l'annéedo grand- 
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MÎgiMnr, laqodle est fort recédée et tapprOmâte des prineqpawL cfficnn 

Cette opinion, bien loin de nous en fiôre peidre entièrement l'cspéranoe, 
redoublait le denr de les y contraindre, et me Cûsait crnre qu'il était néees- 
sairede fiJre dorer le fim des bombes, an lieu de les tirer en peu de temps, 
afin de profiter des oceasions que le temps fimmtt qudqnefiHS pour former et 
tenter quelque entr^risoj; mais, d'un antre odt^ la mauvaise qualité du fond 
de cette rade me fiûsait apprébender qu'on ne i&t obli^ d' j demeurer trop 
leng-tenq^s, car il n*y a pas eu de jour que je n'aie eu quelque plainte de 
câbles rognes ou coupes , et, lorsque l'on est idiligë de mouiller en ordre, il 
est difiicile de choisir le Ibod. 

Cependant, le 22, le temps ayant paru propre pour commencer à tirer des 
bombes, on ordonna le matin aux gaiiotes de se préparer, quoique Vyii'em- 
tttrier, le Fidèle et les gaiiotes à rames n'eussent pas encore rejoint le psTillon. 

Et, dans la pensée que les Tripolitains , surpris dans leurs maisons par les 
liébris et l'e'clat des bombes, en seraient beaucoup plus épouvantés, on réso- 
lut de leur dérober la vue de l'approche des gaiiotes, en ordonnant de ne 
commencer à se touer qu'à Luit beures pour tirer à mise. 

Les deux vaisseaux dëtacfiés et les gaiiotes à rames arrivèrent à soleil cou- 
cbé , et les dernières servirent à soutenir les gaiiotes à bombes postées plus 
près du port, d'où les ennemis pouvaient sortir. Ils étaient cependant à leur 
poste , faisaient beaucoup de bruit , à lotir ordinaire , tiraient des coups de 
mousquet sans ntcessilc; mais ils n'curont pas plus tût entendu le brait des 
mortiers, que la nuit et les c'chos redoublés rendaient encore plus borribles, 
que nous ouïmes des cris effroyables de loules sortes de gens , auxquels se 
mêlaient les liui lemens des chiens, que nous vinies s'eteuulrc tous les feux des 
ports (|ui étaient fort proches; et l'on a su depuis qu'hormis peu de gens qui 
j demeurent, quasi tous les postes forent abandonnés, et ceux qui les devaieqt 
garder n'y retournèrent qu'après le lever du soleil. 

Le 23 s'étant passe avec un peu de vent, il ne l'ut pas possible de jeter deux 
cents bombes l'après-dîncc , comme on l'avait résolu ; mais le calme de U 
nuit du 33 an 94 donna moyen de tirer des bombes une bcnn devant la 
pointe du jour, etl'oncontinoa jusqu'à neuf heures, qu'ayant vn leleu& une 
des maisons de la ville, on résolut de tirer dans le même endroit pour l'cmpé- 
cher de s'éteindre. 

Cependant, comme on jugeait de l'élonnement des ennemis par les ensqu'on 
avait entendus , on forma le dessein de s'approcher le lendônain on le joue 
d'après avec tous les vaisseaux pour canonner la ville dans le temps que les 
b<»dies feraient leur effet; et de tenir les galioies k rames et les dialoupes 
tontes prêtes pour entreprendre ce qu'on aurait trouvé plus fiicile; mais le 
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principal objet était l'attaque d'un fort appelé le Mandiy, qvi n'est aHadié à 
la TÎUe que par une muraille stcbe. 

Pour délier ceux qui y étaient en garde, on résolut de poster sur un 
ccueil y qui n'en est qu'à la très-grande portée du mousquet , les deux petits 
mortiers que Ton tire sur les chaloupes , dont le feu ayant pre'ccdé celui des 
vaisseaux et l'attaque des chaloupes , on aurait profité de rc'tonnement des 
ennemis , dont on aurait ctc assez près pour reconnaître les mouvemens et la 
contenance. Dans le dessein de prendre des mesures plus justes, on commanda 
quatre chaloupes, nionlccs chacune d'un canon, et la galiotc que commande 
le sieur Le Mottcux, pour soutenir les sieurs de Poiutis et de Moginiërcs que 
j'envoyai pour reconnaître l'endroit propre à placer les petits mortiers et à 
mouiller une fdiole où* on avait mis le plus gros de tous, dont Ica banhei 
sont de quatre à cinq cents. 

Us s'acquittèrent bien l'nn et l'autre des ordres qu'ils avaient reçus. Les 
forts et la ville tirèrent plus de quatre-vingts coups de canon, à une distance 
«i proche^ sans toucher que deux de nos dudoupes, pù il n'y eut personne de 
Uessé. 

La galiote du sieur Le Motteux ne fut pas si heureuke : ce capitaine , qui 
faisait bonne contenance et tirait son canon contre le fort, ainsi qu'avaient £ut 
nos chaloupes, fut blesse d'un édat qui lui a cassé la cuisse en deux endroits 
sans faire de plaie , et dont on ne doute pas toutefiiis qu'il ne guérisse. Il y 
eut trois hommes blessés du même coup. 

Vers le midi, ou environ, il vint à bord une chaloupe de la ville avec pa- 
viUon blanc j elle portait le vieux Tricque , autrefois dey d'Alger, âgé de 
quatre-vingt-douze ans, un secrétaire du Divan et un autre Turc. 

Ceux de Tripoli ont cru que son grand âge, le poste où il a été, sa qualité 
d'étranger, et son nom connu des Français, le rendaient un envoyé plus agréa- 
ble. Ce bonhomme me dit qu'il venait me visiter, d'autant plus que les choses 
étaient bien disposées dans la ville. On lui répondit que s'il n'avait que cela 
à dire, on le remerdait de sa visite, et que l'on allait contmuer k tirer des 
bombes, laissant le dmix delà guerre ou de la paix à cens de Tripoli. 

Il assura pour lors qu'on désirait la paix dans la viUe avec passk», et 
qu'il me conjurait qu'on ne tirât point de bombes cette nuît-lli ; que si je vou- 
lais envt^er quelqu'un dans la ville, je oonnaiisaîs qu'il disait la vérité, et 
qu'un de ceux qui éteint avec lui demeurerait en otage. Je consentis & l'un et 
à l'autre; pour les bombes, parce que le temps n'était pas propre et ne l'a 
e'té que troia jours après } et qu'en envoyant le major de la marine à Tripoli , 
c'était le moyen de reconnaître le dedans du port, et ne me rien laisser à dé- 
sirer pour former une entreprise, en cas que ces gen>-Ut se rendissent difficiles 
sur les conditions. 

lendemain, le major eut ordre de revenir, après avoir exposé au Divan 
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que je ne pouvais entrer dans aucun traité sans trois conditions préalables 
Savoir : La première, la restitution de tous les esclaves à mon bord. 
La seconde , la restitution de tous les elGrts et marcbandiscs pris sur les 

sujets du Roi, oa la valeur en aident; 
Et la troisième, que Ton lemit dis otages , dimsis entre les principaux of> 

fiders dn Divan , pour demeurer à Tonltfn jusqu'à remifac restitutieii drs 

esclaves ibsois et embarqué sur les vaisseans ffù ont jobt ramée du grand- 

seigneur. 

Le n^or revint avec le même Triofoe et deux antres dépotés^ ils m'ap- 
portirent mie lettre du Divan respectnense et soumise, qui me priait d'ex- 
pliquer mes intentions. La frayeur était peinte sur k visage des député, et 
je tâchai de ne point la diminuer par mes réponses. 

Us convinrent d'abovd de la restitution des esclaves et des otages. Je leur 
demandai 200,000 écus en argent comptant, pour la restitution des effets pris 
sur les sujets du Roi. Tricqtic n'oublia rien pour nous persuader de la mi- 
sère de la ville, de sa ruine entière s'il fallait qu'elle payât une somme si con- 
sidérable. 11 voulut me parler en particulier pour me mieux persuader : il 
offrit 100,0(X) écus et un présent considérable pour le général, afin de le ga- 
gner j mais n'en ayant pu venir à bout, et ayant demandé plusieurs fois si je 
n'avais plus rien à proposer, je m'aperçus qu'ils apprébeodaient encore qu'on 
ne voulût les fifais de la guerre, et dans cette vue je leur répondis que le Roi, 
mon maitre ne m'ayant pas laiseé la liberté de me rdldwr sur la restitution 
desc&ts, je ponvais leur fidre plaisir sur l'autre article, tellement qu'on con- 
vint pour lors de 500,000 livres , savoir 1S5,000 écus , la nmitié payable le 
lendemain, le reste dans le ternw de quinm jours, ksui|dus en mardiandi- 
ses dont on conviendra des termes pour le paiement. 

Sur le prétexte des frais de la guerre, je les ai cMigés encore & me restituer 
un petit vaisseau de Jean Carie, de Marseille , que, ne sachant pas être dans le 
port, je n'avais pu Cure comprendre dans l'artide de la restitution des effets. 

Car, soit que les marchands de Marseille eussent peu d'espérance du succès 
de notre vofage, ou qu'ib eussent abandonné la restitution , je suis parti de 
Toulon sans aucun mémoire touchant ce fait-lo, quoique j'en aie sans cesse 
demandé. Cependant vu l'étonnemcnt de ces peuples , les niinrs que les bom- 
bes ont causées, ayant plus de deux cents maisons par terre et les autres eljran- 
lécs, cl quarante personnes tuées ou écrasées la première nuit, on eût réduit en 
poudre et pcut-èlre pris les principaux forts de la capitale d'un grand royaume, 
de sorte que je ne crois pas que les habitans perdent jamais le souvenir de la 
frayeur qu'ils ont eue et ont encore, ni qu'ils veuillent rompre la paix et 
s'exposer à un preil événement. U y a toutefois douze cents chevaux aux en- 
virons de la ville, six «nts Turcs pour la garde des forts et beaucoup plus 
de Maures. 
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On coomieiija dès atant liier k «adsCdie ao pranier paicnent, qui a âé 
tût en seqnins , eo quelque peu de poudre d*or , co oïDemens de ftnmes , en 
bracelets, en oollien d'or et en ustensiles d'argent, et jusqu'aux lampes de 
la syni^ogue des Juifi. 

Celte sorte de paiement prouve plus que tonte chose Timpresnon que la 
peur avait faite sur les esprits , et qu'il n'ctait pas possible d'en tirer davantage. 

Les députà qui assistèrent à mon bord k oe premier paiement ne purent le 
voir faire sans une extrême douleur ; mais fls reçurent quelque consolation de 
la vue d'une bombe de cinq cents , que j'avais fait apporter sur le pont, dans 
la pensée de se voir garantis d'une si dangereuse machine. 

Nous avons reçu le même jour cent quatre-vingts esclaves français ou pris 
sous le pavillon, cl l'on fait chercher le reste. 

L'on signa hier le traite, et l'on établit pour consul le nommé Martinet, 
écrivain sur une des galiolcs à rames, jusqu'à ce qu'on y en envoie un autre. 
C'est une chose que ceux de Tripoli ont demandée avec tant d'instances , qu'il 
n'a pas été possible de le refuser. Us ont cru que le pavillon de France qu'on 
verrait sur sa maison était le moyen de rassurer leurs peuples et les fiûre 
rentrer dans la ville, où ils n'ont pas vouin venir depuis l'effet des bombes. 
Us ont même allégué pour l'obtenir jqne c'était un moyen pour s'acquitter pins 
promptement de ce qu'As doivent. 

Je remets au sieur Robert à rendie compte des sommes qœ Ton a icfues 
jusqu'ici, et des difficultés qu'il y a en sur la difiFâpence du piix des mon- 
naies de Fraoce et de ce n^aume-ci ; mais on tâchera de ks sunnontcr, afin 
qu'il n'y ait point de déchet sur les 500,000 liy., on le moins qu'il se pourra. 

Pour les marchandises, bien loin d'y perdre, il y a près d'un tien à ga- 
gner sur le blé. 

Le sieur Robert s'acquitte avec beaucoup d'adresse et d'exactitude de la 
commission et des instructions que je lui ai données; il fit lire hier en plein 
divan les articles du traité , qui fut signé, en suite des sermens solennels et 
extraordinaires que les Turcs firent d'y donner jamais aucune atteinte, et des 
imprccalions contre tous ceux qui le feraient. 

Apri'S celle réréuionie, on mit le pavillon sur la maison du consul; on le 
salua de vingt-cinq coups de canon, et de quatre de plus que celui des Anglais 
n'aurait été en pareille occasion ; ils voulurent même saluer de plus le com- 
mandant des vaisseaux de Sa Majesté de paroi nombre de coups de canon; 
et quant au traité , il ne peut être plus avantageux pour le oonimeroe des sujets 
dn R<n , ni en termes plus soumis , eu égard aux reqpects et à la vénération 
dus an nmn de Sa Majesté, puisque le pardon qu'ils demandent est le premier 
aitide dn traité. 

On ne rend aucun de leurs esdaves , bien qu'ib aient fiût quelques insiances 
pourl'oblenir. 
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Gonmie il&nt fidre trois copa dutnité, je ne peux Ikiro partir le Cheval- 
Marin et U Fidèle qae dans quatre on cinq jours ^ pour le porter airec les 
esclaves , les otages et la pins grande partie de l'argent; cepôictaiit, ddns la 
pensée que la nouveile de cet ëvënenieat ne peut être désagréable , je fais partir 
une tartane avec un homaie dessus pour en înTormer plus tôt Sa Majesté. 

J'ai donné les ordres ce matin aux trois galioies à rames de retourner h 
Toidon , afin de ne pas continuer une dépense inutile. 

Le séjour (|iie nous devons faire ici pour toucher le reste de l'argent ne 
de^•ant finir que le 1 1 , la plupart des vaisseaux se trouveront assez dépourvus 
d'eau et de Lois, tellement que nous serons obligés d'aller d'abord au golfe 
de Palme et ensuite à Tunis pour exécuter les ordres que j'ai reçus. 

Je ne dois pas finir ce mémoire sans rendre compte que les officiers-géné- 
raux et les antres cffiders ont témoigne ici toute le bonne volonté qu'on pou- 
vait désirer. Les capitaines des galiotes, et surtout les sieurs de Hoginicrc et 
de Ptointis , ccmtinueot de s'acquitter de leurs fonctiois avec tant d'affection et 
de fbmeié , qu'ib méritent qu'on ne les laisse pas ignorer. 

Le maréchal d'£str£es. 

P. S. Je ne dois pas oublier (pie le dey dithîcr en confidence à un homme 
qui m'a suivi de Toulon, que, puisqu'il avait la paix avec la France, il allait 
déclarer la guerre aux Anglais et armer quatre vaisseaux^ le priant de m'en 
in&rmer; mais il lui répondit qu'il s'avait {jarde de le faire ; que , comme on 
ne les détournerait pas de ce qui leur serait avantageux , aussi ne voulait-on 
pas entrer dans les affaires des autres, ni leur procurer des embarras. 



A bord d« l'JrdaU, i la nde de Tripoli, 40 jailkt 4685. 

Monsieur, 

Je fais porter le traité par le Cheval-Marin, et nrcstuuerai heureux s'il 
mérite votre apprd)ation. Je mets dans un mémoire sépare ce qui a été ajouté 
au projet que Ton m'avait donné pour vous en faire remaïqucr plus prompte- 
ment la différence; j'y joins aussi un état des sommes qu'on a reçues , et que 
jWoie par les vaisseaux, lesquelles ayant été acquitté!» pour la plupart eu 
poudre , lingots et ouvrages d'or et d'ai^nt , il y a un profit de 14,000 Itv. 
sur l'or et davantage sur l'argent , comme vous verrez parles états. 

J'ai permis au sieur de Hoginières de retourner à Toulon, ne nous étant 
plus nécessaire. J'ai accordé même permission à M. le chevalier Des Adrest, 
aux sieurs d'O et de Vcrgons , lieutenant et enseigne de galiote à bombes ; le 
premier a été incommodé dès le commencement de lacan^agne, et le second 
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perd quasi les yeux; rautn a beaucoup d'aflâins domestîqttes , son pèie étant 
mort depuis peu. 

J*ai fait partir sur ces raîsseaux trois nouveaux gardes de marine, pour 
être mis à la grosse tour de Toulon et à celle de TÉguillete pendant un an , 
aux termes de l'ordonnance , pour des soufïlets donnés. Comme ce sont des 
gens bien faits et de taille avantageuse , il est i»cheux qu'ils soient tombes 
dans cet inconvémenty et je prends la liberté de vous parler touchant leur 
subsistance. 

Je crois , monsieur, vous avoir mandé que j'avais e'té comme force' par ceux 
de Tripoli (le laisser un consul dans leur ville pour l'assurance et l'entretien 
de la paix. Gomme je l'ai pris du nombre des écrivains des galiotes à rames, 
étant aussi mal pourvu d'habits qu'il cïait propre à celle commission, de l'avis 
de tout le monde , on ne peut se dispenser de lui donner 1 ^OOO liv., tant pour 
sa subsistance que pour s'acheter des bardes, jusqu'à ce que tous l'ayc£ 
r^é autrement; il est obligé de soutenir le posonnage de premier conrâl, 
et l'Anglais &ît id beaucoup de d^ense. 

Le sieur Dumont m'a dit qu'il avait eu l'honneur de tous écrire touchant 
une des deux places de capitaine de galiole qu'il croit Tacantcs; il est bien 
goQtilhomme, premier lieutenant et bon f^dcr; il Ta à la mer dès 16T1 ; et 
ayant été nourri auprès de moi, je ne puis lui refuser ce témoignage. 

Je joins à tous les mônoires et papiers que je suis obligé de tous euToyer 
l'ordre du grand-seigneur au gouvernement de ce royaume , dans la pensée 
que TOUS , qui avez tant de connaissances et de curiosité , vous serez bien aise 
de le voir, et mnne d'en dire la substance an Roi si vous le trouvez à propos. 

La gloire des Ollomans n'y a pas, ce me semble, été bien ménagée. Je l'ai 
fait traduire par le sicnr de La Croix , qui s'est si bien conduit pendant le 
traité qu'il mérite que je vous dise la réflexion qu'il a faite, cjdc voici le 
quatrième traité de paix qu'on a fait avec les villes et royaumes de Barbarie, 
oii il a servi, sans avoir eu aucune gralibcaiion. Pour le sieur Robert, j'ai 
déjà eu l'honneur de vous mander que j'avais sujet de me louer de ses soins 
et de son adresse. 

Je ne dob pas oublier que la chapelle des mîssionnaires, dont j'ai parié 
dans le mânoire, ayant été incommodée par les branbes , il n'est pas possible 
de partir d'ici sans leur laisser trois cents liTies pour la réparer. 

Que pour faciliter le paiement des quarante mille piastres de Tripoli qui 
restent à payer, j'ai lait charger la polacre de blé pour la portor à Toulon , 
sur quoi il y aura quelque dbose à gagner; et que j'ai donné le commandement 
du Taisseau rendu par ceux de Tripoli à un nommé le sieur de Dons , qui m'a 
suiri en qualité' de volontaire pour nous aider de ses connaissances; je lui ai 
permis aussi de le chaiger de blé à l'acquit des jui&, qui sont taxés à TÎngt- 
un mille piastres. 
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Ledit Dons s'ebl accommode avec eux , et doit rendre à ses périls et for- 
tunes l'argent que k blë aura coûte , à la diflérence de celui qui est chargé 
sur la polacre qui n'est garaoli par personne. 

Je fuis vite beanomipde panioo et de mpoet, 

Monsienry 

Votre tuès-lmmble et tiès-obéissuil lenrileur 
Le maréchal o'£ftTiu£u. 



Voici l'état des paieracns faits par les Tripolitains. On a déjà parlé 
de cet état , on voit que les comiuîssaires aux prises de Louis XIV, 
délégués pour recevoir te montant des indemnités qu'il exigeait, ti- 
rèrent pour lui de gros bénéfices jusque sur le change des monnaies. 
On fera aussi remarquer que ce qui est porté dans cet état comme 
gargaïUilUs d'or et d'argent, n'est autre chose que les yathagans, 
armes , bracelets y omemens de femmes qui furent donnés faute de 
numéraire , y compris ^ ainsi que le dit lui-même M. d'Estrées, les 
lampes de la synagogue des Ju^, 



irxr DES Espècis oonirÉBs tam. lb GooTBEiiB»niT m trivoli , poua 

FAIRE LB PAIBKBirT DES 140,000 PIASTRES DE TRIPOU POUR LE PRE- 
MIER PAIEMENT DES 200,000 PORTÉES PAR LE TRAITÉ, REVKNANT 

lEsmTs 140,000 K 350,000 uv., et lesdits 200,000 a 500,000 uv. 

MODiMAlE DE FRANCE. 



Du as Juin 4685. 



ToutrorcileAtéAnitd»% fH^m. IM« 

ptiis22caratsjii<<lii 1^17,00 SaqaiiM de TrIpoU 9,457 Ibnt24,669 6 

estime qa'eo l'aUiam pour Scrjuins de Venise 867 — 2,601 

t^rT.mr'^^.T^r GarcantiUc,etpo«dredW,lepoid,dc.. 5,048 - 8.229 6 

le moins 27 jwr marc de LiagoU d'or , le poid» de 744 — 4,927 8 

profit poorle Roi. si bien Loabde 5 iol* «O e^leM. 45,000 — 1,500 

S*!r!'.?!tiîSî2! G«f»iia««iitaeiKtir«f|^,i6poid.de 50,000 ~ s,ooo 

SI Sms d'acpre* de 500 piastres chacno 40,500 

ER|irgtBtiU«sA^«r|mt,j0p«idf d*. 500 



TtfIdMcJoar. 52«92t » 
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HISIOIBB DB LA MAAWB. 

Du 29 Juin, 

Seqoids ds THpoli. 600 — l,OSO 

LingoU d'or , le poids de 2,400 — 5,400 

Poudre d'or, le poids de 600 4,620 

Louis de 5 soU et gargantiUes d'arr;ent 2,500 

Toul dadit joar. 11,440 > 

Du 2 Juillet. 

SequiiudaTripoU 000 — 4,680 

UttgotttTorjlepoidcde. 400 — 4,080 

Pondre et ^arguitiUes , le poids de.. . . 600 — \ ,620 
Louis de 5 <ok et gargan tilles d^argent, le poids de. . . 2,000 

Total dndttjimr 6,520 

Du 4 JttilkL 

Sequlns de Tripoli , 465 — 440 4 

Lingots d'or, le poidf de 601 — 4 ,6tS 4 

PoDdre d*«r , le poida de 45S — 4 ,220 4 

Louis de 5 suis , 4,640 464 

Lingots d^ar[;ent , le poids de 998 

Gargantillesd'argeot, lepoids de 452 6 

Total dndit jour. 4,850 5 



Du 6 JuUla, 

Se<iuins de Tripoli S96 — 709 S 

8oredDl-ci et sur lef ml- Sequins de Teoiie. 20— 60» 

vain iDi-nios. ni.'ino profit Lingots d'or et gargantilles , le poldtde*.. 752 — 2,050 4 

àprui.url.ou à raiM>u de 27 j,^^ ,^ 4 ,350 - 5,645 « 

, Louis de 5 sols, 2,040 204 » 

Sur 1 arçent non monnayé \ \ a a j 
il y a aussi oousidérable- Lingots d argent, le poids de 4,5a8 » 

«MàiPIP». T.»l*«U.i.». ' 



Du 8 JuUUu 

riastro. Fois. 

Seqoins de Tripoli 450 — 405 » 

Uiigolsdegaxgantlllc»d*or,lepoldade... 900 — 2,450 » 

Sorochi-cL . . . W PMdn d*or, le poids de.* 750 — 2,025 » 

CSrioMlludeTkr^ 8,500 » 

Total diidit jour 8,560 > 
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Du 40 JuilUu 

Seqatm de Tripoli iOO ~ 540 » 

Liagoli 4*«r et Rargaatillef , le poid« de. . . . 600 — 1 ,690 » 

Grimclïns et Louis de 5 «oU B»700 » 

Sur CeluKci. . • . 41* Gargantillcs d'argent , le poid« de 2,<00 » 

Liagot* d'argent, le poida de SOO » 

Total dédit Jeor. 40,260 

Du 42 

S«quiiu de Tripoli » » 

LiaeotieteargentJlleid'or, le poidede.... 855 — 058 4 
Ptoodre^or.lepoldide. • 4,800 — 4,860 » 

«toedliM. . . . W WO - 2,430 . 

GargintiUei d'argent, le poidâ de. 4,250 » 

750 • 

Total daditjow 40,243 4 



Du 44 JuiUei. 

S«ftta$ do IVipoll 604 — 4,865 7 

Liitgota d*or , te poids de. 480 — 4,S45 » 

Poadre d'or, te poids do 480 — 4 ,21 5 » 

SVMhM ... M9 (î'"i'nc»n« < 5 

Gargantilles d'argent , le poids de 500 » 

LiogoU d'argent , le poids de , 25U w 



Total doditjow 6,56$ » 

Du 46 JuHlet. 

Seqalns' de Tripoli -150 — 405 » 

Gargantillcs d'or , le poids de. 450 — -lOo » 

LingoUd'or, le poids de 4,350 — 5,6^15 » 

' Pondre d'or , le poids de 600 — 4 ,620 » 

SorceiaM. . . . 4,161 Grimelin». 4,840 e 

Gorgantillee d'argent, te poids do. 4,880 » 

Ltegota d'ttgnt, tepoldsdo. 460 i> 



Total dndit Jour. 9,758 » 
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Du 47 Jmliet, 



SeqaiDi de Tripoli iAO >- lOS 5 

G«i^ntillc5etlinsoUd'or,lepoitU«le 220 — OU » 

Louis de 5 »oU 4 5 

Surcdid d. . . . m Grlmdiw. 801» 

Gar|{mtilles «C lii^li d'argent. 4,000 » 



Total dudit jour 2,498 8 



Dui9 JuOUt, 



Seqalu de Tripoli 77 — 207 9 

Pondre ^m, le poids de. 700 — 4,890 » 

Surcslid-d. ... 30» LoiUs de 5 «ok S 4 

Touddoditjow. 8,400 » 



Sur la poleere 500 calU de Ué)i 7 piastres le mBs, font 8,400 » 
ToidgfairaL 47,Mi EtlesienrDedonsftenlMrqQésnrleTalssean leJleiu&< 

700 cafi< au même prix Suivant la convention faite 

avec les juifs, qui font. 4,000 » 



Total du Ud. 7,000 » 



TOTAL GiNÉRAL. 



•foUCTIOM EN HOmiAIB DB 
FBAHCB. 



Du 88 Jnin 98,088 

Du 29 — 11.440 

DaSJuUlet. 6,520 

Dn4 4,830 

Du 6 — 8,296 

Du 8 — 8,360 

Du <0 — 40,260 

Du 42 — 40,245 

Dn 44 — 6,568 

Du 46— 9,755 

Dn47 — 2.498 

Du 49 — 2,100 

En blés 7,000 

140,000 



8 



440,000 

â80,OuO 
70,000 

550,000 iir. 
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D« 40 jalUoi, defaat Tripoli. 

Monsieur, 

Le Cheval-MaTin et le Fidèle^ que je détache nÛTant les odics dn Roi, 
seraient parUs il y a dnq on six jonn , si les loogaeiin 4e ceux de Tripoli 
pour le paiement et lenrs difficultés sur Téralnation des monnaies ne m'avaient 
fait juger que pour les surmonter il ne fallait rien diminuer de la fbroç de cette 
escadre et des objets de leur crainte. Ils se sont enfin rendus , lorsqu*ils ont 
vu qu'ils ne pouvaient nous cmonvoir, ni par la pitié' , ni par la considération 
de la bonne foi blessée , à ce qu'ils disent , après la signature d'un traité, par 
une explication injuste. 

Il est vrai que ce paiement , qui se fait par tête sur le peuple , leur est 
extrêmement sensiMe, ( t ililticilc à recouvrer sur dfs particuliers à qui on 
arrache les orneinciis des Ininiirs , des selles, (h s sabres, et toutes sortes 
d'ustensiles d'or et d'arc:riif ; car nous avons reru ])liis de la moitié des sommes 
que j'envoie par ces vaKNM.mx en pareilles choses. Mais cette rij^ueur avec 
l'efifet des bombes assure la paix pour long-temps ; et quand la taïffo , em- 
barquée sur les vaisseaux qui ont joint le grand-seigneur, voudrait réclamer 
contre le traité , c*est l'opinion commune que tout le pays se soulèverait pour 
le imdntenir. Cependant comme le dey et le divan ont dàtré qu'on leur fît 
p^nt de trois bombes de différentes grosseurs, pour montrer k cette milice 
les moyens que le Roi emploie pour persuader ses ennemis de faire la pais , 
je les fis porter bier à terre. 

Ils ont admiré celle de quatre ou dnq cents , et ont loné Dieu de ce qu'elles 
n'avaient point été employées. Cette vue n'a pas diminue' leur crainte, et je 
crois qu'ils en auront beaucoup désormais de déplaire <à Sa Majesté. Les of- 
ficiers à qui j'ai permis d'aller à la ville les uns «près les autres et en très- 
petit nombre , depuis la signature du traité , assurent tous qu'il y a en pins 
de deux cents maisons abattue*; d ruine'es , et que l'on remnrque parmi les 
Turcs et les IMaurcs line certaine déférence pour eux, que l'on ne voit que 
dans les villes conijuises. 

Les dix ùl.ii^fs furent em]iar.|nés avant-hier sur le Cheval-Marin et le Fi~ 
dt-h% et dem iin dev.uit leur départ , on embarquera c'galemcnt sur l'un et sur 
l'aiilre cent mille piastres de Tripoli. 

Quant aux esclaves , on en a rendu deux cent ving-cintj ou cnvinm, comme 
on verra par la liste envoyée à M. le marquis de Seignelay par les commis- 
saires, et à la réserve de quarante qu'on a retenus pour naviguer le vaisseau 
rendu à Tripoli , qui ne peut être prêt encore de dnq ou six jours, et de dix 
hommes des états de la république de Venise, que j'ai fait mettre sur un vais- 
seau vénitien , qui s'est trouvé id par hasard, pour les reporter en leur pays. 
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Tout le reste est cmbarqné sur le Cheval- Marin, le Fidèle j ta Bombarde 
et V Ardent, que je fais aussi partir pour Toulon. J'aïuais renvoyé les autres 
galiotes en même temps, si leur vue ne rendait ces gcns-ci pins souples et 
plus prompts à payer, et si leur présence à la rade de la Goulette n'y devait 

faire le mcrac effet, suivant l'avis du consul et des Français que j'y ai tus à 
mon passage. Mais aussitôt que je vrrrai ceux de Tunis disposes à recevoir 
les conditions que Sa Majesté ordonne , je renverrai tous les bàtimcns qui me 
sont inutiles , et ce retardement ne peut aller à plus de ^nze jours ou trois 
semaines. 

Les galiotes à rames sont parties dès le 2 de ce mois; on leur a enseigne 
une route sûre et aisée le long de la côte de Barbarie , et recommande une 
grande diligence ; et le temps y a él^ si propre , que je veux croire que les 
capitaînes en aoroiit profité suivant leurs ordres. 

Pour nous , ayant encore 40,000 piastres de Tripoli k recevoir, et à expli- 
quer quelques articles dn traité , nons ne pouvons mettre à la voile avant le 
16 on le "17, avec le reste de l'escadre, tenne cjn'oa lenr a accordé pour le 
dernier paiement. 

n y a ici des recollets missionnaires dont le supérieur m'est venu T<Nr pln« 
sieurs fois. Il est Sicilien, paiaitpeu affectionné aux Espagnols, et assez in- 
forme des forces de ce royaume et de l'état du gouvenement. Il m'a conté 
{\vC\\ était dans le dessein d'aller trouver le Roi pour lui montrer la facilité 
de l'entreprise de se rendre maître de ce poste-ci et de tout le pays , qui est 
d'une grande étendue. 11 fonde celte penscc sur la haine invincible des Maures 
pour les Turcs , et le petit nombre de ceux-ci j que la ville étant prise , les 
Turcs n'oseraient se retirer à la campagne et abandonneraient le pays , ayant 
des Maures pour ennemis déclarés et ceux (jui leur sont soumis leur étant 
aussi contraires; et que laissant à ces Maures l'usage de la religion mabo- 
niétane, ou s'en servirait plus utilement que les Turcs, et nous seraient plus 
affectionnes si on les traitait Sucement. Il croit que l'utilité de cette conquête 
oODsislerait dans le ocnnmeroe qni se fiiit le long des cdtes de ce royanme , qui 
s'étend quasi jusqu'à Alexandrie, et en la possession de cdui qni se âît an 
Fisan; c'est une contrée que ce gouvernement a rendue tributaire depuis peu 
de temps, par le moyen des Maures , oil l'on troqoe quantité de poudre d'or 
et de lingots avec des grains de verre et dn 1er. 

J'ai conseillé le bon père de ne point quitter sa mission, et l'ai assuré de 
la protection du Roi pour lui et les missionnaires, par la déclaration que je 
ferai qu'il est compris dans le traité par l'article qui porte l'exerdce de la 
religion clirétienne dans la maison du consul pour tous les chrétiens , et que 
le service divin ne se peut £iire que par ces religieux, n'y en ayant pas d'autres 
m. 

Le même père m'a conte que le dey et le cazenadar avaient résolu de sonf- 
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frîr l'effet des bombes sans faire de propoehioiis ; mais , outra qae r^onrante 
élût générale, k milice se voulait soulever et les forcer à faire h paix, s'ils 

ue s'y fussent portés d'eux-mêmes 

Quoiqu'il ne soit rien coucbé dans Ip traite toucbant la restitution des es- 
claves (h re royaume qui sont sur les galères du Roi, et que j'en aie tonjoors 
éloigne la proposition , ils ne laissent pas de se flatter qtie Sa Majesté ponnait 
leur en accorder quelques-uns , si elle était à l'aTenir satisfaite de leur eon* 
duitc. 

Le dey a aussi témoigjnc qu'il tiendniit à grcind honneur que quelques-uns 
de ceux qui parlent maintenant sur les vaisseaux pussent aller baiser les pieds 
de Sa IMajcsté ; on leur a répondu que tandis qu'ils seraient otages il ne pour- 
raient avoir cet honneur. 

Cependant, on aura le temps de savoir si le Roi agréeiait une aml>assadc de 
ces gens-ci après la restitution entière des esclaves qui uc peut être iaite de 
quatre mois. 

On vient d'apprendre que U caravane de la Mecque arrivera da»» denx 
ontrois jours; ils ont fidt parahre beaucoup de désir de présenter des che- 
vaux à Sa Majesté lorsqu'elle sera arrivée, et l'on dit qu'il en vient de bicD 
plus beaux avec elle qne tous cenx que l'on trouve ià. 

Les Plages que l'on envoie sont des premiers du divan ; il j cna denx se- 
crétaires pour le paiement de la milice et pour le partage des prises. 

Le dey se lève pour eox quand ils entrent, et on les estime du second nng; 
les autres sont quatre capitaines d'infanterie et quatre lieutenans qui sont bien 
plus considérés ([u'en France , et il est aisé de le juger, puisque tout le gos- 
vemement de ce royaume est un gouvernement populaire de la milice. 

Le maréchal d'Estbïbs. 



MÉMOIRES DE M. LE MABÉCHAL D ESTUÉES. 



Devant Tripoli, le U juillet 4685. 

Je ne laisse pas , monsieur, de vous écrire et de vous adresser les otages, 

les esclaves et l'argent que nous avons reçus , consistant en cent et mille pias^ 
très tni)ohnes , quoique tout le monde veuille croire que vous êtes alléLîxe 
un tour à Paris. Je remets à M. Roljerl à vous dire les détails de notre né- 
gociation , dans laquelle mon opiniâtreté à la suisse l'a enfin emporté sur la 

subtilité' des Africains. 

Les espèces que nous envoyons sont extraordinaires , comme vous venez 
par l'état que vous recevrez des paicmens qiu> l'on a faits. Maïs bien que 
rien ne marque tant la peur et la misin- de ces gens-ci, cette sorte de paie- 
ment nous est d'autant plus avantageuse, qu'U y a environ quatorze mille li- 
TOM« nr. 35 
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ncs de profit nir kt onvnges H pondie d'or et nomifties que noos avons 
ttçMf parkdiffihwnoe <ia*ily a dn carat des lonû avec cet or-ây et qu'il y 
a beaucoup à gagner aussi sur les ouvrages d'agent que l'on a reçus. J'ai 
crU) numsieur , yous devoir informer de ceci , oooune j'ai fiât M. le manjuis 
de Seignelay en lui adressant l'état des sommes et les espèces que j'ai lait re- 
eevx)ir en exécntioa du tfaité. 

Je laisse à nos commissaires et à nos écrivains prindipaDi. à TOUS îafbnner 
du nombre et de la qualité des esclaves rendus. 

Quant aux otages, vous saurez mieux que personne ajouter le tempéra- 
mont ; et comme il ne faut pas , ce me semble , les traiter avec profusion , il 
ne serait p.is à propos de tomber dans une autre oxtrémitc et les maltraiter. 

Je renvoie deux galiotes à bomlies avec les vaisseaux , pour diminuer la 
dépense, et parce que trois suflironl pour donner les premières impressions 
de crainte k ceux de Tunis; après quoi j'enverrai tout le reste de l'attirail. 
J 'ai consenti que Ton chargeât la polaae de blé pour faciliter les paiement , 
et vous la renrami lorsqu'dle sera diaigée. J'ai pennis aussi que l'oo mît 
du blé sur le vaisseau rendu par ceux de Tripoli , pour le compte et à l'ac- 
quit des Jui6, qui se sont accommodés avec le sieur de Dons , à qui j'en ai 
dnmé le commandement. Pour leur donner moyen de payer plus prompte- 
mentles Tingt*un mille piastres i quoi ils ont été taxés , ils ont offert d'abord 
des lettres de change sur Marseille et sur lâTOume; mais on n'a pM trouvé 
desftrelés. 

Je vous prie, monsieur, à*krc persuadé que personne ne vous est plus ac> 
qnis que moi, et ne désire avec plus de passion de voua rendre ses humbles 
services. 

Le maréchal d'ëstréxs. 

Dans la lettre suivante, Louis XIV feUcite H. d*Estrée8 sur llieu* 
reux résultat de ses entreprises contre Tripoli, et lui recommande 
d'agir promptement contre Tanis. 

UU ROI AU MAUÉCUAL D ESTHI^ES. 

Mon Cousin , 

J'ai appris par votre relation du SO juin dernier les nonvdies de la guerre 
et de la paix glorieuses que vons venez de faire avec ceux de Tripoli; je ne 
puis vous marquer assea la satisfaction que j'ai de votre conduite, et de b 
manière dont vous vous êtes acquitte des ordres que vous avez reçus de ma 
part ; je ne doute pas que vous n'exécutiex avec la même exactitude et le même 
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avantage ceux que tous tenu Kçns mr ce qui regarde ?olK voyage de Tunis , 
ctqnevQusoetioaTiesiiHrfendefiiireTCtthiwrii oem de cette viUe œ ^'iU 
ont pris sur mes sujets, ctdelesobliger àiendiecequi y seraiestéd*ctclaTes 
français ; je tous recommande aussi de fiiire réussir antani que tous pouirei 
l'affiiire du cip Hlgre, et de fidre cnsorte ^e mes sujets s'y AaWisswtl à 
l'eidusion des Anglais. 

J'ai fort approuvé «fue tous ayei renroyé les galiotes à rames aussilft apik 
que TOUS avez eu conclu le traité de paix avec Tripoli ; il est bon que vous 
ayez gardé celles à bombes pour les faire voir le long de la côte d'Afrique, 
et faire connaître à ceux de Tunis ce qu'ils ont à craindre s'ils ne satisfont 
pas à la réparation des contraventions qiiî ont été faites audit traité , et s'ils 
ne règlent à l'avenir leur conduite de manière qu'il ne puisse rien arriver au 
préjudirr de la bonne fui des traites et contre le respea qu'ils doÏTcnt à l'éten- 
dard de France. 

Aussitôt que vous aurez ( ourlu avec ceux de Tunis, je désire que vous ren- 
voyiez les g«iliotes à bombes à Toulon , et avant d'y retourner vous-même 
avec les vaisseaux que vous commande?., vous alliez faire un tour à Alper pour 
faire voir à ces corsaires les vaisseaux qui viennent de soumettre Tripoli , et 
leur faire connaître qu*<Ni est toujours en ëlat de les forcer de maintenir la 
paix s'fls ^ent jamais assex mal conseillés pour l'enfreindre 

Après que TOUS aures fût cette course jusqu'à Alger , il est de mon senrice 
que TOUS rerenies à Toulon pour désarmer mes Taisseenz, et jeserai bico aise 
que TOUS resties josqa'i leoir entier désarmement, afin de tenir la main à ce 
qu*il soit ùit atrec l'ordre poité par mes r^lancns de marine. 

Sur ce je prie Dieu qu'il tous ait, mon couiiny en sa aainie et digne garde. 

Écrit à Tenailles le 80 jaîUct 1685. 

LOUIS; 
Et plus bas : 
• GtHJUOIT. 

{jiff. Sir. — Jfrique^ 1685, i. m.) 

Après rezpédition de Tripoli, cdle que M. d'Estrées tenta sur 
Tunis y fut non moins fiructueuse, ainsî qu'on Ta le Toir par la lettre 
de Louis XIV, qui complimenta le maréchal sur le paiement de 
60,000 écus qu'il en a tiiés. 
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VU KOI AU KAltCUAL d'eSTKÉES. 

Mon Cousin , 

J'ai Kçn avec Totre lettre du premier de oe mois les nouvelles de ce qui 
s'est passé & Tunis , et de la manière dont vous avez conduit la négociation 
que vous aves & faire avec le dey et le divan de cette ville; il ne se peut rien 
ajonter à la satisfaction que j*ai reçue de tout ce qui s'est tut sous vos ordres 

penrlaiit cette campagne. J'ai entièrement approuvé tous les articles contenus 
dans le traité que vous ave/- Hiit , et l'cvpcdient que vous avez pris pour faci- 
liter le paiement de CO^OOO écus, à quoi le divan et ladite ville s'est obligé, 
étant certain qu'outre l'assurance du paiement de cette somme, qui est suCG- 
sante par l'obligation dans laquelle une coinp iî^nie puissante de marchands de 
Marscillr est cnlrc'c, le commerce de mes sujets retirera un grand avantage à 
l'avenir d'un j)Oste aussi considérable qu'est celui du cap Ni-^re. 

Je neduutc point que vous continuiez à cet e'gard aussi Lien que vous avei 
conniu nce, et que vous ne trouviez moyen de lirer des sommes considérables 
des deux frères beys dans le voyage que vous devez faire à Sousse, et j'ap- 
prouve fort le parti que vous avez pris de tous tenir neutre entre le divan et 
lesdils beys , et d*oi>liger par ce moyen les uns et les autres de vous ménager 
et de vous accorder oe que vous avies à leur demander. 

Vous avez bien £tit de ne laisser rien espérer sur la restitution des esclaves 
de Tunis qui sont sur mes galères, ne voulant en aucune manière y entrer. 

J*ai vu par une lettre la résolution que vous aves prise d'envoyer le che- 
valier de Tourville & Alger avec le vaisseau le Bizarre g je ne doute pmnt que 
vous ne lui ayes ^Umné les instructi<nis nécessaires sur la réparation des con- 
traventions faîtes au dernier traité par quelques corsaires d'Alger, et vous en 
trouverez cî*joint un nouveau mémoire, que vous lui remettrez entre les mains, 
en cas que vous ne l'ayez point détaché, et duquel il lui sera envoyé une copie 
k droiture à Alger. 

Après que vous aurez aelievé la neçjociation que vous avez eommencc'e avec 
les deux frères beys , umu inlention est que vous partiez de Tunis avec tous les 
vaisseaux et autres bùtimcns qui sont sous votre commandement pour venir 
désarmer à Toulon. 

Et la présente n'étant à autre ûn, je pie Dieu qu'il vous ail, mon cousin, 
en sa sainte et digne garde. 

Écrit à Versailles le 31 septembre 1C85. 

LOUIS. 

Et plus bas : 

CoLBcnT. 

{Aff. élr. — Afrique^ 1665, t. u.) 
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JSAN BABT. SGI 

M. OB SEIGRELAT AU MÀKÉCBAI. D*E8TRÉB8* 

A CtwmborJ , 21 ceptembK 1685. 

Monsieur^ 

Je crois que Tons jages bien^ par l'intérêt que je dois prendre 4 la gloire 
i1u Roi, de la joie que j'ai reçue par la lecture de tos lettres des 1** et S de oe 

mois, et je puis vous assurer avec vente' que cette joie est encore augmentée 
par le plaisir que j'ai de voir les succès de ce qui passe par les nuius d'un 
homme pour qui j'ai une si grande estime et, si je l'ose dire, une amitié aussi 

sincère. 

Sa Majesté a ete' fort touclie'e de tout ce que vous nve? fiit, et plut à Dieu 
que rafTairc (l'AI;:;er eût elc' ("oiiunisc a \os .soins, et (|U(' vuiis eussiez, étc CD 
état de prufiter de la l( t reur de ceux de celte ville lorsqu'un leur tira des 
bombes pour la première luis. 

Elle a bien \ oulu vous accoi Jci la somme de ôÛ,()OU li\ rcs de gratilicalion^ 
et je ferai payer cette somme ù qui il vous plaira l'ordonner. 

Je lui ai rendu compte de votre sentiment sur l'interdiction du sieur de 
Boulainvilliers par le sieur de Pointis; Sa Majesté' a estime qu'il fidiait sta- 
tuer par une ««doonanoe ce que vous j ugcz k propos d'être observé à l'avenir en 
pareille occasion , et vous en trouvères ci-joint une expédition. J'avais pévQ , 
par les ordres que j'ai donnés au sieur de Vauvré, ce que vous m'écrives sur 
le sujet des blés que le sieur de Dons a raj^ertés de Tripoli, et je lui avais 
déjà écrit que cette aflâire devait être remise à votre retour pour être réglée 
suivant ce que vous estimerez plus à propos. 

Il est très-certain que pour le bon ordre de la marine il est a propos de tenir 
SOUVOitdes oraseils de guerre d.ms lesquels chaque officier dise son avis , ainsi 
que vous l'avez fait pratiquer daiis l'affaire dudit sieur de Boulaiuvillicrs , et 
il y a lieu d'espérer (jue sous un chef aussi capable et aussi autorise les petites 
cabales (jui ont ete jusfpi'à ce point parmi les officiers (iuiront, et que tout se 
réunira pour contribuer avec le chef à ce qui peut cire de la gloire et du succès 
des entreprises qui seront tentées dans la suite. 

Je suis f monsieur, votre trcs-humble et Irès-obe'issant serviteur, 

Seignelay. 
(jiff. étr, Afriquê, 1685, r. ii.) 

L'escadre firançaise ayant ainsi rempli les vues de Lotiis XIV, revint 
à Toulon , où elle mouilla le S5 septembre. 

I«c maréchal d'Estrées avait laissé le chevalier de Tourvîlle dans 
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la Méditenuiée pour croiBer devant Alger, car déjà quelques corsaires 
barl>ares(|ues avaient rompu le traité conclu pour cent ans en 1683 ; 
après avoir obtenu satisfaction de ces infractions, M. de Tourville 
ayant eu la même mission que M. le duc de Mortemart au sujet du 
salut, mais sans doute plus explicite, rencontra par le travers d'Ali- 
cante le vice-amiral espagnol Papachin , qui revenait de Naples avec 
deux vaisseaux de guerre de soixante-dix canons. Tourville montait 
un b&timent de cinquante canons et avait deux petites frégates sous 
ses ordres. H envoya sommer le vice-amiral espagnol de saluer le 
pavillon du Roi de neuf coups de canon; et sur le refus de Papachin, 
Tourville l'aborda, pendant que les deux frégates accostaient Taiitre 
vaisseau , et après une beure de combat, le pavillon espagnol s'abaissa 
devant le pavillon de France. 

Cette action brillante et hardie fit le pins grand honneur au che- 
valier de Tourville , mais causa beaucoup de mécontentement en Eu- 
rope. C'était une hostilité liagrante commise contre l'Espagne , avec 
laquelle Louis XIV était alors on paix. Celte orgueilleuse prétention 
rappela le souvenir Je la i^iierrc de Gcucs, cl le prince d'Orange pro- 
fita de celle nouvelle agression ponr donner encore plus de solidité 
aux raisons qu'il alléguait, afin de liguer l'iLiuope contre Louis XIV. 

Enfin, le 28 oclobie de cette même année 1685, Tédit de Nantes 
fut révoqué. 

Voici le texte de cette révocation fameuse : 

(f Sont supprimes , à compter de ce jour^ !28 octobre 16815^ tous 
les privilèges accordés aux prétendus réformés par Louis XII et 
Henri IV. 

» Défense aux pasteurs de s'intituler ministres de la parole de 
Dieu , d'tiffpeler leur relii^ion réformée sans y ajouter le mot préten- 
due , et d'exerecr leur reUffon par tout le royaume , sans excep- 
tion. 

» Ordonne à tous les ministres de sortir de France sous quinzaine. 

» Défense aux ministres de tenir des écoles, de pratiquer la mede* 
cine , la chirurgie , wi même d*exercer aucune fonction lucratit^e. 

» Enjoint aux pères ^ mèrêSj tuteurs, de faire élever leurs enfans 
et leurs pupiles dans la religion catholique. 

n Les peines affiicUves appliquées aux relaps (les galères) seront 
applicables à tous ceux qui feraient le prêche, porteraient £ habit «e- 
cléàiastique, célébreraient les baptêmes, mariages, enterremens, efc.» 
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Les effroyables conséquences de celte révocalion des droits que 
Henry avait renouvelés par son édit de Nantes en faveur des cal- 
vinistes, sont tellement connues, qu'il est inutile de parler ici des 
suites de celte grande calamité qui, dépeuplant la France d'un ving- 
tième de sa pojnilation , ruinant son industrie et tarissant la source 
de la richesse puhlitjue, fut plus futaie et plus désastreuse au pays 
que ne l'eussent eie trente ans de guerre. 

Mais les causes premières de cette mesure ue sont pas sans intérêt 
à connaître. 

Louis XIV ne songeait pas à cette révocation, qui fut d abord déli- 
bérée, approfondie, puis décidée dans le plus impénétrable secret 
entre ISL de Louvois, madame de Maintenon, et le Père Lacfaaise, 
confesseur du Roi. 

Les motifs qui dirigèrent ces trois volontés si toutes^puissantes sur 
Louis XIV sont faciles à pénétrer. 

On était en pleine paix , et malgré les facilités et les expédîens que . 
lui donnaient sa charge de sur-intendant des bâtimens, pour se ren- 
dre utile et conserver son crédit , M. de Louvois s'apercevait avec 
une jalouse amertume que Se ignelay commençait à plaire extrême- 
ment an maître et à madame de Maintenon. Les ambassades soumises 
et repentantes d^Âlger , <lr dènes, et récemment encore Texpédition 
si lucratiTe contre Tripoli , ainsi que le brillant combat de Tourrille 
contre Papachim , ensuite duquel le pavillon d'Espagne amena de- 
vant le pavillon de France, avaient fort flatté Torgueil de Louis XIV, 
plus que jamais épris de fausse et vaine gloire , de sorte que Louvoîs 
se mourait de rage et de crainte de voir Seignelay le remplacer dans 
Pesprit du Roi, qui d'ailleurs, commençait déjà a supporter moins 
patiemment le joug de fer et les brutalité du fils de Letellier. Enfin, 
Louvois avait peu ou point de chances de rompre la trêve qui tenait 
PEurope en paix , tant on semblait las de la gnen«, sur le continent , 
tandis que Seignelay, par ses expéditions incessantes contre les Bar- 
baiesqnes, se pouvaitirendra continuellement nécessaire ; aussi toutes 
ces raisons décidèrent Louvoîs à appuyer de toutes ses forces le pro- 
jet de la révocation. 

Si les instructions de Louvois aux gouvemeurs militaires des pro- 
vinces n*existaient pas au dépôt de la guerre, si les incroyables cruau- 
tés des dragons, ces missionnaires bottés, ws convertisseurs a coups 
de sabre que Louvob dirigeait sur tous les points soupçonnés de 
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protestantisme, n'avaient pas laissé d'irrécusables traces , on serait a 
se demander quel intérêt de guerre avait pu pousser LouTois ii se 
montrer si ardent partisan d'une question qui semblait toute reUgfeuse 
dès l'abord y mais donc Timpitoyable ambition de ce ministre fit une 
question toute mdiUw'ef parce qu'il fallait absolument que M, de 
Lùuuoù rendu aos AaMÉB indispensable , et conséquemment indis- 
pensable aussi cdui qui la gouvernait despotîquement. 

En un mot, Louvob voulut la révocation de Védit de Nantes parce 
qu'il avait la certitude d'être cbargé de la conversion des récalcttrans 
et de pouvoir faire sa cour au maître, de toutes les ames hérétiques 
que ses dragons devaient ramener au gîron de la sainte église. 

Le Père de Lachaise , jésuite et confesseur du Roi , voulut la révo- 
cation de rédit de Nantes , parce que malgré sa mesure , sa réserve et 
sa modestie habituelle , il était trop de sa compagnie , et naturellement 
aussi trop de sa propre cabale catholique, pour ne pas ruiner au- 
tant que possible la cabale protestante, rivale de la sienne. Dès long- 
temps d'ailleurs, abusant de la compictte et profonde ignorance de 
Louis XIV sur ces matières, il lui avait peint (avec cette rancune de 
prêtre que les m» illonrs ne peuvent dépouiller) tout ce qui n'était 
pas jésuite ou de 1 école de ces Pères , comme radicalement opposé à 
l'autorité royale et infecté d'un effroyable esprit de révolte et de liber- 
tinage. Or on a vu dans son lieu que la persécution des jansénistes 
fut le premier fruit de ces fausses et malheureuses notions; on a vu 
quel éloignement, pour ne pas dire quelle haine, les jésuites avaient 
su inspirer h Louis XIV contre les solitaires de Port-Ro^ al, ces hom- 
mes si pieux , si graves et si éclairés ; on laisse a penser quels mons- 
tres chiniériques les gens de la même compagnie de Jésus surent 
inventer lorsqu'il s'agit du protestantisme; cette abominable hérésie, 
frappée de tant et de si éclatans analhcmcs! 

Pour madame de ^laintenon, elle était peut-être la ])Iiis interressée 
des trois a la reX'ocntion ^ parce que, grâce à cette mesure, elle 
savait flatter puissamment et Tégoïsme et la vanité incurables de 
Louis XIV. 

L'égoïsme de Louis XIV en lui persuadant, aidée du Père Lachaise, 
qu'elle lui mettait en main, par cette révocation, un moyen com- 
mode, facile et sûr de racheter, pour ainsi dire, sans y mettre du sien, 
et sans s'imposer aucune privation ni pénitence pour cela, le scandale 
de sa vie passée, et d'échapper au diable, dont il avait une peur hor- 
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rible en extirpant l'hérésie de son royaume et en faisant sa cour au Très- 
Haut qui ne pouvait manquer de se montrer extrêmement sensible a 
cette extirpation et de la reconnaître par Ja faveur d*un salut au moins 
étcniel* 

La vanité de Louis XIV, en lui prouvant qull osait iaire, lui, oe 
que Henri IV, Louis XITT et Richelieu avaient toujoiuv redouté d'ac- 
complir, même alors que le parti protestant semblait pour toujours 
abattu ; à savoir : de forcer la conversion des calvinistes ou de les 
chasser de France , ainsi qu'avait fait pour les maures d'Espagne le 
malheureux et faible Philippe lU» qui, en exilant un million d'in" 
fidèles de son catholique royaimie , exila avec eux les arts, Tindus- 
trie et la richesse que ces hérétiques y fiJsaient fleurir. 

En un mot Louis XIV voulut révoquer Tédit de Nantes , et le ré- 
voqua, parce que Louvois, madame de Bfaintenon et le P. Ladiaise 
le voulurent. 

En effet, comment penser qu'^oûte, fiôUe et vaniteux, que 
déjk afAôUi par r%e et par son effiroi de Fenfer et de ses flammes , 
défendu de toute saine et juste réflexion par son ignorance et par 
cette barrière infranchissable que sa superbe et l*habileté de ses mi- 
nistres et de madame de Bfaintenon avaient éternellement âevée entre 
lui et tout sage oonseiUer, comment penser, enfin, que Louis XIV, do- 
miné de la sorte, ait pu résbter h ces trois fatales influences, et que 
même au contraire il ne se soit pas applaudi plus tard de celte irré> 
parable faute, lorsque après la révocation, depuis Louvois jus(pi*aux 
évèques , aux intendans et aux olEcieis , tous lui montraient les pro- 
testans convertis par millions, et bénissant le grand Roi qui , non 
content de s'intéresser a k conservation de la vie de ses sujets , son- 
geait encore et travaillait si efficacement à leur salut étemel. 

La révocation de Pédit de Nantes suivit donc son cours ; mais il 
est juste de dire que Scignelay^ et par respect et conviction des vues 
de son pèi-e , et par sa jalousie contre Louvois, se montra peu paiii- 
san de cette mesure. 

D fit de sévères reproches , ainsi qu'on le voit dans ses dépêches (et 
qu'on le trouvera plus au long détaillé dans ses principes) à l'inten- 
dant de Brest qui, dans son zèle aveugle et sa haine catholique con- 
tre les prolestans , avait fait fonetlcr et raser sur une place pubh'que , 
un homme , sa femme , et ses deux filles âgées de seize et dix-huit 

TOUS IV. 54 
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ans , tous de la religiou prétendue réfonnée , qui , pour échapper aux 
dragonnades y avaient tenté de s*exîler, et que ledit intendant avait 

fait reprendre sur un navire anglais d'après des instructions qu'on 

lira plus Las. 

Scignelay s'opposa encore, autant qu'il le put, à une clTioyable 
mesure qui était du Jumerlcs navires en faisant brûler dans la cale et 
les entreponts des matière s infectes et liéleièies, aliu d en chasser les 
religionnaires qui y seraient demeurés caches. 

Mais il lui fut imposs'ble d'éluder les ordres exprès de Louis XIV 
au sujet des protestans qui voulaient quitter la France. Voici plusieurs 
des instructions données par ordre du Roi à quelques capitaines de 
vaisseaux pour leur enjoindre de s'opposer k rémigration des protes- 
tans. 



VRÉCAUnOMS ORDOMMÉES POUR BMpftCBBR L*£lilGRATlOlf DBS 

PROTESTAMS. 



Mémoire pour urvir d'instrueiion au sieur chmwUer Disavgers, corn- 

mandant la frégate la Gaillarde. 

Sa Majesté étant persuadée de la vigilaiioe et aOection i son scnrîoe da 
sieur Desaogm , «ide-majcnr de la marine an port de Roduftrty elle a bien 
voulu lui donner le commandement de la frégate ht GaiUarde, qu'elle fiût 
armer au port de Bochefort. 

Sa Majesté veut qu'avec ladite frégate et la corvette la Marguerite, qu'il 
a commandée jusqu'à présent, et qu'elle veut qu'il remette au «enr de Ris , 
lieutenant de marine, il garde les côtes cl îles d'Arvcn, les courraux d'Olé- 
ron et l'entrée de la rivière de Sendrc, pour empêcher les religionnaires de 
passer dans les pays étrangers , et, pour cet ctïct , il visitera exactement tous 
les bàtimcns ctranc;ers qui entreront et sortiront de ces endroits, cl en tirera 
les religionnaires français qu'il y trouvera; il fera la même visite dans toutes 
les barques traversières et autres bàtimcns jwur en ôter pareillement les reli- 
gionnaires , à moins qu'd ne soit assuré qu'ils doivent seulement naviguer le 
long des côtes et faire leur commerce ordinaire. 

Comme Sa Majesté a fint armer plnsienrs bâlimens pour garder les côtes de 
Guyenne , Saimonge , Annis et Poitou , et qo*il pourrait j avoir des occasions 
qu'il serait nécessaire de les rassembler tons, die veut que ledit chevalier 
Desaugers obéisse en ce cas au sieur de Salamport, commandant la frégate la 
Bien-Aimée, 



Digitized by Gopgle 



Oelolm. 



JBAll BART. 



967 



Mémoin pour servir d'huancUon au sieur de Salampart , capiutinê de 
marine, eommandant tafrégaie du Boi la BMiK-Aimce. 

Sa Majesté ayant donné au sieur de Salampart le commandement de la fré- 
gnte la Bien-Aimée , son intention est qu'il garde l'entrée de la rivière de 
Charente cl les rades de chef de baie, de la Palisse et de Sainl-Marlin 
avec ladite ircgale et la barque longue la Flotte^ que Sa Majesté a mise aussi 
sous son commandement , ciiipcche les religionnaires de passer dans les j)ays 
étrangers , et pour cet effet il visitera tous les bàluneiis étrangers qui entre- 
ront et sortiront dcsdiles rades pour en tirer les religionnaires français qu'il 
y trouvera, et en usera de même i l'égard des barques traTcniires et autres 
bâtimens , obsemiit de b'j es laÎMcr aaeaii k mtàm qu'il ne soit assuré qa*ib 
soient pour narigner k bng des oâles et lUie leur oonmerce ordinaire. 

En cas 4|n*il fût nëeesssaire que ledit sienr de Salampart allât jusqu'à la 
oôle d'Ollone pour empêcher pareillement 1rs religioonaiies de sortir par les 
cdtes dn Pnitou , il ne manquera pas d*y aDer , Sa Majesté lui ayant aussi 
confié la garde des «Aies. 

Sa Hajesié ayant donné les ordres nécessaires au sieurs chevalien de Peiw 
rinet elDesaugers, savoir au premier de garder la rivière de Bordeaux et 
les environs, et à l'autre les îles d'Arvert, les couraux d'Oléron , et Tentrée 
de la rinère de Sandre; cUe leur ordomw d'obéïr audit sicor de Salampart 
en cas que pour raisons importantes k son service ils reçoivent ordre de ie 
joindre. 

Instruction que le Roi a ordonné être mise ès-mains de M., GASAaBTy 
chef d'escadre de ses armées navales. 

Sa Majesté estimant nécessaire k son senrioe defiiire armer un vabseau de 
guerre k Rodwfiirt pour la garde des câtes Toisines , qui puisse senrir en 
même temps à rinstruction des oflkîers et gardes de marine, elle a donné les 
ordres audit port pour l'armement du SeleUrd^Jfrique , et elle a destiné le- 
dit sieur Cabaret pour le enmmandw pendant deux mois. 

Le principal senrice qu'il doit rendre dans ce commandement est d'empê- 
cher que les yusseanx étrangers qui viennent faire commerce dans les c^es 
du Poitou et de Saintongc n'embarquent des gens de la religion protestante 
réformée; Sa MajeMé âant informée que plusieurs, plutôt par principe de 
libertinage que pr aucun autre , veulent quitter la France pour aller dans les 
pays étrangers ; el c'est pour l'empédier que ledit sieur Cabaret doit se tenir 
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en état d'aller dans tous les lieiii.aà il apprendra que quelque vabsean étran- 
ger aura abordé pour le visiter avec sob» fiùrc dâMiquer les bardes eteflèls 
appartenant à des sujets de Sa Majcstc qui ne seront pdnt pourvus de passe- 
ports , et en cas qu'ils fussent déjà oubarqués , les obliger de retourner cbez 

eux. 

Il doit observer de oc communiquer à personne les ordres qu'il a à cet égard, 
<ftant bien important que les religionnaiies ne sachent pas que l'on ait aucune 
intention pour les empêcher de quitter le royaume. 

Il doit observer à l'égard des vaisseaux anglais de ue leur donner aucun 
sujet de plainte dans la visite qu'il en fera , et de prendre même quelque pré- 
texte poar cette visite , en frisant aceompagner par quelque officier les com- 
mis des fermes on en telle nuire manière qu'il eslimen ooovenaUe. 

Sa Majesté veut qu'il navigue incessamment depuis l'enbée de la tifikn 
de Nantes jusqu'à l'entrée de odie de Bordeaux, suivant les vents qui lui sn> 
root fiivoiâbles* 

n doit Itm infinmé qn'dle a fiât aimer une frégate et deox eorveltes ponr 
demeurer à l'entrée de la livifare de Kdasaoa > et quoiqu'il n'y ait pas d'appa- 
rence que les Espagnols fassent aucun armement qui puisse obb'ger de forti« 
fier le chevalier de Perrinet qui cntrnnandft ces bâtimens, cependant Sa Majesté 
▼eut que kdtt sieur Gabaret tienne correspondance avec lui , et en cas que, 
suivant les avis qu'il en recevra , il estimât nécessaire de l'aller joindre, il le 
fasse ; et , pour cet efifet, elle donne ordre audit sieur chevalier de lui obéir 
en cas de jonction. 

Maintenant on va, dans le chapitre suiyaiit, jeter un ooup d'œil 
rapide sur ies événemieiis qin amenèrent en Angleterre la révolution 
de 16b8 , et causèrent, ainsi qu'on Ta dit, deux des plus grandes 
expéditions maritimes de oe siècle. 
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Politique de Jacques II depuis 1685 jusqu'en 4C8S. — Dép^hesde M. d'Avaux , nni- 
lussadeur de France à La Haye , sur les préparttifs que fait M le prince J'Oranije 
pour passer en An(;!eterrc. — Les avis presMns de M. d'Avaux sonl dédaigne* par 
l'influenre de Louvois qui veut la {guerre. — La fenêtre de Trianon. •— Empor- 
tement de Louvois. — Nouveaux avis de M. d'Avaui. — Il conseille d'en- 
voyer une ficadrc a la rencontre de la Hotte du prince d'Orange. — Louvoi» 
s'oppose à cette mesure par jalousie de Seignelay. — Di parl du prince d'O- 
range sur la frégate la Brille, capitaine Vancs. — î>a lloitc est dispersée 
deux fois. — Il débarque enlin à Torbay. — Lettre d<- M. Barillon, 
ambassadeur à Londres, sur la rt'volulion de \ 6h8. - — Rëpcnise de 
l^uis XIV. — Defei lion des troujtes et des principaux ofGciert 
du roi Jacques. — Il quitte l'Aniiloterrc. — Jacques II airive 
à Sainl-Germaio. — Réception que lui fait Louis XIV. 

AflAt. 

En se reportant par la pensée vers une époque déjà lointaine» on 
éprouvera sans doute un singulier sentiment d'intérêt , si on se rap> 
pelle rentre vue du prince d*Orange et de M. Colbert de Croissy, 
qui eut lieu a La Haye vers le mois de février 1666, dans le cabinet 
de M. d'Ëstrades, ambassadeur de France auprès des Sept-Provinces, 
entrevue qui servit d'exposition au drame dont l'invasion de la Hol- 
lande fut la péripétie, et la révolution de 1688 le dénouement. 

Alors (en 1666) Guillaume d'Orange avait seize ans a peine ; cet 
enfaoly pftie, souffireieiix, maisdqji secret et impassible, venait 
humblement prier M. d'Estrades d'obtenir de Jean de Witt la per- 
mission de conserver M. de Zuilistein auprès de lui; car on se sou- 
vient que c'était là le temps de la suprême influence du parti fran- 
çais ou républicain en Hollande» et qu'alors, Favenir du jeune prince 
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d'Orange senililaitk jamais perdu, puisque les SepC-FïOTinoes y encore 
sons Ane impressioii de crainte ou de défiance causée par les TÎolen- 
oes tyianniques dn père de GwUaome, venaient d*eiiger de son fils 
le serment solennel de lenonoer k tout emploi public. 

Et ponrlaiity six années après, en lèTS, Gnillannie d*Otange , 
exploitant avec liabileté le meurtre des frères de Witt, massacrés 
par nn peuple furieux et imbédle, se fi&alt âlie siadiouder et 
généralissime des armées de la république , aux acclamations de cette 
foule versatile qu'il méprisait profondément! 

Puis une fois élu, Guillaume d'Orange, plus Hautain , plus despote, 
plus intraitable encore que son père, après avoir substitué a Tadmi- 
nistration fertile, sage et libérale de Jean de Witt le gouvcrneraent 
militaire le plus brutal et le plus fuueste aux intérêts matériels de 
ces malbeureuses provinces dont le commerce , les ricbesses et l'in- 
fluence maritime périclitèrent toujours depuis son statboudérat ; 
Guillanrae d'Orange, dis-je , va se voir proclamer roi d'Angleterre 
en i 688 , et comme chef et fondateur de la ligue d' Ausbourg , se 
trouver l'arbitre de l'Europe , qu'il soulèvera toute entière contre 
Louis XIV, l'objet constant de sa haine et de son implacable 
jalousie. 

Fortune incroyable et inespérée 1 que Guillaume d'Orange dut peut- 
être plus encore aux fautes inouïes et aux erreurs irréparables de ses 
ennemis qu'à lui-même ; car son génie, bien que prudent , habile , pro- 
fondément souterrain et d'une infernale opiniâtreté , ne lui eût jamais 
creusé sans doute une voie aussi directe , aussi comte que celle qui le 
conduisit au trône et a l'entière réalisation des rêves de l'ambition 
la plus effrénée; voie qui lui fut d'ailleurs, surtout, ouverte et mer- 
veilleusement facilitée par Louvois, qui, en haine de Colbert et pour 
se rendre nécessaire k Louis XIV , avait causé la première guerre de 
Hollande en i 670 , et conséquemment la ruine du parti républi- 
cain et l'exaltation de Guillaume aux cihai|^es de stathouder I par Lou- 
▼ois , qui en i 688 , pour susciter une nouvelle guerre k Louis XIV, 
empêcha ce roi , ainsi qu'on le dira en son lieu , de prendre le seul 
parti qui pût arrêter court les prctjets de Guillaume et consenrer la 
couronne à Jacques IL 

Ainsi donc Guillaume alla droit au statboudérat par le meurtrre 
de Jean de Witt, son tuteur, et au trône par l'usurpation des droits 
de Jacques II, son beau-père et son oncle, comme on va le voir 
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par un rapide aperçu des prindpaox éyénemeiu de cette revolution. 

n est bon de doute que Tunique et infinie pensée de Jacques U , 
dis qu'il se vit sur le trône » fut de rétablir la religion catbolique en 
Angleterre , afin d*opérer par ce moyen une férclution politique et 
de substituer son autorité absolue au gouvernement représentatif qui 
régissait les trois royaumes; caria, comme toujours, la question 
religieuse n*était que le prélude on le prétexte de l'action politique. 

Bien que, dans un but différent, Jacques II suivit en plusieurs 
points Tezemple de son frère ; ainsi il tâcha toujours de se ména- 
ger à la fois Fappui de Louis XIV et du prince d'Oronge , espérant 
que le premier raiderait a réaliser son rêve de monaicbie absolue^ 
et que le second assurerait Tallianoe de la Hollande i ce royaume 
ainsi régénéré. Toutes les &tales irrésolutions de Jacques II , sa 
conduite inconséquente et indécise, dérivent de cette penséepremière 
si éminemment fausse et malbeureuse , puisqu'il fallait décidément 
opter entre Louis XIV et Guillaume, au risque de se voir attaqué ou 
trahi par tous deux , ainsi qu'il en arriva d'ailleurs , en cela que 
Talliance de FAngleterre et de la Hollande devait amener une rup- 
ture avec la France , comme aussi Talliance de TAngleterre et de la 
France amener une rupture avec la Hollande. 

Jacques II se livra néanmoins à cette politique tortueuse et mal- 
habile , qui porta bientôt ses fruits; car ni Louis XIV ni le prince 
d'Orange n'en furent dupes, et le furent si peu que, le 19 décem- 
bre 1685, Louis XIV dépêi'hait a M. de Barillon, ambassadeur de 
France U Londres , un courrier extraordinaire , et lui ordonnait, par 
une lettre de celte même date : « De faire savoir secrètement aux par- 
» lementairis de l'opposition, qu'ils pouvaient agir pour la conser- 
» vationde leurs droits, de leurs privilèges et de leur religion, sans 
») rien avoir à craindre de la France , » et en même temps M. Barillon 
devait se servir de toutes les occasions qui se présenteraient « pour 
» insinuer adroitement au roi d'Angleterre tout l'intérêt qu'il avait 
» d'employer son autorité pour le rétablissement de la religion catho- 
» lique. )) {Aff. e'trang. , An^l. , 1688, -1685. ) 

Ainsi trahi par Louis XIV, et se croyant sûr de son appui , Jacques 
se précipita plus aveuglément que jamais dans ses voies de contre- 
révolution , tandis que l'opposition , rassurée par les confidences de 
Barillon , commença d'organiser celte vaste et silencieuse conspira- 
tion que le prince d'Orange devait trouyer mûre et à point, lorsque 
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r incompréhensible opiniâtreté de son oncle et la non rooîns incompré- 
hensible conduite de Louis XIV à Tégard de ce malheureux roi , lui 

donnèrent tant d'espoir d'arriver au tronc. 

Car, il faut le dire, avatii que de s'armer oiivertemeni contre son 

beau-pcre^ Guillaume, poussé par sa haine pour Louis XIV, avait tout 
tenté pour entraîner le roi d Angleterre dans la ligue d'Augsbourg 
qui s'allait conclure, représentant à ce prince, avec une grande éner- 
gie de conviction , d'ailleurs merveilleusement d'accord avec ses pro> 
près vues, qu*un roi d'Angleterre, étroitement uni a son parlement , 
et lié par une communion d'intérêts politiques a une puissance ma- 
ritime telle que la Hollande, pouvait devenir l'arbitre de l'Europe , 
et écraser la France. Cette perspective flattait extrêmement l'orgueil 
de Jacques II; aussi ne pouvait-il se résoudre à rompre avec son gen- 
dre ; mais il ne pouvait non plus renoncer aux subsides accordés par 
Louis XIV, et surtout à l'espoir ( qu'il croyait certain) d'obtenir Tas- 
sistanoe de ce roi , dans le cas où ses projets d'absolutisme rencontre- 
raient quelque obstacle. 

Mais le prince d'Orange savait depuis long-temps les irrésoludoDs 
de son beau-père et ses liaisons avec laFrance, par M. le duc de Sun- 
derlttnd,qui, bien que chèrement payé par Ijouis XIV, trompait à la 
fois et ce roi , et Jacques II, en instruisant Guillaume d'Onnge de 
ce qui se passait de plus secret dans le conseil du roi d'Angletene , 
dont lui , Sunderland , était le membre le plus influent et le plus 
écouté. 

On verra plus bas, par une dépêche de M. le comte d*Avauz, am- 
bassadeur de France a la Haye, toutes les filiations de cette intrigue 
qu*il avait pénétrée. Cela est très-curieux , qu*on en juge par ces 
quelques mots. 

D^uis long-temps , madame la dudieflse de Sunderland était en 
galanterie ouverte et réglée avec M. Sidney, onde de M. de Sunder- 
land, et créature dévouée du prince d*Orange. M. de Sunderland to- 
lérait ou autorisait cette liaison de madame sa femme avec son oncle, 
dont il espérait et attendait un gros héritage, et se servait de cette fa- 
cilité pour ne laisser rien ignorer au prince d'Orange de ce qui se dé- 
cidait dans le conseil du roi d'Angleterre, soit par les niiretiens de 
madame de Sunderland avec M. Sidncv , lorsque celui-( i venait en 
Anglelerrt', soit par sa < on cspondance, lorsque M. Sidney retournait 
eu Hollande, auprès du stathoudcr. 
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Aussi ce dernier, couûdemioeDt averti par M. de Sunderland qu'il 
n'y avait aucun fond à faire sur Talliance du roi Jacques, oonapiia 
dèft4oc8 contre lui, èt fit signer par ses «dhérens la ligue d* àugsboiiiig, 
qui fut enfin secrètement conclue k Venise , au milieu des Ibllea joies 
de son camaTal, vers le commencement de Tannée 1686. 

Depuis cette époque (1686) jusqu'en 1688 , le malheureux Jao« 
ques II , trahi d'ailleurs par Louis XIV, par son premier ministre , 
par son gendre, par sa fille, égaré par les funestes conseils dn jésuite 
Piter, marcha de fautes en erreurs, et non^eulement irrita les masses 
par ses humiliantes déférences pour le parti prêtre catholique et par 
rachamement avec lequel il persécuta les autres sectes, mais encore 
s*aliéna les plus grands seigneurs de sa cour, qui ne purent tolérer les 
arrogantes prétentions de ce même parti. 

Puis en 1687, lorsque le mécontentement fut général, et que Ton 
commenta de parler du prince d^Orange comme du successeur natu- 
rel de Jacques, par le fait de madame la princesse d*Orangc , sa fille, 
la naissance sinon supposée, du moins fort contestée, du prince de 
Galles, qui ruinait nécessairement les espérances que pouTaknt avoir 
conçues les amis du sthathouder, fut le texte d*uneibule d'attaques qui, 
habilement exploitées par les émissaires de Guillaume, vinrent donner 
un nouvel aliment h Tirritation publique. 

El de fait, cette merveilleuse et surtout si opportune naissance 
d'un héritier présomptif de la couronne, miracle attribué i' un pèleri- 
nage (jue fil la reine à la Fontaine de Sainte-llnnifrède ; le mystère et 
les singulières circonstances de raccouchemcnt, tout ('oncourl a don- 
ner une apparence de fondement et d auioriié aux bruits qui, répan- 
dus d'abord en Hollande puis bientôt en Angleterre, n'allaient rien 
moins qu'à persuader an public que le prince de Galles était un en- 
fant supposé. 

Fausses ou vraies, ces assenions furent comme le signal d'une dé- 
plorable défection parmi les officiers rt le.-, i^cnéraux des troupes du 
roi Jacques^ un grand nombre de capitaines de vaisseaux , et le fa- 
meux amiral Herbert, passèrent en Hollande-, plusieurs séditions 
excitées par la baine des prolesians contre les catholiques, éclatèrent 
dans l'armée de terre et de mer , et les gens sensés purent dès-lors 
prévoir que la cause de Jacques \\ était a jamais perdue. 

Aussi, des 1687, M. d'Avaux, ambassadeurMe France à la Haye, 
avait écumé les. premiers projets du prince d'Orange, et en avait écrit 
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longuement et fort sérieusement a M. de Croissy. On traita sa décou- 
verte d'imagination et de chimère ; il insista , il donna des preuves, 
il cita des faits, sans inspirer plus de créance. Ainsi, le -17 dé- 
oembre i687, M. d'Avaux écrivit au Roi qiCUae doutait pas que le 
prince £ OnmgB ne suscitât des affaires au roi éC An^ieterre^ si la 
reùie vemA à œeoucher £mfU, 

Phu tard y le 8 avril i688y il éciivait au Boi : 

a Depuis long-temps je rac suis donné l'honneur de mander à Votre Ma- 
jesté' que le prince d'Orange avait dessein d'entreprendre quelque chose en 
Angleterre^ mais maintenant tous ses pre'paratiCs sont considérables, et 
quoiqu'on ne doive pas faire grande réflexion sur les écrits qu'on débite en 
Hollande , on yient d'en imprimer un si fort et si précis , qu'on ne peut le 
regarder que comme un manifeste pour servir à la guerre. » 

Puis H. d' Avauz ajoutait : 

« Il n'est que trop certain que le prince et la princesse d'Orange sont m- 
formés de ce «jpii se passe de plus secret dans le cabinet du roi d'Angleterre ^ 
que, pour ce qui est de M. Sidney , si attaché au prince d'Orange , je CKois 
et j'ai toujours cru que milord Sunderland n'était pas fâché qu'il fijt bien arec 
le stathouder, povir avoir, dans un cliangement de gouvernement, un homme 
qui le maintînt. Je sais que M. de SundcM-land révèle à M. Sidney tout ce 
qu'il sait de plus secret , et que M. le prince d'Oranf^e n'ignore rien de ce que 
sait M. Sidney. De plus, je suis averti par de bons endroits que non-seule- 
ment M. de Sunderland considère fort M. Sidney, parce qu'il est son neveu 
et qu'il espère être son héritier , mais que M. Sidney a sur son esprit un crédit 
tout entier, ayant une galanterie réglée avec madame de Sunderland , qui gou- 
verne absolument s<m mari. » 

Le 95 juin 1688, M. d'Âvaux écrivait encove : 

« Qu'il mandait par tous ks ccdinaires que les annemeos de mer se conti- 
nuaient CD Hollande j ^e cela ne r^ardait que l'Ao^lleicrre; qu'il y avait 
déjà qjuatiie vuaieauz qui avaMut passé le Pampas, et que l'on tiavaillait à 
faire passer les autres. » 

Puis il ajoutait de sa main en post-scriptum : 

« J*avertis le Roi, pour la dixième fois ^ que tout ce qiU se passe de 
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plus secret dans le conseil du roi d'Angleterre est rév^ m prince 
d*Orange, » 

Le 11 août il disait à M. de Croissy : 

« J'ai mandé au Roi que je ne muqacrats pat d'enrojer db oe même 
jour & M. de fiariUon une copia de tant ce que j'ai en llionneor da dire k 
Sa Majesitf tt-desMu; car il ma sembla qa'an s'endort an Angleterre, et il est 
fiwt à craindra que Sa Migcsitf la roi Jacqoct wt se trouva surpris tout à conp 
etpevi-teeaupnmier jour; ce ne sera pas du moins manque d'aToirtflë bien 
arerlî depuis long-temps des mauvaises intentions dn {winca d'Onmge, et 
principalement d^nis la grossesse de la reine. » 

Enfin, le septembre, M. d'Avaux écrivait encore à M. «le 
Graissy : 

€ Je mandai au Roi que je n'avais écrit que trop souvent et peut-être trop 
amplement toutes les difiercntcs circonstances qui pouvaient lui rendre indu- 
bitable le dessein du prince d'Orange contre l'Angleterre j qu'il ne restait plus 
qu'à informer Sa Majesté du temps où le prince d'Orange mettrait ses des- 
seins à exécution : c'est ce que je fis. Le sié^c de P/nlisbourgJit augmenter 
Us actions de dix pour cent et rendit les Etats-iiénéraux fort insolens par 
la certitude que le Roi ne les attaquerait pas, ni les PajrS'Bas espagnols. 
Or, je mandai an Roi que tant que les États-Gâiéraaai n'auraient pas peur, 
mais une peur bien pressante, il n'y aurait rien à attendre d'eux; et je ne pus 
m'empéeher de repnâwnter encore une fois à Sa Majesté que si dans la oon- 
joDctnre pr&ente dn passsge du prince d'Orange en Angleterre, soit que son 
coirqprise fâississe, soit qu'elle manque, ils voyaient d'un côté une puis- 
sante ann& de Votre Majesté , et de l'autre de bonnes conditions d'accommo- 
dement j peut-être pourrait-cn trouver nu^en de les engager dans une alliance 
avantageuse pour la France. 

» J'assurai de plus Sa Majesté que si elle disait assiéger Bruxelles, le prince 
d'Orange ne se détournerait pas pour oda d'un seul pas ; il se croit trop as- 
suré de la conquête d'un puissant royaume pour s'arrêter à la prise d'une 
ville : je sais même de bonne part qu'il a dit aux Espagnols qu'ils gardassent 
seulement Ostende, Mons et Namur, et que pour toutes les autres villes dont 
Sa Majesté* s'emparerait, il saurait bien les reprendre. Mais pour ce qui est 
des États Généraux , la prise d'une place en Flandre les étonnerait bien et les 
ferait rentrer en eux-mcmes. , 

» Le siège de Pliilisbourg , je le répète à Sa Majesté , n'a pas fait cet c&t ; 
au contraire , il les a rassurés en leur (aisant croiretiue la guerre s'éloignerait 
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d'eux; c'iiST PAK cette raison que le prince u'OHAN(.t EN A ETE FORT 

AISE, et aussi parce qu'il est persuadé que rempercur et beaucoup de princes 
de remplie s'engageront sous ce prétexte dans la guerre , et que son intérêt 
demande que les armes de Sa Majesté soient occupées dans l'empire ; que ce 
qui reste aux Espagnols dans les Pays-Bas ne soit pas entamé , et que les 
Éiats-Gâiéniux soient mécontens autant qu'ils le sont & présent sur le fait du 
oommerae. 

p Gomme les créatares du prince d'Orange ne font pas mystère de dire 
qu'aussitôt qu'il aura fait assembler un parlement en Angleterre fl dëdarera 
la guerre à Sa Majesté, et qu'il est fort apparent qu'il entraînera les États- 
Généraux dans son sentiment, j'ai estûné qu'il était de mon devoir de rendre 
compte à Sa Majesté des moyens qui peuvent empêcher les Étau d'entrer dans 
ces engaj^emcns ; je n'en connais que deux , qui sont : ou de leur donner SO' 
tisfaction sur les affaires fie commerce , ou de les mettre, par la force 
des armes, dans la nécessité dt: s' attacher aux intérêts de Sa Majesté en 
faisant avancer des troupes sur les frontières des L'tats-Ciénérau v. 

» Que je pouvais assurer qu'il n'y avait pas d'autres moyens cjue ces deux- 
là pour empêcher les États de s'unir au prince d'Orange s'il devient roi d'An- 
gleterre. Quand je considère que ce prince emmène avec lui quatorze mille 
hommes des meilleures troupes de l'état , tous leurs vaisseaux de guerre , 
toute leur artillerie , car leurs magasins sont presque vides» je me persuade 
que le prince a voulu se rendre maître de tontes leurs forces, afin qu*ib dé- 
pendissent de lui ; c'est encore ce qui me fait croire que le temps serait pro- 
pre de mardier contre eux. » 

{jiff, êtrang. HoOande, 1685-1688.) 

On a voulu donner , sans parenthèse aucune , ces fngmens de la 
Gorrespondance diplomatique de M. le comte d* A vaux, pour mettre 
en évidence les faits snivans qui en résultent : 

1* Que Louis XIV, bien qu'instruit jour par jour des progrès de la 
conspiration de Guillaume d*Orange contre Jacques II, et des projets 
hostiles à la France que le stathouder tramait en cas de réussite , 
que Louis XIV, dis-je , laissa toute liberté au prince d*Ofange d*exé- 
cuter son dessein ; 

S* Que M. d^'Avaux avait toujours et incessamment répété que le 
plus sûr moyen de ruiner les projets ambitieux du .prince d*Orange, 
était desatis&ire les États-Généraux sur le traité de commerce, parce 
qu*alors, tout sujet d*irritatîon cessant contre la France, M. d'Avaux 
pouvait peut-être obtenir des collèges Tassurance qu'ils s'opposeraient 
aux tentatives du prince d'Orange contre rAoglcterrc, puisque, d'a- 
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près les lob foudamentaks de la r^blique, le stathonder ne poo- 
▼ait prendre aucune mesure initiatiTe, sans le conoouis et raasenti- 
ment des oolléges; 

3* Que voyant ses avis dédaignés à ce point, qu*aa lieu d'aocofder 
une juste satisfiiction aux États-Généraux , sur ce traité de commerce, 
IxmisXIV avait au contraire ordonné en pleine paix desaisir leurs Tais- 
seaux, au mépris du droit des gens, M. d*Avaux avait fidt olnerver, et 
ce fort sagement , que, puisqu*au lieu de chercher à s*assnrer Talliance 
des États-Généraux , ou prenait a tâche de se Taliéner, il fkllaît au 
moins, pour empêcher la république de souscrire aux projets du 
prince d*Oninge , faire avancer des troupes sur ses frontières , afin 
d'enlever, par la terreur, ce qu'il eût été si facile et si sûr d*obtenir 
par des voies d'accommodement. 

Or cette dernière détermination, d'intimider la Hollande, fut prise 
un instant par Louis XIV, mais malheureusement cet élan de saine et 
vigoureuse poliiic[ue fut a l'insiaut comprimé par Tiiillueuce de Lou- 
vois ; ou verra bientôt comment. 

Le 9 septembre 1688, le comte d'Avaux, a\aui Jtcouvert jusqu'aux 
moindres détails de la eonspiratioa du prince d Orange, en fit aussitôt 
pari a Louis XIV, et insista si formellement sur les dangers qui me- 
na( aient la France et la paix future de l'Europe, dans le cas où 
(iuillaunie arriverait au trône d'Angleterre, que le Roi ordonna à 
M. d'Avaux de déclarer immédiatement aux Ktats-Généraux que toute 
teniaiive contre le roi Jacques II serait considérée par Louis XIV 
( online nue rnpture éclatante entre la France et la république , et 
qu'en attendant, une année d'observation prendrait position sur la 
frontière de la république. 

Certes, si Louis XIV eût été conséquent a cette déclaration, Jac- 
ques 11 était sau^ é, la paix assurée en Europe ; car les Etats-Généraux 
n'avaient point encore adhéré a l'entreprise du prince d'Orange , et 
ni le pape, ni l'eropereiu*, ni le roi d'Espagne n'eussent osé soutenir 
a la fois l'usurpation du prince d'Orange, et l'exaltation d'un prince 
calviniste , aux dépens d'un roi catholique. Encore une fois, le salut 
du roi d'Angleterre était à ce prix , puisque les Etats-Généraux » in- 
quiétés sur leur frontière , n'eussent jamais consenti dans ce moment 
critique à dégarnir leurs villes fortes et h vider leurs arsouiux, pour 
complaire aux intérêts personnels du prince d'Orange. 

Que fait au contraire Louis XIV? Au lieu de porter ses troupes. 
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selon Tesprit de sa déclaration, sur les frontières de Uoilaudcy it 
change tout à coup de pensée , déclare subitement la (pierre à Tem- 
pire, fait investir Philisbourg par M. le dauphin» rompt ainsi le 
traité de Nimègue, la trêve de vingt ans , et , par cette violation fla* 
graote de sa promesse, Kgue contre lui, et en faveur des tentatives 
du prince d'Orange, tontes les puissances qu*il pouvait se concilier 
en soutenant Jacques II contre le statfaouder, le roi catholique contre 
l'usurpateur hérétique , le heau-père contre le gendre. 

Maintenant quelle fut la cause première de ce changement subit 
dans la pensée de Loub XIV, a propos de sa dédaration aux Etat»* 
Généraux. Pourquoi cette guerre contre Tempire? Pourquoi ce malen- 
contreux siège de Philisbourg, qui r^ouit si fort le prince d*Orange, 
et fit monter de dix pour cent le taux des effets pubUet en EoBandel 
JLhut le dire, cette étrange politique fut encore un fruit de la fu> 
neste Yokmté de Loovob, de nouveau mise en jeu par le motif le 
plus frivole, la matumse eonstniction £une fenére de Trianon* 

On se souTient , qu*en 16t0, Louvois avait voulu la guerre pour 
hien embarrauerColbertf éh hien ! LouYois voulut encore la guene, 
en 1688, non plus pour embarrasser Golbert , qui était mort h la 
peine, mais voua vobcbe Lovis XIV a laissek Là la iavells, se- 
lon les expressionsde ce ministre, ainsi qu'on va le ▼mr en son lieu. 

Et comme la guerre avec Fempire, entamée par le tîége de Phi- 
lisbourg , pouvait se terminer assez tdt , Louvois voulut , en homme 
prévoyant, se réserver réventuafité d'une oonfiagration générale, en 
laissant toute facilité aux projets du prince d'Orange , qui , une fois 
roi d'Angleterre et chef de la ligue d'Augsbourg, était en mesure, 
ainsi qu'il le prouve de reste , de susciter à la France une série de 
guerres interminable. 

Or, le fragment suivant, dos Mémoires de M. de Saint-Simon , 
doime la clef de toute cette intrigue , et explique à merveille tout ce 
qui , sans cela , serait demeuré un mystère de folie et de vertige à 
confondre la raison. 

On fait cette citation d'autant plus volontiers, que ce qu'on a lu 
des dépêches de d'Avaux , et ce qu'on lira en son lieu des dépêches 
de Barillon , prouve combien M. de Saint-Simon était justement in- 
formé, et que ce passage donne aussi quelques particularités sur 
M. d'Avaux : 

u D'Avaux avait été conseiller au parlement, muitre des requêtes, 
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enfin conseiller-d'état; c'était un fort bel homme, et bien fait, ga- 
lant aussi, et qui avait de l'honneur, fort l'esprit du grand monde , 
de la çrace, de la noblesse, et beaucoup Je politesse. Il alla d'abord 
ambassadeur a Venise, ensuite plénipotentiaire a Nimègue, où, en 
grand courtisan qu'il était, il s'attacha a Croissy , qui Tétait avec lui, 
ce frère de Colbert » lequel, on Ta dit, le fit secrétaire>d*état des af- 
fairas étrangères, a la disgrâce de Pomponne. D'A vaux, quelque 
tODps apiès la paix de Nimègue , fut fait ambassadeur en Hollande. 
Le nom qu'il portait lui servit fort pour tous ces emplois : il s'aopiit 
en Hollande une amitié et une considération générale , et jusque du 
peuple, et sut si bien se ménager avec le prince d'Orange, malgré 
les ordres positift et réitérés qu'il avait de chercher à lui faire de la 
peine en tout, jusque dans les choses inutiles , qu'il aurait fait tout 
ce qu*fl aurait voulu pour le Roi> sans cette aversîoiique le prince 
d*Orange ne put jamais vaincre. 

D'Avaux fut informé 9 dès les premiers temps , du projet de la 
révolution d'Angletenre , quand le projet était encore un grand 
secret, et en avertit le Roi. On se moqua de lui; et ofl préféra croire 
Barillon, imhassadenr du Roi en iûogleterra , qui, trompé par 
Sunderland et les autres ministres oonfidens du roi Jacques, mais 
perfides et qui trempaient eux-mêmes dans la comjuratioii, abusé 
par le roi d'Angleterre, aussi dupe de ses ministres, rassura toit- 
jours notre cour, et lui persuada que les soupçons qu'on y donnait 
n*étaient que des chimères. 

Us devinrent pourtant si forts , et d*Avauz marquait tant de dr- 
constances et de personnes , qu'il ne tint qu'a nous de n'être pas les 
dupes en faisant le siège de Maëstricht , qui déconcertait toutes les 
mesures du prince d'Orange , au lieu de celui de Philishùurg qui 
n'en ramfàt aucune; mais Lmams voi^A la guerre et se garda 
bien de t arrêter tout court» Outre sa raison générale d'être plus 
maître de tout par son département de la guerre , il en eut une par* 
ticulière très-pressante, que j'ai sue depuis long-temps, liten certai- 
nement , et qui est trop durieuse pour Fomettre puisi^ue Toccasion 
s'en présente si naturellement. En '1688 , le Roi , qui aimait a bâtir 
et qui n'avait plus de maltresses, avait abattu le petit Trianon de 
porcdaine qu*il avait pour madame de Montespau , et le rebâtissait 
pour le mettre dans Tétatoii on le voit encore; Louvois était sur- 
intendant des bâtimtusj le Roi, qui avait le coup d'œil de la plus 
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fine justesse , s*aperçut d'une fenêtie de quelque peu plus étraite 
que les autres ; les tromaux ne faisaient encore que s'élever et n'é- 
talent pas joints par le baut ; il la montra a Lonvob pour k réfor- 
mer f ce qui était ators très-aisé, Louvois soutmt que la fenêtre était 

bien , le Roi insista, et le lendemain encore, sans que Louvois, qui 
était entier , brutal et enflé de son autorité , voulût céder. Le Roi 
vit le lendemain Lenôtre dans la galerie : quoique son métier ne fût 
guère que les jardins, où il excellait, le Roi ne laissait pas de le 
consulter sur les bàtiraens ^ il lui demanda s'il avait été à Trianon. 
Lenôtre répondit que non; le Roi lui ordonna d'y aller : le lendemain 
il le vit encore^ même question , même réponse ] le Roi comprit à 
quoi il tenait , tellement qu'un peu lâché, il lui commanda de s'y 
trouver l'après-dînée même , a l'heure qu'il y serait avec Louvois : 
pour cette fois, Lenôtre n'osa y manquer. Le Roi arrivé et Louvois 
présent , il fut question de la fenêtre que Louvois opiniâtra tou- 
jours de largeur égale aux autres. Le Roi voulut que Lenôtre l'ailàt 
mesurer , parce qu'il était droit et vrai , et qu'il dirait librement ce 
qu'il aurait trouvé. Louvois, piqué, s'emporta; le Roi , qui ue l'é- 
tait pas moins , le laissait dire ; cependant Lenôtre , qui aurait bien 
voulu n'être pas là, ne bougeait; enfin le Roi le fit aller, et cepen- 
dant Louvois , toujours à gronder et à maintenir l'égalité de la fenê- 
tre avec audace et peu de mesure ; Lenôtre trouva enfin que le Roi 
avait raison de quelques pouces. Louvois voulut imposer^ mais le 
Roi, à la fin, trop impatienté, le fit taire , lui commanda de faire 
défaire la fenêtre à l'heure même, et y contre sa modération ordi- 
naire , le mal mena fort durement. 

Louvois, qui n* avait pas accoutumé d*étre traité de la sorte, 
revint chez lui en furie et comme un homme au désespoir. Saint- 
Pouenge, la Bîlladin et ce peu de iamiliers de toute heure en furent 
eflraycs , et dans leur inquiétude tournèrent pour savoir ce qui était 
arrivé. A la fin, il leur conta donc qu'il était perdu, et que , pour 
quelques pouces , le Roi oubliait tous les services qui lui avaient 
valu tant de conquêtes, mais q'Sil y mettrait ordre et qu'il lui sus- 
cHemU une ffterre telle qùû lui /eraU asHfir besoin de lui «C laisser là 
la truelle. De la il s'emporta en reproches et en fureur. Louvois ne 
mit guère a lui tenir parole ; il enfourna la guerre par la douhle 
élection de Cologne, .du prince de Bavière et du cardinal de Fnr»- 
temberg. H la confirma en portant la flamme dans le Palaiinat, et 
en laissant toute liberté au projet étAn^terre» 



r 

sTplembrë". 

Loiivois laissa «îonc toute liberté au projet d'Angleterre ^ et Jac- 
ques n fut détrôné. 

Voici raaintcnant les dépêches de M. d'Avaux,qui rendent ( onipte 
de rend)arqnrinent des troupes du prince d'Orange*, cette dépèche 
est suivie de la déclaration des États-Généraux, qui prouve combien 
il eut été facile à Tx>uis XIV de s'opposer au hou succès des teutatives 
du prince d'Orange. 



M. u'aVAUX, ambassadeur LXTBAOROIKAIUE, A M. DE CKOISSY. 



A la Uayc, le 14 icplenibre.l6S8. 



J'ai reçu la lettre, monsieur , que vous m'aTez fait l'koooeur de m'ëcrire le 

7 de ce mois. 

li'amieinent de mer de ccl État s'est avance avec tant de diligence, cl l'on 
fait d'ailleurs tant (!e prepnratils pour cuiljarquer des troupes cl pour armer 
dix ou dou7.c mille hommes de pied el six mille chevaux , qu'ayant informe 
le Roi de tout ce que j'en avab pu découvrir, Sa Majesté m'a commande de 
demander audieuce aux États-GéDéraux , et de leur déclarer ses sentimens. Je 
l'ai &it , et je me donne ThonDeur de vous enyoyer ce que je leur ai dit. Les 
créatures du prince d'Orange en ont ëlë fiirt concernées; car, outre qu'il n'est 
rien de si filcheux que de Toir révéler on dessein qu'on tient si secret cl que 
cda peut le faire manquer , c'est que cette dëdaration donne lien ans États, 
dont la plupart des membres n'ont aucune connaissance de ce qoi se lait, d'en 
demander Véclaircissancot an prince d'Orange^ et de s'y opposer s'ils le 
jugent à propos. Cependant, monsieur, pour tous dire précisément les ehotes 
comme je les pense, je suis persuadé que ces messieurs-ci ne s'opposeront pas 
avec assez de vigueur pour traverser rentreprise du prince d'Orange, parce 
qu'ils sont si aigris par la mine de leur commerce qu'ils souhaitent d'avoir 
la guerre avec la France, plutôt que de soufirir que les choses demeurent sur 
le pied où elles sont, <t d'ailleurs on leur fera accroire que c'est l'unique 
moyen d'cmpcclur la pi te de leur religion; mais quand ils seraient assez 
hardis jiour s'opposer avrr toiito la vitrueur possible à cette entreprise du prince 
d'Orange, je suis persuade qu il passrrait outre. Il a à cette heure tous les 
vaisseaux de l'Etat à son commandement, leurs troupes, quantité de troupes 
auxiliaires des princes d'Allemagne, et plus de quatre millions, que les Anglais 
lui ont fournis j outre cela , je crois avoir découvert que quelques milords se 
doivent déclarer pour lui. Ainsi , monsieur, à moins qu'il n'arrive quelque 
ebose que je ne prévois pas , je crois qu'il basavdera son CBlr^ise. le sms 
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persuadé que vous voyez bicD micaz qoe moî «p'il n'est pas trop avantageux 
qae nos ennemis sachent le bon état dû afibires do prince d'Oxange; nais je 
crou qa'3 est du serrice du foi que TOUS en soyes informé. 

Je ne doute pas, monâenr, supposé qne le prince d'Orange cntrepwmie 
800 desseb , qu'il ne mette le marédial de Schomberg à la tête d'une partie 
des troupes des États et de celles des princes d'Allemagne , qu'il a achetées; 
mais je ne pub tous dire s'il prétend seulement demeurer sur la défensire et 
couTrîr le pays des États , ou s'il se joindra k ceux qui Tenleirt attaquer le 
cardinal Furstemberg. 

Gomme l'envoyé' d'Angleterre était aile' faire un tour en son pays , j'y ai 
dc'pêclié un courrier pour avertir de ce qui se passait ici • le Roi notre maître 
y a aussi envoyé. Mais il semMc quo le roi d'Angleterre ne puisse croire que 
le prince d'Orange en vienne à celte extrémité ; pour moi, cela me paraît aussi 
fort extraordmairt: j mais je vois tant de eu constances que je ne puis m'em- 
pccher de le croire y et je pense que si vous étiez ici y vous croiriez la même 
chose. 

J'ai envoyé aussi aux États un mémoire pour déclarer les sentimeos du Roi 
sur les intérêts de M. le cardinal de Furstemberg. Gomme les États les ont 
lait imprimer tons deux dans une même fbniUe , je vous l'envoie avec l'autre. 

Je suis avec beaucoup d'estime et de vérité, 
Hoosieur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Signé : n'A vaux. 
{yiff. Étr. — Hollande, wpp. 1 tib8, n" 1 51 .) 



EXTRAIT DES 1VEGISTHES DES ^lÉSOLUTIO^S DES HAUTS ET PUISSANS 
S£lGH£Uas DES ÉTAIS'GÉHÉAAUX U£S PBOVlMCSS-UMEâ DES PAY»- 

nAs. 

Du jeudi £S septembre i 688. 

Apifa avoir délibéré , il a été trouvé bon de donner connaissance â tous les 
ministres âe cet État qui sont dans les pays étrangers des raisons qui ont en* 
gagé Leurs Hantes Puissances d'assister de leurs troupes et de leurs vaismaux 
S. A. M. le prince d'Orange» passant en personne en Angleterre, et que, con- 
forméBMnt k la présente résolution, il sera écrit et ordonné auxdits ministres 
de s'en servir dans les cours où ils résident , ainsi qu'ils avisenmt bon être, 
afin que tout le monde soit infonné et sache que la nation aiq[laise ayant 
depuis très-lODi^-teDips nnuinuré de ce que le roi (sans doute par le mauvais 
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conseil et induction de ses ministres) empiétait sur leurs lois fondamentales et 
travaillait à les détruire; que, par l'introductien de la religion catholique, 
S. M. Britinnique ôtait leur liberté et ruinait leur religion protestante pour 
réduire toutes choses sous un gouvernement arbitraire; que cette conduite 
irrégulière et injuste que Ton voyait s'augmenter tous les jours de plus en 
plus faisait appréhaMler à k natioil un plnt grand dommage, d'autant que 
foules ces défturdies «Lciuient nne telle «remon et défiance oonire le foî 
que l'on n'en pooTait attendre qu'une oonfusiaii et nn désordre général dans 
le nyanine , S. A. H. le prince d'Orange , snr les instantes prières et solli* 
âtations de divers htà» et de plnsictirs personnes de la première oonsidâra- 
Uon de ee n^anme, et en vue qne S. A. R. madame la princesse et M. le 
prince d'Oraoge même étaient si considérablement intéressés à la oonserralion 
et au maintien dudit royaume qu'ils ne pouvaient voir les dii&^ends et les 
divisions dont il était agité sans danger d'être exclus de la couronne ^ était 
obligé de veiller et de prendre soin de la conservation de cette conromie : et 
qu'ainsi il avait résolu sur de si justes fonderoens de secourir la nation contre 
un gouvernement dont elle est opprimée , et de l'assister en tout ce qui dé- 
pendra de Son Altesse, d'autant qu'elle est persuadée que le salut de cet étal, 
dont le soin lui est conlié , consiste souverainement en ce que ledit royaume 
puisse demeurer en repos , et que toute dcliancc entre le roi et la nation soit 
ôtee. Que Son Altesse sachant que pour réussir dans une allai re si iiuportuitc 
et si loualde , et pour n'en être point détourne et empêché par gens mal in- 
tentionnés , il fallait passer dans ce royaume avec des forces , elle a donné 
connaissance de son dessein k Leurs Hautes Puissances , auxqudles die a 
drmamlé de l'assistance ; que Leurs Hautes Puissances , apris avoir mAremcnt 
examiné le tout, et considâré que les rob de France et de la Grande-Bretagne 
étaient dans nne tris-bonne intelligence et amitié, ainsi qu'on leur en avait 
donné plusieurs fois des assurances , et qu'il y avait même nne alliance étroite 
et particulière entre eux ; que Leurs Hautes Puissances étant averties et in- 
formées que Leurs Majestés avaient travaillé de concert pour dépouiller l'État 
de ses alliés, et que le roi de France a £iil voir en plusieurs occasions qu'il 
n'était pas bien intentioni^ pour cet État; qu'ainsi il était k craindre que si 
le roi de la Grande-Bretagne pouvait parvenir dans son royaume k faire réussir 
ses desseins et acquérir une puissance absolue sur son peuple , ces deux rois, 
par intérêt d'c'lat et par haine et aniniosité contre la reli^inn protestante, 
tâcheraient de renverser cet Ktat et même de l'anéantir s'il était possible, elles 
ont loué le dessein et l'entreprise de iSon Altesse, ci-devant mentionnes, et 
ont résolu de lui accorder pour son assistance quehjucs vaisseaux et quelques 
troupes, comme auxiliaires ; qu'en conséquence Son Altesse a déclaré à Leurs 
Hautes Puissances qu'elle était résolue de passer, avec la f;race de Dieu, en 
Angleterre , non en vue de s'emparer de ce royaume ou de le subjuguer , ni 



Digitized by Gopgle 



2B6 tlUrOlEB OB LA MARIME. SeptaSl^. 

pour chassn le roi de dessus son trône et s'en rendre le maître , ou pour 
renverser ou apporter quelque cliaiigemcnt à la succession l^itiine, moins 
encore pour exterminer b religion c«Uudîqne ou pour la pa«c«utcr , mais 
senlemcnt et oniquciiient pour aecourir k natioD, pour le rétabliieeiiMnl des 
lois et privilèges qui ont été cassés , comme aussi pour la eonsenraïko de leur 
rdigioo et la liberté, et a6ii de ponrsuiTre et ûire en sorte ^'il soit convoqué 
un pnriement libre et légitime, composé de persomies de la qualité lequise, 
sdon les bis et la ftrme de oe gonreniemenlJà, et que dans icdui il puisse 
être dâibâ!é et arrêté ce <pii sera nécessaire pour &ire donner aux knds , au 
clergé, à la noblesse et au peuple une entière assurance que les lois et les 
privilèges de leurs royaumes ne seront pas violés ni révoques ; que Leurs 
Hautes Puissances espèrent et assurent qu'avec la fpraee de Dieu, le repos et 
la concorde seront rétablis dans ce royaume , et que par ce moyen il sera nus 
en e'tat de pouvoir concourir ptiissainment au bien commun de la chrétienté 
el au rétablissement et maintien de la paix et de la tranquillité de l'Europe; 
cl sera, l'extrait de cette résolution de Leurs Hautes Puissances, mis par 
l'agent Roseboom t's-mains des ministres étrangers re'sulans ici, pour leur 
instruction et pour s'en servir où et ainsi qu'il appartiendra. 

CoUationué audit registre. 

Signé : Fagel. 

{Jff, Étr. ^ Hollande, 1683, supp, 151 .) 



Ces dépêches de M. d'Avaux donnent le récit et le détail des deux 
embarquemens successifs du prince d'Orange , qui , ayant essuyé un 
violent coup de vent le 30 octobre, fut obligé de relâcher dans ses 
ports pour se radouber, et ne put remettie à la mer que le iO no- 
vembre. 

On verra par ces lettres que la flotte du piince d*Orange était tel- 
lement encombrée de soldats et de munitions, que les bfttimens d*es- 
corte étaient en si mauvais état qu*une escadre de vingt vaîssaux de 
de guerre auraient facilement dispersé celte multitude de navires 
marchant presque sans ordre, et porté un coup mortel a la puissance 
maritime de la Hollande. Mais, outre ses visées de guerre continentale , 
Louvois avait encore un motif secondaire pour laisser toute liberté au 
prince d'Orange : ce motif était sa jalousie contre Seigoelay. Ce fut 
donc pour cette cause que Louvois rejeta si loin la pensée de s'oppo- 
ser par mer aux projets de Guillaume; car dans ce cas Seignelay 
auiait eu quelque part à cette expédition, puisqu'une escadre d'ob- 
servation eût été nécessairement envoyée dans la Manche. 
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M. LE COMTE D*AVA1IX , AMBASSADEUR BXnAORDIlTAlftB , A M. DE 

CAOISST. 

A La Uaye. le S aof«nbi« I6S8. 

Je croîs, monsieur, que je ne puis mieux commencer ma lettre ^*cn tous 
apprenant que le prince d'Oran|^, après avoir essuyé une rude lempéle, « 
été contraiot de relâcher au même endroit d*où il était parti. Ce prince avait 
eu lundi dernier des nvi'i <!' Anç^lctcrrc qui l'avaient ol)ligé dp |)artir le len- 
demain , sans avoir voulu altt ntlrc quo les choses fussent entièrement pressées. 
Aussi, quoi qu'il fût arrivé à Ilelvoclsluys le mardi du mois passé, il ne 
put mettre à la voile (jue le samedi, 5(), .ijri > avdir dnisé son armée en 
ti-ois escadres: l'avaut-^arde, commandée par raimral llcrljcrt; la seconde, 
qui faisait le corps de bataille, où il était , commandée par Williams Bastians, 
amiral d'Amsterdam, et rarrière-garde, par Ewertsen, amiral de Zélande. 
Il fit partir la première escadre le samedi à quatre beures dn matin, et ensuite 
toute rarmëe ; mais il lera l'ancre tout le denier , ayant voulu voir auparavant 
toute la flotte k la voile. 

Un vent du sud-ouest portait les vaisseaux vers le nord de l'Angleterre, 
et les approdiait en même temps des cdtes de Hollande; et comme il fiûsait 
cejonr-là un beau soleil, tout le monde sortit de La Haye pour aller voir cette 
flotte, qui semblait être venue pour faire parade; car, en vâité, elle couvrait 
toute la mer, et vous le croirez aisément, monsieur, quand je vous dirai 
qu'elle est près de sept cents voiles. Mais sur les dix heures du soir, le vent 
ayant tourné k l'ouest , devint si violent qu'il fit toute la nuit une furieuse 
tempête. I,e prince d'Oran{;c, qui est attaque d'un astlime, se trouva fort mal. 
ï-rs rhovaux ont tant souflert que ceux qui ne sont pas morts ne seront pas 
en état de servir de lont^-tcmps. Enfin le prince d"Oranç;e a été oblii^é de 
revenir à Helvoetsliiys avec une partie de la flotte délabrée, qu'on ne pourra 
mettre à la voile de luiii ou dix jours d'ici ; le reste de la flotte a été dispersé, 
et l'on ne sait pas encore <pielle perte il y a. Cet incident ne pouvait jamais 
venir plus à propos ; car on apprit pr des lettres particulières qui sont venues 
d'Angleterre, que quelques amis dv prince d'Orange, qui croyaient le voir 
aborder incessamment, sont déjà déclarés. Le roi d'Angleleire «m tout le 
loisir d'y donnrr ordre. 

Le docteur BurneU a fidt nn mémoire, adressé an prince d'Orange an nom 
des protestans anf^j comme O est fort gros, je ne vous l'enverrai pas, 
monneur , k moins que vous ne marquiez que vous le soubaitez. Le prince 
d'Orange a fiiit un manifeste qui se rapportera k ce mémoire; mais il ne sera 
vn qn'aprb avoir été distribué en Ai^eterre. 
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Les Étals-Généraux ont fait aussi de leur côté une espèce de manifeste , 
quHls ODt fait distribuer à tous les ministres étrangers qui sont ici , excepté 

à l'envoyé d'Angleterre et à moi; ils veulent par là justifier la conduite du 
prince d'Orange à l'égard du roi d'Angleterre , et la leur aussi, d'avoir prêté 
au prince d'Orange des troupes et des vaisseaux. 

J'ai reçu la lettre, monsieur, que vous m'avez fait l'houDeur de m'échre 
le 1G du mois passé. 

Je suis, monsieur, votre très-kumble et très-obéissaot serviteur. 

D*AVA17X. 

{Aff. Étr, BoUande, 1688, supp. n* 151.) 



Â La Haye, le l(> novembre <688. 

Le prince d'Orange a fiiit Inviiller xnc nne diligence înorajable à remettre 
la date en dat. H a &it prendre oent barqmi de pêcheurs, parce qu'elles 
sont plus propres pour la descente , outre tous les bAtimens qu'il avait dé[à 

pour cela. Le vice-amiral Herbert n'est rentré que le 8 j on ne doute pas qu'il 
n'y ait dix ou douze bâtimens de sa suite perdus; on crmt même qu'il y en a 
de ceux qui portaient des troupes ; celles qui sont rentre'es avec le prince 
d'Orange sont en fort mauvais état , y en ayant jdus du tiers de malades; 
mais cela ne l'a pas ai rêté, et il n'a pas voulu laisser passer le vent de nord- 
est, qui a régne sept ou huit jours durant. Il a commencé à faire mettre à la 
voile le mercretli 10; il s'est embarqué le 11, et s'est mis en mer avec huit 
navires de guerre qui restaient à Heh ossliiys pour accompagner cent-cin- 
(juante flûtes ou galiotes, sur lesquelles on achevait d'embarquer les chevaux 
qu'on a achetés , les provisions et les victuailles. 

Autant que j'en puis juger, nirasieur, pr le rapport qui m'a été fait, je 
crois que le prince d'Orasge n'a mis k la voile le 1 1 que pour sortir Bon des 
bancs , et qu'il est alltf à un endroit nommé de Puste, qui est marqué sur la 
carte à la hauteur de Zâande , où il a attendu le reste de la flotte, et n'a 
lerë l'ancre de cet endroit-là que le vendredi 19 au soir. Le samedi il est 
encore parti quelques vaisseaux chargé de cavalerie qui n'avaient pu lire 
si tôt prêts. Gomme lèvent cstnordest, et qu'il porte le prince d'Orange au 
sud de l'Angleterre , je ne doute pas qu'il n'ait été débarquer de oe eâté>tt , 
puisqu'il avait deux OU trob difiEérens ports au sud et au nord où il avait 
résolu de faire la descente , selon que le vent le lui permettrait. Il arriva hier 
au soir deux petites barques de pécheurs qui l'ont suivi jusqu'à la hauteur 
de Dunkerque. U faut attendre ce que fera la flotte du roi d'Angleterre et son 
arme'e. 

On est iaché ici d'apprendre que les vaisseaux marchands de cet État qui 
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ont été «iréfÀ eoFniwe ne Mot pu encore rdAdiét, et qne les intendans ont 
an contnire donné des ordres pcwfiÔTC Tendre ces Tusseaux et les eflEetsqo 
sent dessus. On m'a dit que les États ont accordé au prince d'Orai^, avao 
son départ, de dire une levée de tioisà quatre mille eheranxydaiilfl a frit 
accroire qa'ib ont besoin pour leur propre eonsorvasion. 

Je me donne l'honneur, monsienr, de tous enrOTer le manifeste du pnnœ 
d'Orange. 

Je suis fort aise, monsieur, de voir, par la lettre que vous in*avez fait 
l'honneur de m'écrire le 9 de ce mois , que M. l'électeur de Brandebourg est 
dans de meilleures dispositions à notre égard qu'il ne l'était ci-devant ; et, 
comme je siiis liicn persuade que vous l'entretiendrez dans ces bons sentimens, 
j'espère encore que toutes choses se termineront à l'amiable. 

Je suis avec beaucoup d'estime et de passion , 

Nonsieur, 

Votre très-humble et très-obeissant serviteur, 

d'Avavz. 

iJJf. Étr. — HoUande, 1688, aspp, n* 151.) 

Dans cette dépêche au Roi M. d'Avaiix lui domwlcs plus grands 
détails sur le départ du prince d'Orange» et lui appiend cette perti- 
cularité que Guillaume monte une fritte tonte neuve appelée la 
BrUle, capitaine Vanes. 

A La Haye, ce 17 novembre IM8. 

Sire, 

Je ne crois pas que Votre Majesté reçoive les trois dernières lettres que 
j'ai eu I houneur de lui écrire plus tôt que celle-ci, parce que le prince d'O- 
range a fait arrêter tous les courriers et tous les paquets de lettres qui sortaient 
de cet état par quelque endroit qne ce At; il a plus lait, car il avait ordonné 
qu'on Ht des détachemcns de huit ou dix Inmmics de toutes les garnisons des 
frontières ponr aller sur tons les passages et y axrèkx ceux qu'ils y rencon- 
treraient. Je n'avais pas cru qu'il prendrait tant de précautions; mais j'ai en 
l'honneur de mander à Votre Majcslé, il y a plus d'un mois, que je ne dou- 
tais pas qne le prince d'Orange ne fit arrêter les lettres et 1» courriers dans 
le temps fu'il s'embarquerai^t sur la flotte , et qu'il compterait pour beaucoup 
que son départ ne fût su que huit jours après. 

n est cartsin que le prince d'Orange avait encore demande neuf r^pmens 
pour mettre sur la flotte, et qu'il n'avait eu dessein de s'y embarquer que le 
vendredi ZO du mou; nuôs sur des lettres qu'il reçut lundi d'Anglelene, il 

TOMV IV. 37 
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prit la lesdutioD d'y aller le lendemain et de mettre ineestamment à la voile, 

SUIS attendre ces régimens , ni même cpe tout fût prêt. 

Le prince d'Orai^e étant arrivé mardi au soir à Helvosluys , ne monta pas 
sur son vaisseau , parce que les basses marées empêchaient qu'il ne pût sortir 
du lieu où il était ; ii fit aussitôt déplier les pavillons que l'on mit aux grands 

mâts et à la poupe : ils sont tels que j'ai ou riionneur de le mander à Votre 
Majesté ; Ips armes du prince et dv la prinrossc d'Orange sont au milieu avec 
les supports d'Angleterre et la couronne presque fermée, et au-dessus sont 
écrites deux lignes en caractères grands de trois pieds; dans la première : 
pro religione protestante^ rt dans 1 autre : proUbero parlameniOy eiau-des- 
sousdes armes est écrit : Je maïuliendrai. La flamme au-dessus du pavillon est 
d'Angleterre, la croix rouge sur un quartier blanc, et la pointe est Orange 
Manc et bleu. 

Le prince d'Orange est demeuré 'aux enrirons de Corée et d'Elvoesloys 
jusqu'à ce que tout les bAtimcDS qui composent la flotte fassent arrivés -, après 
quoi il a séparé la flotte en trois escadres : le vice-amiral Ekibert comman- 
dait Favant-garde , le pringe d'Orai^e , avec Wilem Bastians, avait le corps 
de bataille, et l'amiral de Zélande, Evertsen, avait l'arrihe-garde. 

La picaiiire escadre commença k lever lancre la nuit du vendredi au sa- 
medi, k trois heures après minuit, et le prince d'Orange, qui vouLite voir 
partir tous les vaisseaux, ne leva Tancre que le samedi à quatre lieures aptis 
midi. Il fit un vent de sud-ouest depuis le samedi matin jusqu'à dix heures 
du soir qui portait la (lotte vers le nord de l'Angleterre , la jetant en même 
temps sur les côtes de Hollande j cela fut cause qu'elle vint passer à la vue 
de Scbevclin, cl il fut aisé à tous ceux de La Haye d'aller sur le bord de la 
mer la voir de si près qu'on pouvait compter aisément tous les vaisseaux. 
Cela dura depuis dix licurcs du matin jusqu'à l'entrée de la nuit, de sorte 
(juc toute la flotte fut en pleine mer à neuf heures du soirj mais sur les onze 
heures il s'éleva un vent d'ouest très-violent , de sorte qu'il est bien difficile 
que cette flotte n'ait extrêmement pâti , car cette espèce de tempête a duré 
plus de douze heures , elle cessa hier dimanche sur le nudi ; mais le vent est 
toujours demeuré ouest, entièrement contraire au prince d'Orange. 

Bien loin , Sire, d'avoir augmenté par mes relations le nombre des vais- 
seaux que le prince d'Orange mène avec lui, il s'en trouve, par la supputa- 
tion qu'on en a Êûte , beaucoup plus qu'on ne l'avait dit; car elle va tout an 
moins à plus de six cents vmles; ce n'est pas que s'il y avait trente vatsscaax 
de Votre Majesté après cette flotte , il est appirevt qu'ils la mettraient entière- 
ment en désordre ; car je sais par des personnes qui ont été à bord de quel- 
ques vaisseaux de guerre, que les plus vieux ont été si mal réparés, qu'on 
craint toujours pour eux. On voit bien anui qu'il, n'y a pas autant de vais- 
seaux qu'il en serait besow pour couvrir le grand nombre de bâtimcns qui 
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portent les troupes, les inanitions et les cquij)agcs, ils sont luC-mv si pleins 
de bagages que s'ik étaient attaqués ils auraient de la pcmc à se servir de 
leur canon ; ils craignent jusqu'aux câpres. 

Le prince d'Orange mente une petite frégate de trentrc-six pii ccs de ca- 
non , et M. le nurédial de Schomberg en moule une de pi cille grandeur ; on 
dit ^e ces deux vaisseaux sont fort bras Toiliers et ^*ils les ont pris exprès 
pour étre^portéedetont. La première, qui devait serm pour M. de Schom- 
berg, donna sur le banc de saUe proche d'Hehroeslujs lorsqu'elle venait pour 
le pcendie , s'ouvrit en deux et périt ; mais on sauv* fout oe qui était dessus. 

Le courrier que le prince d'Orange dépêcha aux Éuts aptht avoir tenu un 
conseil de guerre à la Brille était sans doute pour leur demander qu'ils fissent 
équiper encore quelques vaisseaux de guerre; caries États s'e'tant ^««^ i^ti 
après l'arrivcc de ce courrier, on a résolu d'armer sept vaisseaux de 
et on a fait venir pour cet effet les députes de l'amirauté à La Haye. 

On m'a dit que les Éiats-Géncraux attendaient d'être inibrmës an 

jour dequrlle manière sont conçues les commissions qu'on a délivrées aux ar- 
mateurs franvais; parce que si elles sont pour courre sus h tons les vaisseaux 
hollandais, on reniplua les connnissious qnc le prince d'Orange a signées en 
blanc desÊtatS-Gcnéraux; mais si les commissions de France sont seulement 
contre la flotte du prince d'Orange et contre ce qui lui appartient, les com- 
missions des armateurs hollandais seront seulement au nom du prince d'Orange; 
«nsi il ne peut y avoir de changement en cela que pour le titre des commis- 
sions; car, de quelque ùçm que oe soit, elles seront également délivrées 
cmtre les sujets de Votie Majesté. 

On m'a averti queles Ostendois prétendent se mettre en mer avec des corn- 
missioDs de cet état. 

Le prince d'Orange a 1,000,000, et Uaprissi gwndsflio d'emporter tout 
autant d'argent qu'il a pu , qu'il n'en a pas laisséà la princesse d'Onngo; de 
( rte même que les États en ayant été avertis doivent déliboer aujoaid'hniou 

demain de lui faire un présent de 1 00,000 inmcs. 

J'ai été informé aussi que M. Dodick a un ordre par écrit du prince d'Onnee 
pour la distribution des garnisons de la Flandre hollandaise, quiestftnmal 
pour^ ue de toutes choses, à ce que l'on dit; U n'y a pas quatre canons en Hat 

de tirer dans Isendick. 

Le prince de Valdeeck continue à domier tous les ordres nécessaires pour 
faire les préparatifs du camp de Wesel ; néanmoins on n'a pas encore eu nou- 
veUe k La Haye que les troupes soient en marche pour cela ; on en augmente 
et on en diminue tous les jours le nombre ; ainsi on n'en peut encore rien 
mander de certain. 

Le sieur Fusch, avant son départ, a dit id à quelques personnes que le 
dessem de l'électeur son maftre éuit d'avoir un corps de troupes , conjointe- 
ment avec d'antres princes d'Allemagne, vers Francfort , non-seuiement pour 
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( Ouvrir les places de ce cùté-là , mais encore pour ordonner à tous les villages 
de ces quartiers-là de sclaisser plutôt brûler que de payer contribution. 

Je me donne l'honneur^ Sire, d'envoyer À Votre Majesté le mémoire im- 
primé «n fiançais , des protestans d'An|^elerre , présenté au prince et à la 
princMie d'Orange; personne ne doute que ce ne soit le docirâr Bunetqid 
l'adictté. 

Le prince d'Onoge a fiut Cure on manifeste en son particulier qui est re- 
latif à ce mAnoiie. n en porte plusieurs milliers en Angleterre; mais on n'en 
a pas TU «a ce pogn^i de sorte que Votre Majesté l'aura plntét par l'An- 
gleterre que par la Hollande. 

Les doutés aux Éuts-Généraux ont feit aussi deleur côté une espèce de 
manifeste pour justifier leur conduite et le secours qu'ils ont donné au prince 
d'Orange j je me donne l'honneur de l'envoyer à Votre Majesté. L'agent des 
États en a porté à tous les ministres des princes étrangers qui sont à T.a Haye, 
excepte au marquis d'Albiville et à moi. Il est aisé de voir que c'est le peu^ 
sionnaire Fagel qui a fait cette résolution. 

Sire, je viens d'apprendre dans ce moment une grande et importante nou- 
velle , qui est que la violence du vent qu'il a fait la nuit du samedi au di- 
manche a obligé une partie de la flotte de relâcher à lielvoesluys. Le prince 
d'Orange qui avait levé l'ancre tout le dernier , après quatre heures du soir , 
n'était pas encore hors des bancs lorsquele mauvais temps cnmneoça, de sorte 
queson vaisseau n'a pas tantsoufiert que les autres); mais en son particulier il a 
été fort incommodé; son asdmie augmenta par l'agitation de la mer ^ et comme 
il avait avec lui le million qu'il a embarqué, il n'a pas attendu le denier dan- 
ger pour se retirer. 

On parle de qudqnes hétimms qui se sont perdus; mais cette nouvelle est 
si récente qu'il ne m'a pas été possible d'en êppmaàie les particularités avant 
le départ de la poste ; on dit seulement que l'autre partie de la flotte est dis- 
persée et qu'on ne sait pas encore ce qu'elle est devenue. Le prince d'Orange 
a dépéché un courrwr aux états pour leur donner avis qu'il a ëte' obligé de 
relâcher à Helvoesluys, et qu'il leur demande sept frégates outre les sept vais- 
seaux de guerre marqués ci-devant. Je viens aussi d'être averti que des dé- 
pêches desÉtats^enéraux vont partir présentement pour aller trouver le prince 
d'Orange. 

J'ai cru qu'il était important de savoir le nom du capitaine et de hi frégate 
sur laquelle le prince d'Orange devait faire le trajet : j'ai appris qu'elle s'ap- 
pelle la Brille, capitaine Vanes; elle est toute neuve , n'ayant pas encore été 
à la mer. J'en ai donné avis h M. de Barillon. 

Je suis avec un très-profond respect, etc. 

Signe: dAvaux. 
(Affair, ctnmg, UoUande, 1688, tnis. pturtUy u, 75.) 
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Dans celle dépêche et les suivantes, M. de Baril Ion annonce au 
Roi Tarrivée de la flolie lioUandaise devant Torhay, et les différens 
raouvcmens qui eurent lit u a Londres et dans les provinces pour ou 
contre le prince d'Orange. Ces trois lettres sont nn journal curieux 
des événemens qui précédèrent l'abdication forcée de Jac^es H. 



X. DB BâllUOH AU BOI. 



Loodrat, 18 iMv«aibnf€88. 

On eut ici des noavdles avant-hier matm que la flotte de M. le prinee cl'0> 
nofjt était à l'ancie ven la haie de Torhay (I). Le soir il vint un courrier 
dti comte de Badi, gouverneur de la province , qui mandait qne M, le prinee 
d'Orange avait rois pied à terre à Torhay et deux mille hommes avec lui. 
Par les nouvelles qu'on eut hier, le reste des tronpes mettaient pied à terre à 
Torhaye et à Darnioulh (2), Une partie des bâtiinons de cliargc devait aussi 
dc'barquer à Exmouth (ô": , à rcmlxiucliure ilt- la rivière d'Excstcr, mais 
l'endroit est difficile et il n'y en avait point encore (jui eussent débarque*. 

Le comte de Bach mande que le peuple des environs se retire et s'enfuit, 
et qu'il n'y a aucune disposition dans la noblesse à se Joindre au prince d'O- 
rmtgs ; on ne doute point que son dessein ne soit de marcher d'abord à Exes- 
ter, qui est nne grande TiUe dans laqndle tontes les troupes de M. le prince 
d'Orange peuvent se ncoonnnoder de ce qu'elles ont sooflèrt sur la mer. Le 
oomie de Bathis est retiré k Plymouth ne croyant pas pouvoir fidie aucune 
déboie dans Esester qui est un lieu ouvert et dont leshalutans ne pourront 
refuser rentrée. 

n mande aussi ^e le peuple de Gomouailles (5) , qui est pour la plupart 
ceux qui travaillent aux mines d'étain et de plomb, ont olfort de servir le roi 
d'Angleterre, si on veut leur fournir désarmes et les mettre par compagnies 
et par rëgimeDS. Sa Majesté Britannique a pris SUT oela la résolution d'envoyer 
un corps oonsidërahle de cavalerie et de dragons qui doit s'avancer jusqu'à 
Salisbury, le dessein de cette marche est d'einpi'cher ceux des provinces qui 
voudraient aller joindre M. le prince d'Orange. L'endroit où il est aborde est 
un coin dans lequel on voudrait le renfermer s'il eUiit possible, et lui ôter le 
moyen d'entrer plus avant en Anj^lcterre, et aux autres la facilite' d'aller à 
luij je ne sais si ce dessein est praticable et s'il ne sera pas sujet à beaucoup 
d'inconvcniens ; M. le comte de lluye , (pie le Uoi consulte sur toutes les af- 
faires de guerre, était d'avi& qu'on ne s'avançât pas si avant, ou que l'on 
prit davantage sur la droite pour couper de plus loin la communication de 
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M. le prince d'Orange avec les provioces ; mais le roi d'Angleterre est réiolu 
de dire marclier aussi son infiînterie, et d'aller Ini-même k la téte de ses 
troupes. J'avais prévenu M. le comte de Roye, sur ce que votre majesté m'a- 
vait mandé, que le meilleur parti à prendre serait que Sa Majesté Britannique 
marchât & la téte de tonte son armée hors de T^ondres , mais qu'il ne s'en Joi- 
gnit pas trop pour pouvoir contenir cette grande ville dans le calme , et être 
en état de traverser les desseins de M. 1c paincc d*Orange; c'était le sentiment 
de M. le comte de Roye; l'endroit où M. le prince d'Orange est abordé, a 
fait prendre la résolution de s'avancer. On prétend pouvoir le renfermer dans 
le coin où il est , et l'cmpccher d'en sortir; il sera pourtant mal aise , autant 
que je le puis comprendre, de l'empêclier d'aller à Bristol, qu'on croit eu 
disposition de le KM cvoir et de se joindre à lui. 

On ne pont encore former un jugement assure Je ce que tout les provinces. 
Il n'y a p»int eu de concours de peuple les deux premiers jours du déliarque- 
mcnt du prince d'Orange, cl il fut l)caucoup |)lus grand pour M. de Mont- 
mouth; mais il faut voir ce qui se fera dans les autres provinces, cl quels 
seigneurs se dédareront ouvertement pour M. le prince d'Orange et se join- 
dront k lui. La ville de Londres est cabne ; cela peut être attribué à la pré* 
scnce de Sa Majesté Britannique et au grand nonJire de troupes qui sont de- 
dans et aux environs. Il semble pomtant que le peuple ne sut pas si porté 
pour le prince d'Orange qu'on l'avait cm , et le trouble que son arrivée de- 
vait causer est mcnndre qu'on ne s'j attendait. 

U n'y a point encore de r^luUon prise sur le sujet de la reine d'Angle- 
terre et du prince de Galles ; mais on ne hasardera pas de les laisser à Lon- 
dres si le roi d'Anglelorre s'en éloigne considérablement ; on prétend cepen- 
dant de la issor assez de troupes à Londres pour y empêcher le désordre. 

La flotte que commande milord d'Armoutli a suivi celle du prince d'O- 
range de loin j elle a été jusque sous les cotes de Sussex , et il est venu un 
vent contrnire qui les a rejete's vers les dunes : il me paraît que le dessein de 
Sa Majosic Britannique est de tenir sa lloite en un lieu oii l;i liollc hollandaise 
ne puisse pas l'attaquer étant supérieure en noml)re comme elle est. 

J'ai dit au roi d'Angleterre que voire inajesic' avait eu le soin d'envoyer 
une somme de 50,000 cens eu or à Calais i[u\m pt)urrait faire venir par un 
de ses yacks quand il voudiait l'y envoyer avec un de mes domestiques ^ Sa 
Majesté Britannique n'est pas entrée dans cet espédSent, et m'a dit que la voie 
deslettreit de change était plus aisée et moins périlleuse , que les banquiers 
inieraient présentement comme ik avaient fait par le passe ; qu'après le pr^ 
mier bruit de l'arrivée de M le prince d'Orange » il espérait que les aflaires 
de Londres iraient k l'ordinaire , qu'ainsi Votre Majesté pouvait le secourir, 
rt que ce qu'il ferait présentement Inî confirmerait sa couronne, parce qu'il 
n'avait rien à craindre que de manquer d'argent pour payer l'année; il a 
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ajouté à oela qu'on ne pouvait envoyer un jack à Calais sans se fier à un ca- 
pitaine, et qu'un yack pouvait même être pris par quelque vaisseau boUan- 
dais qui se trouverait dans la Manche. Je n'ai pas cru devoir insister davan- 
tage* J'ai déjà mandé à Votre Majesté, par le procèdent ordinaire, combien il 
importe de maintenir le roi d'Angleterre dans la résolution où il est de se dé- 
tendre et de ne point crurer en ne'gocîalion avec le prince d'Orange. Ses af- 
faires jiaruissent être en meilleur état qu'on ne l'avait espère quand le prince 
d'Orange serait arrive; mais on ne saurait eiirnrc juf;er de ce qui arrivera 
dans l( s jiroviiu es , et Votre Majesté connaît de quelle conséquence il est <jue 
dans ces conuneiicenK iis on n'entame pas une négociation qui ne se peut ter- 
miner que par la ruine de Sa iMajcstc Britanique en l'engageant à se <leelarer 
contre Votre Majesté , il m'en paiail fort éloigné présenlcmcnt ; mais il sera 
toujours périlleux que ceux qui ont envie d'introduire une négociation n'en 
viennent à bout , si le roi d'Angleterre ne se voit soutenu par Votre Majesté 
autant qu'il respàre. 

Si Votre Majesté envoie ici des lettres de change, elles ne seront point ac- 
quittées avant qu'on voie encore plus dair aux affaires de ce pays-ci. Si Votiv 
Majesté juge ii propos de laisser & Calais la somme qui y est, peal-èlie se 
trvuvera-t-il une conjoncture d'y envoyer une frégate da ni d'Angleteire et 
une personne confidente de sa part à qui la somme qui y est pourrait être dé- 
livrée ; il me semble, par la réponse qui m'a été faite , qu'on n'a pas ici an 
besoin d'argent si pressant , puisqu'on prend le parti d'attendre des lettres de 
cbange plutôt que d'aller chercher une somme qui est si proche. 

J'ai su que les calh')Iique5 veulent faire un cfToit considérable pour 
rir le roi d'Angleterre d'une somme d arj;eiit ; ils jugent bien qu'ils 
ticrcment jwrdus s'ils ne eoiLscrvent sa couronne et son autorité. 

Le roi d'Angleterre ne m'a point doinic l extrait de la lettre (ju'il a re\'ue de 
Home; il a ordoiuic au sieur Carrel de m'infornier des scntimens où le pape 
témoigne être sur le sujet de la médiation pour 1 accummudemeot des diilciTn& 
que Votre Majesté a avec la cour de Rome. 

Je SUIS , avec le plus pruluiid respect que je dois, 

Sire, 

de Votre Majesté , 

le très-humble, très obéissant et très-fidèle 
serviteur et sujet, 

BaaiLLoii. 

{yéjj. étrung. — Angleterre, 1(i88. 
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DU ROI A M. DE BARILLOV. 

S9 novcabre 4688. 

Monsieiir Barilk» , 

J'ai reçu Tos lettres des 15 et 18 de ce mois, dont la dernière m'apprend 
le delaarquement effectif du prince d'Orange vers la haie de Torbay , et le 
dessein qu'on voit qu'il a de se jeter dans Ëxester pour y pouvoir raccom- 
moder ses troupes. 

Il y a quelque apparence qu'ayant une rivière devant lui , une grande ville, 
beaucoup de bourgs et villages et un pays assez considérable, il ne lui sera 
pas difficile de s'y maintenir pendant l'hiver et de iaire subsbter ses troupes , 
à moins que tout krojnaaie iiew réunisse avce le ni d'Angleterre pour Ini 
ôter et à son armée tout antre moiyeii de subsister qoe oeux qu'il pooin tirer 
par mer; mais le premier pas que le Roi doit fiôie pour empldier que ses 
sujets n'aiait anenn eommeroe avec lui, c'est de le dédarer bien nettonenc 
eiMieiiii de l'état, eten conséquence tous oeux qui l'assisteront duectemcnt ou 
indirectement coupables de baute trabison. 

C'est par ce moyen que ledit Roi retkndra dans le devoir tous ceux qui 
ont du bien et des établisseraens, ceux qui ont encore de bons sentimens pour 
la royauté, et généralement tout ce qu'il y aura d'Anglais qui ne seront point 
encore séduits par les faux prétextes dont se sert ledit prince d'Orange. 

Quant aux États-Ge'néraux, on peut dire que rien ne muque plus leur dé- I 
claration de {guerre contre l'Angleterre et leur agression , que la résolution I 
qu'ils ont prise de fournir leurs vaisseaux, leurs troupes , canons et muni- 
tions au prince d'Orange pour attaquer le roi d'Angleterre j mais comme ledit 
roi croit qu'd lui peut être utile d'avoir encore quelque ménagement pour 
eux, vous devez le laisser dans les sentimens où il est jusqu'à ce qu'il recon- 
naisse dans la suite du temps qu'il est du bien de son service de les déclarer 

* 

ses ennemis* 

Cependant tous ne devez point tous opposer à toutes les résolutions qu'il 
prendra, soit de combattre lui-même k la tike de toutes ses troupes contre le 
prince d'Orange, soit de s'approcher si prb de lui qu'U lui été tout moyen 
d'avoir aucun commerce avec les Anglais et qu'il le réduise , s'il est possiUe, 
JIl la nécessité de s'embarquer. 

Comme je vois par vos lettres que ledit roi ne juge pas k propos d'e nvoyer ' 
prendre à Calais les dnquante mille écus que j'y avais fiiit porter, je vous 
fiûs remettre avec cette dépêche des lettres de change pour dnçiante mille 
écus, payables à l'ordre de l'abbé Reiini, ainsi que ledit ni vous a lémo^;né 
le soubailer. ' 



* 
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J'apprends que le roi d'Angleterre s'est eipliqaé rocmc pnr lettres sur le 
sujet du comte de Sunderlaod d'une manière qui fait voir qu'il a toute sorte 
de sajet d*kn mécontent de b floadaite qu'il a lenae, et même de le eonp- 
çQmier de manTaises imentioDS ; ne manquez pas de m'infonner pins k fond 
de ce qui en est, et de prendre bien garde de n'avoir pas des attachcmois 
pour ledit comte de Snnderland qui vous puissent rendre suspect au roi son 
maître, et rempédier d'avoir pour vous toute la confiance que demande 1'^ 
tat de ses aflaires. 

Sur 00, ele* 

50,000 éau payables k Tordra de l'abbé Renni. 

If, 13. jiffavr. éirang, Angleterre, corresp. âeM» BariOon, 
i688, trois, partie. 

M. lAtlLLOir AU 101. 

Londm, 28 mvoiAk 4«88. 

Sire, 

J'ai reçu la dépêche de Votre Majesté , du 14 novembre , par un courrier 
exprès; les 5(X),(XK) livres dont le fonds a clé envoyé ici par le sieur Herimcr 
ont été entièrement acquittes par son correspondant. 

Le roi d'Angleterre me parle tous les jours de Tetat de ses aflaires; il pa- 
raît bien espc'rer et croit pouvoir miner les desseins do prâioe àXkâtÈ^ s'il 
est soutenu de Votre Majesté par des secours proportionnés an besoin qu'il en a. 
0 s'est explique' non-seulement sur les secours d'argent sans lesqnds il an- 
lût de la peine à payer long-lemps ses troupes; mais il croît que les secours 
de vaisseaux et de troupes de Votre Majesté peuvent le rendre enlièrement su- 
périeur à ses ennemis , et il parle comme si tous les secours de Votre Majesté 
ne devaient plus lui nuire aupris de ses sujets ; mais , an contraire, que cela 
pourrait fortifier le parti de ceux qui lui sont fidèles et intimider ceux qui 
favorisent le parti du pnnce d'Orange. J'ai dit au roi d'Angleterre que Votre 
Majesté connaissait l'état où il se trouve, et que la diligence avec laqodUe 
Votre Majesté avait donne ses ordres pour faire passer des fonds ici marque 
assez, l'intérêt qu'elle prend à sa conson ntion ; que je ne manquerai pas de 
lui rendre compte de re (pi'il m'a dit sur les sf cours de vaisseaux et de trou- 
pes j mais que je le priais de considérer que ees propositinns étaient trop va- 
gues et trop générales pour une afiairc si mqiortante et si pressante, que je 
croyais (|ue les mesures à prendre entre Votre IMajestc et loi doivent être 
concertées, alui que Votre Majesté sache de quelle inaïuère les seeonrs (juVllc 
fournira seront employés , et que les moyens qu'on peut avoir en ce pays-ci 
lomr IV. 38 



Digitized by Google 



tB8 nwrOlllE DB la MABINB. I^vembi^ 

pour en faciliter l'exécullon. Le roi d'Angleterre me dit qu'il demeurait d'ac- 
cord de la nécessite de concerter ce qui est à faire présentement et de prendre 
des mesures pour l'avenir j qu'il chargerait milord Milford de me parler con- 
iidcmmcnt sur tout , et de m'expliquer à food tout ce qu'il peut faire et les 
engagemens dans lesquels il entrer» contre les Étits-Géi^iix et le prince 
d'Oiânge. 

L'insolence de la populace fut pins grande hier qn'dle i^'avait encore élé : 
les apprentis s'assemblibent auprès d'une diapdle de bénédictins, établie dans 
une maison qni était autrefois de Tordre de Malte, qui s'appdle Saint- Jean; 
elle est k une des extrémités de Londres. On y envoya des gardes qui les 
firent retirer ; mais le soir un grand nombre de ces apprentis s'assemUèrent 
auprès de la prison appelée Ncw-gatc , et on prétend qu'ils proposèrent d'en 
tirer celui qui a distribué les manifestes de H. le prince d'Orange ; ils se reti- 
rirent néanmoins sans qu'on y envoyât des troupes. On ne saurait douter que 
ces gens ne soient suscités , et l'apparence est qu'il sont pyés. Cela fait soute- 
nir à bien des gens que le roi d'Angleterre ne devrait pas s'éloigner de Lon- 
dres autant qu'il se propose de le faire ; mais je crois qu'il ne changera pas de 
résolution à cet égard, et que, prcfcrablcmcnt à tout, il veut empêcher la 
communication de M. le prince d'Orange avec les provinces. Il est persuadé 
aussi que c'est une actiou d'éclat et de réputdtion pour le dedans et pour le 
dehors qu'on sache qu'il va à la tête de son armée chercher le prince d'Orange 
et tâcher de l'obliger à combattre. 

n arriva quelque tumulte à Londres, suscité par les apprentb, du temps 
de Gromtwell ; il s'en prit à leurs maîtres et les fit condamner à l'amende cha- 
cun pour les fortes de son apprenti. On ne peut pas £ûre la mime chose quand 
il s'agit de la rdigion, et il serait périlleux présentement de punûr les maî- 
tres pour les Êintes de lenrs apprentis. Il faut pourtant apporter quelque re- 
mèdn à leur insolcooe, «t si on ne k r^irime elle viendra à un excès {art 
dangereux , prindipBlemcnt quand le roi d'Angleterre sera parti d'iô. 

Les troupes qu'on y laissera ponrroot Lien garantir Wite-Hall d'une insulte, 
mais il est fort douteux qu'elles soient suffisantes pour tenir n bride une si 
grande ville. Le commerce à la Bourse est comme à l'ordinaire, et on ne s'aper- 
cevrait d'aucun changement sans l'insolence des apprentifs les jours de fêtes. 

On a surpris une lettre de M. de Schomherg à M. l'électeur de Rrandebourç, 
par laquelle il l'informe du deliarquement qui s'est fait heureusement^ il lui 
mande que le dessein est de marcher à Exester et à Bristol. 

Le roi d'An|:^leterrc ne croit pas que M. le prince d'Orange prenne le parti 
de séparer ses troupes , et s'il marchait à Bristol avec une partie de ses trou- 
pes seulement elles seraient fort exposées, parce que c'est un lieu tout ouvert^ 
il y aura même , comme on le croit ici', fait conduire du canon. 

Les nouvelles qu'on a eues d'Excsier, sont que M. le prince d'Orange y 



était entré le 18 arec ics troupes -, le maicene fonlnt poÎBt l'aller trouver avee 
les marques de sa magistrature; mais îi ne put se dispenser de lui aller parler. 
M. le prince d'Orange le reçut asset mal et lui dit peu de choses; lapopolaoe 
d'Ëiestcr fît des acdamatioiis et donna des témoignages de réjouissances , 
comme elle fait ordinairement ii ceux qui sont les plus forts j l'évêque d'Exes- 
tcr est sorti avant que M. le prince d'Orange soit arrivé • il a fait arrêter 
le fils de cet cvcquc prisonnier. M. le prince d'Orange a commandé à Excester 
de se saisir des deniers royaux, et a forcé le receveur de l'excise de lui don- 
ner 5(K) pièces qu'il avait entre les mains. I-cs principaux Anglais qu'on a vus 
auprès delui sont milord Scberisherg , milord iMacliefeild , milord \\ icliex , 
M. de Sidué^ le sieur Herbert. Toutes les troupes avaient mis pied à terre, 
mais le canon n'avoit pas encore etë débanpié. 

On prit a:?aol4ûcr des lettres que le prince d'Orange écmait aprb avoir 
mb pied à tene et qu'il envoyait par une barque de Sa Majesté Britannique, 
k madame la jj^rinœsse, sa liemme ni aux États-générauz, mais de tous les 
particuliers qui mandent que leur dessein est de venir à Londres o& ils sont 
assurés d'être bien reçus. 

On ne sait pmnt encore id qu'aucune personne considérable des provinces 
ait mardié pour aller joindre le prbce d'Orange. Milord Gokbester, lieute- 
nant des gardes-du-corps de la compagnie de milord Douvres, ne parait point : 
on ne doute point qu'il ne soit allé trouver le prince d'Orange ; il a emmené 
quatre gardes avec lui qu'il avait mis dans la compagnie ; la désertion d'un 
tel oHicier fait beaucoup de bruit ; on craint qu'elle lîc serve d'exemple à 
d'autres • la ])resence de milord Colcbester n'est d'aucune conside'ration par 
lui-même; il était dans les intérêts du duc de IMontmoutli , et on a eu tort 
de s'y fier; le fils aine de milord VVarton est aile avec lui : un nommé 
(iodefroy, qui a épousé la mère du duc de lîarnic , est allé trouver le prince 
d'Orange; il est mécontent parce (ju'on lui a refusé de l'emploi. 

Le bruit est répandu aujourd'hui que milord Deviucher et milord Exes- 
ter, son beau-frère, sont en marche pour aller ti-ouvcr M. le prince 
d'Orange ; on ne sait point encore combieii de monde ils mènent avec eux. 

Le canon partit «vant-bicr de Londres, mardn vers SaUsbury : il y avait 
vingtp<ix pièces de douze et huit livres de balles avec treize cents chevaux 
d'équipage; les pièces de canon smt fiwt vieilles et longues , les chevaux ne 
sont pas trop bons $ toutes les troupes marchent du même côté, k la réserve 
de ce qui doit demeurer à Londres , qui consiste et six bataillons de six es- 
cadrons, dont il y en a quatre de ceux nouvdlcment levés par milcvd Gran- 
don et M. Skilton. La reine d'Angletenre et le prince de Galles demeurent k 
Londres ; on croit qu'ils y peuvent être en sûreté. Le nû d'Angleterre a dit 
qu'il prétendait partir le Sô de ce mois ; mais cela pourra encore bien être 
difiëré jusqu'au â9, qui est d'aujourd'hui en huit joun. On a envoyé des 
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troupes à Salisbury, à Malboron et à Axmester. On prétend établir des (juar- 
tiers en ces trois endroits qui se joindront, si les ennemis font quelque mou- 
vement considérable jiour le prince d'Orange; le roi d'Angleterre sera plus 
fort en cavalerie que le prince d'Orange ; je crois qu'il n'aura que dix-huit 
bataillons d'infanterie , mais il y a vingt escadrons de cavalerie et vingt de 
dragons j on a pris, parmi les lettres qui allaient en Hollande , l'ordre de ba- 
taille du prince d'Orange, dont 8a Majesté Britannique m'a donné une copie 
que j'envoie à Votre Majesté. Milord Milfort m'a dit ce sou qu'il viendra 
demain matin conférer avec moi sur les iostmctions qu'il a reçues du Boi 
soQ maître. 

le sieur Gard est Tcnu anjoard*hiiime dire^ par ordre de Sa Majesté Rri> 
tannique^ que milnrd Thomas Howard écrit que le pape a accepte' la média- 
tion du roi d'Angleterre pour les diffiSreuds qn*il a avec Votre tfajesté; on 
n'a point encore ici cet avis par la voie du nonce j mais seulement parce que 
M. le cardinal Gybo a dit i mibrd Thomas Howart; on le croit en chemin 
ayant, il y a longtemps, l'ordre de prendre congé et de revenir. 

Je suis, avec le profond respect que je vous dob, 
de Vo^ Majesté, Sire, 

Le tris-hnmUe , tiis-obéissant et tiis-fidile serviteur et sujet , 

Signé , hàMhLO», 

J'arrive présentement, onze heures du soir, de VVite-Hall : bs apprentis 
ont (ait encore ce soir quelque désordre dans Londres , et ont blessé des 
gardc-s qui allaient pour les dissiper; on a envoyé d'autres gardes avec ocdre 
de tirer , et le rëgbiait des gardes écossaises d'infanterie doit marcher pour 
les soutenir, en cas que les apprentis fissent résistance, ce qu'on ne croit pas : 
il parail dairement que cda est suscité. Sa Majesté Britannique parait ré> 
soioe de tout hasarder plutét que de souffrir une tdle insdenoe. 
Je suis , avec le profond respect , etc. 

( Affaires étrangères, Angleterre* ) 

11. BABILLOir AU lOI. 

Le 9 décembre 46S8, à Londre*. 

Sire, 

J'ai exécuté ce que Votre Majesté m'ordonne par sa dépêche du 29 no- 
vembre, et je n'ai rien omis de tout ce que Votre Majesté me prescrit pour 
mettre les aHoires dans un concert Id que Votre Majesté le désire et qui est 
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si nécessaire dans une coiyoïieture si importante; mais le ni d'Angleterre et 
«eux en qoi il a confiance ne lonl pat <n éut de traiter ni de n^pdcr âaw les 
règles ofdinaiMs : ils songent plutôt à reculer leur perle Temptcher; ils 
iwélendent pourtant l'cmptcher en la reculant. 

Pour rendre-à Votre Majesté un compte exact de ce qui se passe ici , je 
dois lui fiûre observer que , quoique jVûe toujours été auprès de la personne 
du nn d'An^erre sans la quitter de Tue, cl que j'sôe passé tons les jours et 
la plupart des nuits avec ceux en qui il se fie depuis qu'il est parti de Londres , 
je n'ai encore pu rien saToir au vrai de l'état de l'armée du prince d'Oni^ 
et de ce qu'il fait; je ne sais point encore que personne ait été dans son camp 
ni parmi ses troupes qui soit revenu en rendre compte. Cela paraîtra in- 
croyable à Votre Majesté, mais il n'y a rien de plus véritable, et Votre 
Majesté jugera de là combien il est diflicilc que le roi d'Anj^lrlcrre prenne 
les dispositions qui lui pourraient être utiles , u'ay^'inl aucune connaissance de 
ce que fait son ennemi; nous n'en étions pas mieux informé étant à Salisbury : 
ce n'est pas manque de le dire au roi d'Angleterre et à ses minisires; mais ils 
ont peine à rif ii faire pronijUcnicnt île ee (|ui leur est proposé. Il faut con- 
venir aussi qu'il arrive des contre- temps et des accidens qui ti'oubleraient des 
gens plus accoutuméi à la guerre et aux grandes affaires. Votre Majesté a vu 
par le compte que je lui ai rendu des démarches que le rot d'Angleterre « 
laites , combien de &is il a changë de résdntions et de partis. H était d'abord 
résolu k mettre ses troupes assez proches de Londres , pour conserver celte 
ville dans l'obéissance et s'opposer aux entreprises que le prince d'Orange 
pouvait faire > cela a diangé tout d'un coup , et la ràolution a été prise de 
mardm contre M. le prince d'Orange contre l'avis des principaux officMfS* 
géniaux, qui me l'ont dit , et M. le comte de Roje aussi. Le roi d'Angleterre 
a cm qu'il était essentiel pour lui d'aller chercher le prince d'Orange pour 
le combattre, sans conaidérar qu'il était au pouvoir du prince d'Orange de ne 
se pas exposer à nn combat, et que dans une saison si avancée et un pays tel 
que celui où était M. le prince d'Orange , on ruinerait les troupes en s'appMI- 
chant de lui , sans le pouvoir forcer à combattre. 

Sa Majesté Britannique a cru que sa marche à la tète de son aimée relèverait 
sa retraite et empêcherait les pro\ mces de se déclarer pour le prince d'Orange; 
mais il n'a pas connu , quoiqu'il en ail été averti souvent par les ofïiciers, 
que les soldats étaient mal disposés et n'avaient pas envie de combattre contre 
le prince d'Orange. 11 a ignoré jusqu'où la faction et l'esprit de révolte avaient 
prévalu, et a mieux aimé se flatter et dissimuler le mal qu'il soupçonnait 
que d'y apporter les remèdes nécessaires; il faut ajouter à tout cda qu'il n'a 
personne auprès de lui qui ait une connaissance snflBsante de la guerre pour 
la bien conduire ; on ignore jusqu'aux moindres règles, et, hors quelques 
officiers qui ont servi en France et en Hollande , le reste n'a pas les premières 
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tdntuies du métier de la guerre. Le roi d'Angleterre suit les mouvcmens de 
•on eoniage - il entre dans beaacoop de detaib inutiles , et ne se fait point 
«wikger : ainsi il ne peut mettre ordre à tout I et tombe dans les inoonvéncos 
qui sont arrivés. 

La première désertion de mylord Cornebory jela ici une comternation qui 
n'était pas sans fondement : mylord FeverslLom crut d'abord que les trois 
re'gimens avaient déserte entièrement j mais des qu'il vit jour à pouvoir re- 
donner des espérances au roi son maître que ses affaires pouvaient aller mieux, 
il lui conseilla de s'approcher et de se mettre à la tête de son armée. Il ne 
voulut pas porter seul le poids d'une affaire si difficile, et crut peut-être que 
la prteMse du ni son màtre foait du bien et redresserait les gws mal dis- 
posëk Nous «fODs sur cela marckë a Salisburjr avce une précipitation qui ne 
convient point k des marches de troupes qu*on vent conserver et qu'on doit 



L'incommodité d'un sa^pMment de net , précédé d'une ki^ue insomnie, 
a empêché le roi d'AngleleiTe d'aller à Waimister, où tontes les apparences 
sont qu'il aurait été' arrête' et livré au prince d'Oran^, ceux qui en avaient 
l'intention étant les plus forts. Milord Gkurchii le pressa i diverses fois d'y 
aller. Il est lui-même persuadé qu'on se serait saisi de sa personne } tout cela 
l'aurait obligé de quitter Salisbury . En revenant , le prince de Danemarck et 
plusieur s personnes considérables le quittent , et il apprend en arrivant ici 
que la princesse sa fille va trouver les ennemis et se déclare contre lui. Quand 
on sut ici fque la princeise ne se trouvait point dans son appartement, on 
commençait à dire dans Londres que la reine l'avait (ait tuer, et il s'assembla 
du peuple auprès de son logement pour la demander ; mais la force de la Târité 
prévalut en celte occasion , et on connut bientôt qu'elle s'était échappée. Gdn 
est arrivé par U fiiule ou par la négligence de mylord Preston , car les .ordres 
de mettre des gardes dans son lo^ étaient arrivés asset à temps pour l'em- 
pédier d'en sortir; mais éOe eut le temps d'être avertie du départ du prince, 
et de prendre le mime parti. On la croit pourtant encore cadiée à Londres. 

Votre SSijesté voit en quel état se trouve le roi d'Angleterre , et combien 
il est difficile de rectifier des affaires si gâtées. Je lui parle tous les jours 
plusieurs fois et k milord, qui est le seul de ses ministres en qui il prend 
une entière confiance. Nous agitons tous les partis qui se peuvent prendre, 
et le résultat de toutes nos confe'rences est qu'on dit et qu'il faut que le Roi 
notre maître nous sauve, autrement nous sommes perdus, et il a intérêt 
d'cmpccher que le prmce d'Orange soit maître de l'Angleterre. Je réponds 
à cela qu'il faut concerter les moyens et convenir de ce qui est à Caire pour 
réussir dans un projet si difficile j j'ai représenté les inconvéniens que Votre 
Maje&té armât des vaisseaux sans savoir comment ils se joindront à ceux du 
roi d'Angleterre ; sa réponse a été que Voire Majesié devait armer, et qu'en- 
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snite on tronvenit bien moyen de te joindre, et il doit me donner on état 
exact de «a flotte, afin que Votre Majerté eomaisse qu'avec qodqueaeeonn, 
on peut attaquer et battre k flotte bolkudaise. M ikrd d'Aimont e été par- 

delà Torbay , et a mandé que s'il avait eu un vent finrorable, il aurait brûlé 
la meilleure partie de la flotte hollandais. Il y a pourtant lieu de craindre 
que quelques commandans de vaisseaux ne soient pas bien intentionnét. Il y 
a nn frère de Chtirchil qui osl abordé à Plymouth. 

J'ai propose un traité de ligue offensive et défensive; la réponse a été' qu'un 
traite de cette nature mettait la personne du roi en péril , et qu'il n'est pas 
en état de signer un traite'. Ainsi il faut que \ olrr Majesté le sauve et le tire 
de l'embarras où il est sans qu'il y contribue de sa part (jue par des prières 
verbales. J'ai voulu pressentir si Sa Majesté Britannique approuverait que 
Votre Majesté envoyât ici un maréchal de France ou un de ses anciens lieu> 
tenans-génèraux qui pût aider à diriger une guerre pour laquelle les plna 
habiles ne le seraient pas trop ; mais je n'y ai point trouvé de disposition, 
et le roi d'Angleterre croit que cela produirait nn mauvais efièt ici , et don* 
nerait lien à ses ennemis de publier que Votre Majeslé envoie fiûre des pro- 
positions de liaisons et veut envoyer des troupes, ce qui lui fiwait perdre 
des gens qui lui sont encore fidèles. 

Cependant rien ne serait plus nécessaire auprès de ce prince (pi'nn homme 
de guerre , en qui il eût confiance, et qui pût l'aider il soutenir le plus pesant 
fardeau dont un roi puisse être cbargé. Je ferai encore une tentative , con- 
naissant l'utilité qui lui reviendrait de n'être pas destitué comme il l'est d'un 
homme d'une expérience consommée à la guerre. 

Le prince de Galles n'a été envoyé à Portsraouth que pour être envoyé en 
France quand il sera jugé à propos. On a déjà publié à Londres qu'il était 
arrivé à Dieppe; mais on ne se hâtera pas d'exécuter ce dessein, et on ne 
sera peut-être pas en éM de l'eziécuter quand il le fimdra; milord Douvres 
en est chargé . Cependant le roi d'Angleterre me presse de repràenter à Votre 
Majesté qu'il Ini est oq^ital d'aivoîr à Portsmonth de quoi payer les troupes 
qui y sont. 

n se passa hier une diose de grande conséquence. Le roi d'Angklem 
manda hier les évêques et les seigneurs qui sont à Londres pour les consulter 
sur rassemblée d'un parlement; tous lui conseilliient de rassembler , et la 
plupart parlèrent décisivement qu'il fallait éloigper tous les catholiques des 

emplois et d'auprès de sa personne , et donner un pardon général ponr rendre 
le parlement libre. Le roi d'Angleterre me parla hier au soir, et me dit qu'il 
ne voyait plus de remèdes pour lui que de convoquer un parlement ; que cela 
pouvait lui domier quelque temps pmr prendre ses mesures et se garantir 
d'une ruine entière. Ce matin il a tenu un conseil, et la proclauiatiun pour 
un parlement est résolue, et sera publiée demain. Il faut quarante jours avant 
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de TaBiemblfr. Il y anra une sûreté oitière et un pardon pour tous ceux qui 

ont été trouYer le |iriiioe d'Orange. Beaucoup de gens croient que cette réso- 
lution peut être avwlafeiiseaa roi d'Angleterre, et que la plupart des Anglais 

se déclareront pour un parlement ; il est à craindre que le prince d'Orange 
ne se laisse pas amuser par une u lle proposition , cl ne veuille pas sur cela 
suspendre sa marclic vers LoiiLlrcs. Si les troupes de Sa Majesté ilritannique 
voulaient faire leur devoir, il ne lui serait p.is aibé de les battre; mais on ne 
doit puint s'attendre à une verilahle rcsist.uire, cl le roi d'Angleterre s'ex- 
poserait à être abandonné d'abord s'il prétendait combattre à leur tête. On 
Terra entre eî et quelques jours quel effet produira dans Londres et dans les 
provinces h conrocation d'un parlcoMut; peut être que par laie roi d'Angle* 
terre aura le temps de respirer et s'empêcher d'être accablé. Je sais que ses 
plus affectÎMUiA senritenrs lui oonseîUeDt de mettre sa pmomie eu sûrelét 
pvoe que s'il difflare, cela ne sera plus en son pouvoir. J'ai su de railord 
llillbrt qu'il ne sciait pas en état de refoser que les catholiques soient ék^ 
de sa persimne. On ne lui a encore rien proposé sur la Fnmce; nais on ne 
manquera pas d'en faire la pn^podtion, même avant que le parlement soit 
assemblé. Je ne puis dire ce qui arrivera, ni quelle résolution le nn d'Angle- 
terre prendra; il faudra qu'il se soumette à tout ce qui lui sera impose', ou 
qu'il se retire de bonne heure, soit à Portsmoutlï, soit ailleurs. Votre Majesté 
voit en (picl état ce prince est réduit, et qu'il ne peut manquer d'être extrême- 
ment malheureux. • 

Je vois beaucoup de gens persuades que le prince d'Orange ne s'arrêtera 
pas par l'assurance d un parlement, et marchera vers Londres |)our s'en 
pouvoir rendre le maître et de la personne du roi d'Angleterre. Le prince 
Gcoi^ a écrit à Sa Majesté Britumique , et allègue pour excuse de ce qu'il 
a fittt soo zèle pour la rdigion prolestanle , dont il n'est pas. Mikwd Churdiil 
a aussi en l'effironterie d'écrire au roi son maître , et d'alléguer le motif de 
sa conscience et de sa religion pour colorer sa trabison. 

J'ai reçu la dépêche de Votre Blajesté dn 5deeemois. J'ai ranis entre les 
mains de milord GodoUm les lettres de change du sieur Herini , pour la 
somme de 50,000 e'cus, conformément a ce que le roi d'Angleterre m'a 
prescrit; je lui ai dit ce que Votre Majesté m'a fait l'honneur de me mander 
des frégates qui se préparent à Brest, pour joindre à ses vaisseaux quand cela 
sera de quelque avantage pour lui et qu'on pourra le faire sûrement. Ce 
prince témoigne une grande reconnaissance des marques qu'elle reçoit de 
l'amilic de Votre Majesté. 11 m'a parle plusieurs fois ce matin, et m'a répété 
qu'il ne se laissera aller à rien qui soit contraire aux intérêts de Votre Ma- 
jesté ; qu'il connaît bien qu'en le faisant il sera enlièrcnient perdu ; qu'il a 
été obligé de convoquer un parlement pour pouvoir gagner quelques jours et 
▼oir si ada pourra rendre ses troupes plus fidèles ; qu'il se peut ùin que 1rs 
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il poucra airivcr des chose» qui ronettront ses «ffidi es en meilleure état; que 
je connais jiisqa*où Ta la dUseitioo des officiers et des troupes , et que le seul 
remède, s'il y en peut avoir, est la convocaftion d'un parlement; qu'il oomiate 
bien 1 état périlleux où il est , et qu'il ae peut «roir aussi de lessouliDes que 
dans l'amitié de Votre Majesté, qu'il conservera à quelque prix que ce seit. 

J'ai dit à Sa Majesté Britanniquf f[uc Votrr Majcslc ctail on grande inquié- 
tude de l'état on il se trouve, cl cju rlle y sciail eiicnrc davantage (juand elle 
ajiprendrait les d( niiéres choses (|ui sont arrivées , d que je pouvais l'assurer 
que \ otrr Majesté n'umettra ricu de tout ce (|ui c^it possible pour lui conserver 
sa couroiuie. 

J'ai connu , par ce que le roi d'Angleterre m'a dit , qu'il ira des déniés 
trouTer le prince d'Orange de la part des seigneurs qui ont conseillé et de- 
mandé rassemblée d'un parlement -, je crois que ces dépotés scrool aussi 
chargés de parler de la part de Sa Majesté Britannique , et d'essayer d'arrêter 
M. le prince d'Orange par des propositioiis dont la principale est rassemblée 
d'un parlement. Je ne sais point encore qui sera nommé ; on croit il la cour 
que mylord Rowsther sera député avec milord Halifax, mais cela n'est point 
encore réglé* L'ambassadeur de Hollande a (ait demander permission au roi 
d'Angleterre , par mylord Prcston , d'aller trouver M. le prince d'Orange k 
dessein, comme il le dit, d'aller juoposer un bon accommodement; ou l'a 
remis à deux ou trois jours , et il ne partira point que les autres députés ne 
soient partis. 

Les partisans du pruice d Oran{;e disent qu'il ne s'arrêter.i p nul pour toutes 
les propositions qu'on lui pourra faire, et qu'il marchera druit a Londres. 

On a eu des nouvelles de sa marche pl y a de ses troupes qui se sont avancées 
j usqu'à m lien appdé Gheiliora ; il y dorait être avaitt hier , et on croit qu'il 
sera aujourd'hui ou demain avec toute son armée aux environs de Salisbury. 

Le comte de Bath , qui était dans Plymouth , s'est dédaré pour la religion 
[Molestante et pour un parlement libre, sans nommer M. le [urince d'Orange; 
il a fiit désarmer tous les officiers catholiques du riment dHuntingUm , qid 
était à nimouthy et a ftit arrêter mylord Htmtmgton, colonel de ce régiment, 
qui j Aail en garnison ; le frère de myloi-d Cburchlll , qui était dans le port 
avec un vaisseau qu'il commande, a Êivorisé sa rébellion; la même déclara« 
tion se fait même dans toutes les provinces , et celle d'York est entièrement 
déclarée. Le jour de l'assemblée du parlement est fixé au 25 janvier j peu de 
gens croient que les aîfaires puissent cire dificrécs jusqu'à ce temps-là. H est 
impossilde de juger ce qui arrivera ; mais je ne serais point surpris si le roi 
se voit forcé à prendre le parti de mettre sa prrsonnc, celle de la reine sa 
femme et celle du prince de (lalles en sùrclc; la question est s'il le pourra 
faire quand il le voudia. 11 voulait aller demain à Windsor visiter les quar* 
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ti«n de ses troupes; inaù imliii a repcésaiX& qu'il était en pins grande sAreié 

à Londres qu'en aucun autre endroit. 
Madame la princesse de Dancmaitk a pris la route de la provinee d'Yoïà, 

avec les dames qui l'accompagnent. 

Je sois avec le profond respect qne je dois y 
Kre, 

De Yotn Majesté, 
Le très-lmmUe, tiis-obéissant et trb-fidele senrîtenr et sujet. 

Signé: Barillon. 

On a vu, par ks dépèdies de M. de Barillon, combien la cause 
du roi Jacques était désespérée; Louis XIV, par cette dernière dé- 
pêche , témoigne assez qu'il a perdu toute confiance , ou plutôt que 
la déchéance de ce malheureux roi , k laquelle il s'était si fort opi- 
niâtre , lui semblait dès-lors absolue. 



DU ROI A M. DE BAaiLLOJN. 

45 décembre I6S8, i VerMiilcs. 

Monsieur Barillon, 

Vos lettres des 5, 4, 5, 6 et 9 de oe mois me font voir mie si grande dé- 
cadence dans les affaires du roi d'Angleterre, qu'il ne me reste 0ns lieu 
d'espérer qu'il puisse trouver dans son royaume aucune ressource contre les 
mauvais desseins de ses ennemis; et la résolution qu'il a prise d'assemliler 

son parlement semble être plutât un ro^en d'éloigner pour quelques jours sa 
perle que de l'éviter. On ne peut néanmoins qu'approuver la ràolution qu'il 
en a prise; et si ses sujets n'avaient d'autres desseins que de conserver leurs 

privilèges et leur religion , ils pourraient facilement obtenir ce qu'ils désirent 
du parlcrncni cl oMiç;or le prince d'Orange à se retirer avec ses troupes. Mais 
comme tout ce (jui s'est passe depuis son débarquement ne laisse pas lieu de 
douter que l'esprit de révolte ne se soit répandu par toutes les provinces et 
que les officiers et commandans des troupes , même ceux qui ont part aux 
conseils dudit roi , manquent à la fidélité qu'ils lui doivent, et se signalent 
même par des perfidies doot OD n'avait point encore vu de si horribles exem- 
ples , on peut diro que le mal est devenu incurable, et qu'il se trouve mène 
dans le remMe; c'est aussi ce qui m'ôte tout moyen de scconrir ledit roi , 
quelque désir que f aie de le tirer du mauvais pas où il est : car, quelle sftreté 
puis-je trouver à joindre mes vaisseani aux siens si, outre la difficulté qu'il 
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j a de poaToir frire cette jonetioia mm reneoiilfer k flotte boiliiidMse , il y 
a ^ailleiuB tant de nîsons de se défier des ccimmaiidaiM des vaisseaux dudit 
roi I ^'fl n'est pas de la prudence de se oonunettre à une traliisoa si évidente 
et dont cm a déjà tant d'indices? 

n serait enomre plus périlleux de dire passw un secours de troupes en 
Angleterre; et les contbudles désertions des officiers qui sont au service dudit 
roi ne font que trop connaître que les amis et les ennemis se réuniraient pour 
comI)atti'e mes troupes aussitôt qu'elles seraient débarquées. 

D'ailleurs les efforts extraordinaires que je suis oblige' de faire pour sou- 
tCDir la guerre de tous cotes , avec tout le succès ncces^nire pour faire sou- 
haiter la paix aux ennemis , ne me permettent pas dr donnci' audit roi tout 
le secours d'argent ([iii lui serait nécessaire pour rcsis'cr à tous ceux qui 
l'attaquent ; je ne laisserai pas ijeanmoins de pourvoir à ses besoins dans la 
suite du temps autant qu'il me sera poâ^iblc, et de cootinuer à lui témoigner 
combien ses iqlérèts me sont chers. 

JjB m'assure aussi que vos lettres ne me laisseront pas long-temps dans cette 
incertitude , et qu'dlcs m'apprendront bienldt s'i) y a quelque espérance de 
ressource pour ledit roi. 



Sur ce ^ etc. 



LOUIS. 



Louis Xiy ne s'était pas trompé ; api es des défections et des tra- 
verses sans nombre, Jacques II quitta T Angleterre, et son départ fut 
facilité par les agens du prince d'Orange. Le dernier acte politique 
de Jacques fut une dédaratioa des motifs qui le forçaient à se retirer 
devant son gendre. — Cette pièce est du SS déçemlMre. 

« Ge serait (disait Jacques) un ade de démence de me eiwtp en s6ret^ 
tant que je serai au pouvoir d'un homme qui non-seulement a envahi mes 
états sans aucune provocation , mais encore m'a fiiit prisonnier dans mon pro- 
pre palais , m'a envojé an milieu de la nuit l'ordre de qnitten ma capitale , et 
a cherché à me fiiire paraître au monde aussi noir que l'enfer en m'accusant 
du crime d'une supposition d'enfiuit , accusation que eeux-Ui même qui l'ont 
inventée savent bien être fausse au fond de leur coDscicnce. Je suis né libre 
et veux continuer de l'être ; j'ai hasardé ma vie pour ia défense de mon pays , 
je ne suis pas trop vieux pour ne pas la risquer encore : c'est pourquoi je me 
retire; mais je testerai à portée de revenir lorsque la nation ouvrira les yeux 
sur les prétextes faux , quoique spécieux, dont on s'est servi pour la trom- 
per. » 
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Le S3 décemliR Jacques s'embarqua la nuit, par un temps ora- 
geux, sur le Taisseau tEagle, et après deux joun d'une épouvanta- 
ble traversée fl airira, le 35 décembre, à AmUeteuse, où il débar- 
qua. De là il alla droit a Saint-Germain, où il retrouva la reine et 
le prince de Galles, qui y étaient arrivés conduits par M. le comte 
de Lauzun. 

L'infime trahison de Louis XIV envers Jacques n, ressort si évi- 
dent des faits précédemment citi& , qu'on ne peut épronrer que du 
dégoût en songeant aux jongleries sentimentales et aux hypocrites 
semblans d'affection et d'intérêt , grâce auxquels le grand roi tftdia 
de iaire oublier à ce malbeureux proscrit, que sa chute du trdne 
était en partie due aux perfides machinations du cabinet de Versailles. 

Quant aux secours accordés par Louis XiV k Jacques II, pour 
l'aider k reconquérir son royaume, secours dont on a si universelle- 
ment glorifié la magnanime générosité du grand roi , on verra qu'ils 
étaient aussi insufBsans qu'illusoires, car les sept mille hommes mal 
équipés , mal pourvus , que Louis XIV envoya en Irlande, n'avaient 
d'autre mission que d'inquiéter le prince d'Orange, afin d'opérer une 
diversion favorable aux armes françaises sur le continent, la con- 
quête des trois royaumes avec ce peu de troupes étant une dériâon. 
— Mais le rare est que le grand roi n'avait accordé ces sept mille 
hommes à son bon frère d'Angleterre, qu'à la condition expresse que 
son bon frère <t Angleterre lui renverrait en France , transport par 
transport ( si cela se peut dire) sept mille hommes des meilledibs 
TROUPES nLLAKDAisEs qui s' étaient réfokées à DubUn contre FauiarUé 
du prince êt Orange * . 

On verra dans le chapitre suivant les détails de cette singulière in- 
tervention. 

* EnAarquement pour t Irlande. — 1 690. — MénolM ainit éè$ ptpim im 
de b gierre, «o 1755. {BihUatMtpi» dSe VJnauA. — AfamMcr.) 
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Chapitre tii. 



Mort de H. le doc de Tivomie et de M. le dne de Mortemart, loo fili. — Mot de 
Mademe de SMf^ asrajet de la mert de premier* — Réeimié rapide dea Mrrieat 
BiUtlairet de Tivomie. — Loaii XIT enTole ane flotte en Iriande poer opérer on 
dâMrqaeoieBt en faveor de Jacques H. — M. le comte lloouelet de Cbatcaore- 
oaolt, viee^miral de France , a le commandement de cee force* navalet. — 
Antécédent de cet amiral. — Sa naimoce. — Son extérlcvr. — Son esprit. 
— Se» senrlcea. — Son atjle comparé )i celai de Du Qacsne. — Combat 
dn 40 mai (hni la baie de Baotry. — Relation de M. de Chatraure- 
naolt. — Intrépidité de ebevalier de Coetlofoo. — Les résulutt da 
combat meont pas telsqn''ils enraient dû ^tre. — Avis contradic- 
loires de MM. Cabaret et Forant, cher< d'cM adro. — Il« ac- 
caseatla «ooduite de M deChateaoreoauU.- Texte de cette 
enquête. — M. «le Cliatcaarcnauli rcviont à Brest. — 
Combat lie M. d'Aniblimont. - Relation de ce combat, 
par M. de Selinges. — Son esprit cynique et mo- 
qaeur.«^ Bravoure de M. d'Amblimont. — Détails 
carieax ser ce Tait d'armes, 4G90. — Nouvelle 
tentative de Jacques II en Irlande. — L'armée 
est comnr>an«lLf' |iar le r otntt- do Lan/iin et le 
inarf|iiîs dWinfreville. — Eilc d« barque a 
Kork. — Dcfuiie do rarmee a I.vmcrik. 
— Relation du comte de Lauzun. 

Avril. 

Pour ne pas interrompre le récit des c'véncincns f[iii animèrent l.i 
révoluliou de 1688, en Angleterre, on a omis de parler, en leur 
temps , de deux, morts qui firent assez de bniit , et dont l'une fut 
aussi sainte , aussi religieusement exemplaire ( bien que troublée par 
une étrange sortie), que l'autre fut peu chrétienne. Il s'agit de la 
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mort de M. le duc de Mortemart, général des galères , et de celle de 
M. le duc de Vivonne , son père , ({uî ne survécut son fils que de 
trois mois. 

On airu en son lieu que M. le duc de Mortemart , ayant eu de 
M* son père la charge de général des galères de France, servit 
bravement devant Gènes, et plus lard k Cadix, ainsi que dans sa croi- 
sière de la Méditerranée. Rempli de savoir, appliqué^ profoudémoit 
instruit des clioses de la navigation , plein de sagesse , de modestie , 
d*une piété solide et éclairée , vivant au mieux et le plus heureuse- 
ment du monde, avec madame sa femme, au fort de la faveur, beau-» 
frère de Seignelay, et des ducs de Ghevreuse et de BeauvillierSi qui, 
on Ta dit , avaient épousé les deux autres filles de Colbert , M. de 
Mortemart mourut k Paris, le 15 avril idBB, à Tâge de vingt-cinq 
ans. Une note extraite des Mémoirêi dt Samt^SmoUf et insérée dan» 
le deuxième volume de Tbistoire de ce siècle, a montré avec quel cy- 
nisme révoltant M. de Vivonne , amené a grand* peine au chevet de 
son fils mourant, s*écria, en le voyant k Fagonie : « Ce pauvre 
himme4h u*en retnendra pas; fm vu mourir Unit comme eda son 
pauvre père, » faisant allusion a une prétendue faiblesse de madame 
la duchesse de Vivonne pour un de ses écuyers, qu*il supposait ainsi 
être le v&îtable père de M. de MonemarL D*après ce trait, on laisse 
a penser si M. de Mortemart fut fort regretté par M. de Vivonne. 

Il faut dire aussi que ce dernier ne le fut guère plus, lonque le 
septembre de la même année il mourut k Tâge de cinquante-deux 
ans, des suites de ses blessures, de ses excès, et aussi d*une maladie 
fiftcheuse contractée k Naples. Une de ses meilleures amies, qui l'avait 
surnommé le gros crevé, et que, plus délicat, il appelait assez 
étrangement maman mig/umne , madame de Sévigné, en un mot, fit 
de lui cette courte oraison funèbre, en apprenant sa mort, k madame 
deGrignan i villest mort en unmoment, dans un profond sommeil, 
et, entre nous, aussi pourri de Vame que du corps.,. 

On s*est asses étendu, dans les temps, sur les beaux faits d'armes 
de M. de Vivonne, auquel on ne peut contester une valeur naturelle 
et brillante , un rare sang-Iroid , et une incroyable liberté d'esprit 
dans le danger ; on a vu, lors du siège de Candie, avec quel calme 
intrépide il se oondubit ; on ne peut nier non plus qu*il n'eût plu- 
sieurs des rares et grandes qualité d'un bon général d*année de terre : 
son coup d'câl était rapide , précis -, quant k son savoir nautique , la 
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conduite et la navigalion des galères étant toute spéciale et entière- 
ment abandonnée aux comités , par suite des rapports ignobles qu'il 
était indispensable d'avoir avec les forçats , pour que la manccuvre 
se put bien « xéciiler, M. de Vivonne n'av;iit en marine que des 
connaissan( es superficielles; on a d'ailleurs souvent explique'' pour- 
quoi, dans ce temps-là, ces connaissances étaient regardées comme 
fort loin d'être le complément rigoureux d'une charge de vice-Amiral 
ou de général des galères. 

Mais, il faut le dire aussi, à mesure que l'âge et la faveur de M. de 
Vivonne augujcntèreut, son incurable paresse et sa dédaigneuse in- 
souciance des plus graves intérêts augmentèrent aussi , et arrivèrent 
enfin a un degré qui passait toute créance, ainsi qu'on l'a vu lors de 
sa vice-royauté de Sicile; on a donné assez de preuves extraordinai- 
res de l'imperturbable mépris avec lequel il traitait les gens les plus 
qualifiés de Messine, et de sa négligence d'écrire au Roi, ce qui le fai- 
sait rester cin(j ou six mois sans instruire ce prince de quoi que ce 
fut, le laissant dans la plus entière et la plus [)r()f()nde ignorante de 
tout ce qui se passait dans cette possession, et ce, malgré les ordres 
les plus pressans, les plus réitérés, les plus impéraiils de la part de 
Louis XIV, auquel il ne donnait , pour se disculper, que les excuses 
les plus vaines et les plus impertinentes. 

On a dit aussi avec quel cynisme effronté M. de Vivonne remer- 
cia le roi (et ce encore, deux ou trois mois après sa nomination) 
du bâton que madame de Montespan lui avait fait donner, à la grande 
confusion de Louvois, qui, pour se venger, entrava de plus en plus 
le peu d'opérations que voulaient tenter les officiers-généraux qui 
servaient sous M. de Vivonne , n'envoya à Messine que le rebut des 
troupes, retint les fonds de la solde , fit tant et si bien que la plupart 
des régimens désertèrent, et que, malgré les bons succès maritiines de 
Palerme , d'Agosla, de Taormina , aucune expédition importante et 
profitable ne put être tentée dans l'intérieur du pays, et qu enfin après 
quatre ans d'occupation, de dépenses énormes ^ de pertes considé- 
rables en hommes et en chevaux , Messine se voulut donner ^'tr 
Turcs et retomba sous le joug de TEspagne. 

Sans nul doute , il serait d'une injuste partialité de ne pas ie-> 
connaître, dans cette fatale j^sue des af&ires de Messine, la funeste 
influence de Louvois f et on peut croire , pour la réhabilitation 
de jVL de Vironne, que, mieux secondé, mieux appuyé par oenunts- 
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lie, Tentieprise de Sicile aurait eu de moins fidiem lésoltats, et que 
rindicîble apathie de M. de Vivoiuie vint peut-être aussi des dégoûts 
que lui causa FintraitaUe mauvais vouloir de Louvois. 

Après cette campagne de Sicile , SI. de Vivonne, ayant olitenn 
pour son fils le généralat des galères , quitta le service, et M. le duc 
de Mortemart, son père , étant mort en 1675 > il exerça sa charge 
lie premier gentilhomme de la chambre. 

On a pu aussi , en examinant Tautographe de récriture de M. de 
Yivonne , se convaincre de cette hizarrerie , d'ailleurs asseï particu- 
lière à beaucoup de grands seigneurs de ce temps-la , k savoir qu'As 
écrivaient en fort "bans termes , souvent même d*un fort beau style , 
bien qu*i]s ignorassent complètement l'orthographe. On ne revient 
sur cette étrangeté que parce que Boileau dit qudquepart, que si 
M. de F^hfomte eitt vouluf il aurait pu faare S exceiUfuven» Quant 
à des vers , Taustère satirique s*aTanoe un peu légèrement y car les rè- 
gles absolues de b prosodie font en poésie une nécessité première de 
rortbographe. Mais si IL de Vivoune ne faisait pas de vers, il est du 
moins reconnu , par beaucoup de grands écrivains de ce temps-là , 
que son goût était parfait , son tact exquis , et que son habitude pra- 
tique dans le jugement de ces matières-là était telle, qu'il passait, a bon 
droit , pour avoir extrêmement de lettres ; enfin, Boileau dit encore, 
en parlant de ses satires : « Pourvu : 

Qa*i OiMitilly Coodé Iwimiffire qiMiqaefob , 

Qu'Eii^jliirn cil soit touche^ , que Colbrrt et TiinMiaCt 

Que La RodidbucauU, UarviUac et Pompoom, 
A kut liait» êSkaU te faiiient pénétrer. 

Cette pareiitlicse épuisée, revenons a l'année 1G8Î) : 
Par une apparente contradietioii , Louis XIV, qui aurait si facile- 
ment pu empêcher la déchéanec de Jacques, — 1" en ne lui laissant 
pas apparemment espérer son concours pour le rétablissement de la 
religion catholique en Angleterre, tandis qu'il excitait au contraire en 
secret l'opposition protestante contre ce malheureux prince; '2'^ en por- 
tant la guerre sur les frontières de la ILdlandc, au lieu d'aller assiéger 
Philisbourg , et en bloquant étroitement les ports de cette républi- 
que; — par une apparente contradiction, Louis XIV, une lois Jac- 
ques li dclrùné, lui accorda des secours qui , en ItiôÔ , eussent suffi 
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peut-être k arrêter pour loog-iemps les progrès de la révolution ; se- 
cours <{uî eussent alors été aussi efficaces, qu*ils devinrent inutfles 
pour le mallieureux Jacques, et épouvantaUement onéreux k la 
France, puisque ce fut dans la funeste journée de la Hogue , que la 
marine royale , cette œuvre magnifique de Golbert, déjà si dan|^ereu- 
sèment ébranlée par Seigneley, s*engloutittout-k-fait. 

Louis Xiy, voulant donc paraître envoyer une armée de dâ»ar- 
quement pour appuyer le soulèvement des catholiques d'Irlande, 
ordonna d'assembler une assez grosse escadre dans le port de Brest , 
et destina le commandement de cette expédition k M. de Château- 
renault, récemment promu au grade Tice-amiral. 

Franroîs-LoiiisdcRoiisselet, comte clcChaleaurcnaiilt, iié on 1 ()57, 
avait alors cinquante-deux ans environ. Ce nom de Iloussilct était 
demeuré fort obscur en France jusqu'au niariaqc du Lisaicul du comte 
de Cliateaurenault avec une sœur du cardinal et du maréchal de 
Retz, "a l'arrivée des Gondi eu France. Comme presque tons les offi- 
ciers-généraux de la marine de ce temps-là, a de très-grandes et très- 
rares exceptions près, M. dcChaleaurenault commença de servir dans 
les troupes de terre : il fit ses premières armes au siège de Dunker- 
que , sous les ordres de M. de Turenne; ayant passé au service de 
mer, vers 1661, il y entra avec le grade de lieutenant de vaisseau , 
et fit avec distinction et très-bravemc-nt plusieurs campagnes en Afri- 
que et dans la Méditerranée; en 1675, il fut promu an grade de chef 
d'escadre; sa première action d'importance, et où il commanda en 
chef (action qui lui avait d'ailleurs valu ce grade), fut un coniLat 
qu'il livra contre cinq corsaires hollandais, avec un vaisseau de 
soixante-quatre canons qu'il montait. 

En 1674, il attaqua dans la Manche le fils de Ruyter, contre- 
amiral de Hollande, qui convoyait une flotte de cent cinq navires de 
commerce ; après un combat de trois heures , dans lequel cinq vais- 
seaux hollandais furent coulés k fond , le jeune Ruyter fut obligé 
d'échouer plimeurs de ses navires sur les bancs de Flandres. 

M. le comte de Chateaurenault était un petit homme blond, k 
Tair doux , timide et embarrassé , k l'extérieur simple et presque 
négligé. Sa conversation, pesante et confuse k Texcès , avait, k Ver- 
sailles, une telle renommée d'insipidité, qu*a part le récit de ses 
combats, qu'on écoutait avec une certaine curiosité, tout le monde 
le fuyait comme une peste. Somme toute, les dehors de M. de Cha- 
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teaurenatilt éuieut loin d'annoncer ce qu'il était pourtant en réalité, 
lin homme Je gueiTC d*un mérite distingu*' et d'un esprit qui ne 
manquait ni de culture ni de clarté. Les dépéchos suivantes le proiK 
vent et dénotent surtout, ce qui, d'ailleurs, était un des traits 
caractéristiques de M. de Chateaurenault » un esprit d^ordre et de 
détails poussé jusqu'à la minutie ; ainsi on trouvera dans les lettre» 
adressées au Roi ou à sesmimstres , par cet amiral , jusqu'aux moin- 
dres particularités de chaque combat. Cest quelquefois la prolixité 
du style de Du Quesne ; mais le moi n*y partftt jamais, parce que 
M. de Chateaurenault n'avait ni ne pouvait avoir , comme le vieux 
Du Qnesne, cette juste et rude conscience de sa propre valeur, qui , 
se trahissant ainsi à chaque ligne de ses dépêches , donnait un poids 
immense k tout ce qu'il affirmait ou proposait. Le style de M. de 
Chateaurenault est pur, correct, méthodique, sa narration simple 
et nette; ainsi il divise son récit en deux parties hien distinctes, la 
navigation et le combat : dans Tune, il donne presque jour par jour 
le journal de sa marche jusqu'au moment du combat; dars l'autre, 
c'est rhistorique complet de tous les faits d'armes généraux ou paitî- 
culiers. Il cite entre autres , dans la relation du combat qu'on va lire, 
l'admirable sang-froid que montra le chevalier de Coedogonlorsqu'un 
boulet mit le feu k des gargousses destinées au service des pièces de 
la chambre du conseil ; il se fit, comme on pense, une horrible 
explosion qui enleva presque toute la dunette et tua ou mutila d*une 
alTreuse manière les officiers et les gardes^marine qui étaient sur 
cette partie du vaisseau; et pourtant, hien que blessé lui>méme , mal- 
gré cette terrible avarie qu*il répara du mieux qu \\ put , le brave che- 
valier deCoétlogon revînt au feu et combattît jusqu'à la fin de Fac- 
tion avec autant d'intrépidité que pas un. de la flotte. 

Malheureusement, et ainsi qu*on va le voir, les suites de ce com- 
bat ne fiirent pas aussi décisives et aussi funestes k l'Angleterre 
qu*elles auraient dû l'être. M. de Chateaurenault se trouvait pour la 
première fois k la téted'une flotte de guerre ; jusque-là son comman- 
dement le plus important s'était borné k une division de six frégates ; 
il n'avait jamais navigué en escadre ; il lui manquait donc » comme 
général en chef , cette longue et rare habitude-pratique qui peut 
seule mettre k même de faire largement évoluer une grande flotte de 
guerre; car si, en temps de paix , alors qu'on ne doit seulement 
songer qu'à lu précbîon des mancravres , cette navigation offre déjà 
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d'insurmontables diflicultés pour tous ceux qui ne Tout pas «.lès long- 
temps expérimentce , qu'on pense ù ce qu'elle CMge de sang-tVoiil , 
desavoir, de proniplitude de rtsooiaces , lorsqu'il faut l'oidouncr 
au milieu d'un «ondiai, au milieu de ces nomlnenses et terribles 
préoccupaiious (jiii a>5icgenr. un ollicier-gcuéral chargé de celle im- 
mense respousabiiilé. 

Qu'on songe enfin que c'est à peine si des hommes tek que Du 
Quesne, Ruyter ou Tourville, aussi liraves capitaines que profonds 
tacticiens , et à qui tant de sang répandu, tant de services passés, tant 
de valeur et d'expérience prouvée donnaient j à part de l'autorité 
du grade, une autorité mwale si grave, si imposante et si uni- 
versellement reconnue, que c'est à peine, dis-je, si de pareiln 
hommes ont pu faire exécuter aveuglément leurs ordres par les ofli- 
( iris ^'énéruux qui commandaient sous leurs pavillons, tant l'envie 
et la rivalité des inférieurs contre leius chefs est souvent et commu^ 
uément intraitable. Et Ton veut qu'un général nouveau , sans anté- 
cédens et inexpérimenté comme l'était M. de Chateaurcnault, ait pu 
forcer , par l'ascendant de sa volonté , de vieux tacticiens comme 
MM. Gabaretet Forant, che£s d'escadres (qui servaient sous ses 
ordres lors de ce combat) , k tout sacrifier au bon succès de la jour- 
née, à s*oublier assez pour assurer le triomphe d'un homme qu'ils 
croyaient incapahlede leur commander, et par lequel ils se croyaient 
frustrés d^un grade qu'ils pensaient avoir mérité par de longs et de 
véritables services. Mais, en vérité , ceci était une bien grande et 
fatale erreur , et ce lut celle de Seignelay , qui, cédant à des influences 
de cour, confia la flotte d'Irlande k M. de Chateaurenault, brave 
officier , assez bon praticien , mais peu capable , et par son savoir et 
par sa position dans le corps de la marine, de commander en chef. 
Aussi qu'arriva-t-il? Profitant de l'indécision de la manoeuvre de 
M., de Qiateaurenault, MM. Foraut et Gabaret, deux des meilleurs 
et des plus braves officiers-généraux de la marine, mirent dans leurs 
évolutions toute la mollesse possible , afin de ne pas concourir k une 
victoire dont leur chef ou plutôt leur rival, aurait recueilli tout 
l'honneur et le fruit. 

Louis XIV a\aiil donc donné l'ordre d'équipei- |)romptemenl vingt- 
quatre vaisseaux, deux frégates et six brûlots , la flotte partit de Brest le 
6 mai y sous les ordres du <:oaitc de ( îlialcaurenuult. Le 1), elle arriva 
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à la vue des côtes d'Irlande» entre le cap de Glear * el Kînsale On 
ne fut pas longtemps sans avoir des nouvelles des ennemis. La frégate 
la Pressante, ipie commandait M. de Septèmes, et un brûlot, sur le- 
qud était M. Serpaut, prirent, à cinq lieues do port de Rosey ' , une 
petite barque ostendaîse. Le Tice-amiral Herbert y qui commandait 
Tarmée anglaise, ignorantque la déclaration de guerre entre la France 
et TËspagne eût été publiée, avait obligé cette barque k tenir la mer, 
et avait fait mettre quelques Anglais a s^yi bord , croyant que le pa- 
villon espagnol leur donnerait la facilité d'observer de plus près l'es- 
cadre française; mais cet artifice produisit un effet bien différent de 
celui que s'en était promis le général anglais. Les Fram ais furent in- 
struits parla de l'état de la flotte anglaise; on sut qu'elle était com- 
j)Osce de vingt-huit k trcnie voiles , et que le vice-amiral anglais se 
proposait d'empêcher le débarquement de nos troupes. On découvrit, 
sur le soir du même jour, une Ilûte qui mit pavillon anglais; le vais- 
seau le Diamant la poursuivit pendant quelque temps , et rencontra 
bientôt une frégate française qui lui apprit que les vaisseaux anglais 
étaient mouillés entre Cork* et Kinsale; la flotte française était alors 
à dix lieues sous le vent de cette place. 

Voici comment M. de Chateaurenault rend compte de ce com- 
bat. Ce fut son fils , M. le cbevalier de Chateaurenault qui en porta 
la nouvelle à Versailles. 



' Cap Clear ou Clar-Promontoire de la cdieS. àt l'IrUndc, sur UqmA on territ sou- 
vent , il sert d'ailleurs de point do déptxri a presque tous les vaisseaux qui partent de 
Bristol uu de Korkj il est situe sur une petite ile sur laquelle il y a un château. La 
polate 1« plvi ToUios de la gnnde terro «Tlriando est h point» «lo BalUmore qui loi 
mtoM N. E.^ If. E. n est droit «n S. des trais petiiei Iles Inhighèfkin, Uèvn «t 
Veaux. Le cap Misaine lui reste à pen près k 5 ttenes dans JH>. N . O. Il est à 47 lienes 
danti !c S. O. de la pointe de Kinsale. 

* Kinsale, sur la côte du Sud de Tlrlande, environ à 5 lieoes au S. O. du port de 
Kork. C'est ob eiodlent port, la baie est très-spacieuse, et la partie du N. O. decetce 
baie rome le mouHlage de Kinsale par 4*. 8S. 11. et 40 S2 k l*E. de Ms. 

^ Rosey, mouillage situé à la pointe N. £. de Tîle de Jersey, dans la Manche. H est 
au N. de la pointe du Corps-de-Gardc, et au S. de la Tour Prrin. 

^ Cork , sur la côte du S. el près de la pointe S. £. de l'Irlande. C'est un des prin- 
cipux poru deoeue ile. U est situé par 54* 55" 54" N. k 40' 49' 45" l VO, de Pnris. 
Le ^oft est cimllent et l'entrée est saine. 
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KBLATIOH DU OOKBÀT GOSTU LE VICE-AMIEAL BBEBBft. 

( L*affiQiiMl de cettB nhtion est tfcrit ea entier d« la oiaiD de ChateaovMMiaU ; il ortho- 
graphie «lui MO nom : (^ateamwauk. ) 

15 nui 4989. 

Monseigneur, 

I^dievalierdeGhateauienaiiU vimsportela noavdlede moiiam la 
odte d'Irlande, le qnatriime jour apb moo départ de Brest; k flotte 
d'Angleterre y était dej& arrivée et jointe ensemble et il me &Uat pteildre 
le parti de faire le dâiarqucment de tput le scoonrs à sa vue et la combattre 

en même temps; tous ap^endrez la resolution que je pris pour cet effet , la 
conduite du débarquement que j'y fis et le combat qui fut donné entre l'esca- 
dre de France et l'armée d'Angleterre, l'avantage que remporta la flotte de 
France, la poursuite qu'elle fit de l'armcc d'Angleterre jusqu'à sept lieues 
sous le vont d'oii couiuicnra le combat , et enfin mon retour di-s le numc soir 
avec l'escadre de France au lini du deliarquement , la fin du dcbarqurment 
des brûlots des le lendemain , et le retour à l'escadre de tous les Itàlimcns qui 
avaient fait le débarquement à buit lieues de là. Je mis à la voile en même 
temps pour chercher l'armée d'Angleterre ; mais je n'ai pu savoir depuis si 
elle avait pris vers la odte d'Angleterre ou cdle des côtes pour s'allar ne» 
oonunoder. 

Il est nécessaire, monseigneur , que je vous lasse oft détail exact qui ré- 
ponde k l'eiactitude des ordres de &t Majesté, et que je vous rende compte 
précisément dans ce qui me concerne des moyens dont Sa Majesté se sert si 
avantageusement pour la gloire de ses armes , pour laquelle il me semUe 
qu'elle ne peut manquer d'avoir des succès agréables quand un général atout 
le zèle et application qu'il doit pour les bien connaître et les bien suivre. 

Je partis le sixième de lîrest , d'un temps fort obscur, et à peine fus- 
Je sorti de l'Iroisc que la brume vint si épaisse qu'on ne pouvait voir aucun 
vaisseau; elle continua de même jus(iu'au lendemain deux lieurcs de jour. 
J'envoyai les frégates au travers la brume pour dire à cbacun la route <[ueje 
faisais , et fis d'ailleurs ce que je pus pour nous conserver riiscuibie; heu- 
reusement nous nous trouvâmes tous le lendemain. La crainte d'un pareil ac- 
ddcnt fit que je changeai l'alternative de Kinsale ou de Galloway ' , comme je 
VOUS avais mandé , pour prendre une route certaine au cap de Clare. 

^ r.aUnway, c'ctt lo pololo dtt s. O. de récosse. Elle bit Cmo à (a cdic N. E. dr 
rirlandc. Le Ilot porte en crt endroit au S. S. E. vers Tilc du Mail. La PoilMC OU MttU 
de (ialloway cat par ol" 59' N. cl par 7" 2H' à l'O. de Tarif. 
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J'arrivai le 9 à la pointe du jour à la cùtc d'Irlande, eD même temps j'a- 
perçus trois vaisseaux au vent à moi ({uiviarent rae reconnaître et que je ju- 
geai navires de guerre d'Angleterre; leur ayant £iit donner chasse inutilement 
par quelques vaisseaux, je me poussai assez pics de la terre pour qu'on la 
connût pour cire celle d'entre le cap de Ciear et Kinsalc; j'envoyai une clia- 
îoupc à la côte et appris ))ar un colonel du pays que rulïicicr (]i!e j'avais en- 
voyé m'amena à bord , (juc l 'aiincc d'Angleterre ct.<it à la cote depuis quinze 
jours, et qu'on avait cucurc coaiplé du uitine lieu le ninnc uiatui vinç^t-trois 
navires ensemble , ce qui m'assura que les navires à qui j'avais donuc cbassc 
étaient de l avant-garde de leur armée. 

Le vent était directement contraire pour aller à Kiosale ) et il y avait plus 
de quatre-vingts lieues pour aller à Galloway , et lèvent omservantest-nord- 
cst je ne pouvais entrer , je n'aurais pas manqué d'être suivi par l'armée an- 
glaise, étant connu de reste par les rencontres que j'avais iâites à la côte; 
cependant rien n'est si dangereux que de faire un dânrquemnit à la vue des 
ennemis, et il fallait absolument le Satire sans être défendu d'aucun endroit 
de la terre ; cela m'oI)ligeant à compter beaucoup sur la diligence, je pris lu 
résolution d'aller à la baie de Bantry * qui en était proche , et y arrivai le 
lende&uin à onze heures. 

Je pris le dessein de me servir , pour faire le deljarqtiemem , des frégates 
l'£mpressée et la Pressante ^ six brûlots et deux vaisseaux, marcliands qui 
se trouvèrent avec moi : en ciucj heures le débarquement était presque achevé 
dans leur bord, quand deux vaisseaux de j^arde, commandes par le cbevalier 
de Coetlojjon , nu; firent les signaux que l'armée d'Angleterre paraissait au 
nombre de vingt-sept bàtimens, le vent étant est; j'étais au vent des cinu mis, 
mais le lieu du débarquement à terre était à huit lieues an vent de mui ; y 
fis mettre en tm momoit à la plus prodie terre ce qui restait àe tnnipesdans 
les vaisseaux qui n'avaient pu s'embarquer sur les brûlots , et je fis an point 
du jour appareiller la fin^ate qui était V Argent, avec deux brûlots qui ne 
l'avaient pu fidre auparavant; les bâtimens chargés avaient assez de peine à 
entrer. Le vent était contraire pour monter à Ealgoben , lieu du débarque- 
ment , quand l'armée d'Angleterre, avec pavillon au grand mât , parut à l'en- 
trée de la baie. J'avais déjà fait mettre à la voile; mais la marée étant bonne 

' Bantry, baie de Bantry, inr b cùto S. O. de l'Irlande , elle s'enfonce de plus de 10 
li«ucs dans les terres ; sa larj^cur varie d'une lieue à 2 lieues h- Elle rei oit quelques ri- 
vières et coatient quelques ile». pointe Miotrovally la termine à !'£. et la pointe du 
Tameau TMk \ PO., et le Bear-Hercn est k peu près aa milira Ûm eanil. La ville et (e 
port de Bintry wnt aar la cAte de TE*, vis Wis de l'Ile Widdy^ tout afl|Hrèt de rextré- 
miié N. E. par 5r 3C. Lat. N. à I I" '.5' a VO. de Paris (ton;;.)- Pour enUrer dans le 
port do Bantry, il faut ranger le càié de l'£. aCo d'éviter quelques daasen qui sont «n 
larg€. 
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aux vaisseaux du dâiarquement , je crus y pour plus grande sAreté, laiir 
devoir donner jusqu'à mue heures derant que de cumbaltre ; mais dans ce 
temps-là, que la marée finissait, TaTant-garde d'Anglcteire, comme je IV 
vais prévu , étant pressée de se mêler avec nous , je fis signal à celle dn Roi 
d*arriver et de cmnmencer le combst. 



COMBAT. 

L'amiral d'Angleterre était au milieu de ses vaisseaux , qui étaient au nom- 
bre de vingt-deux navires de guerre et six quaic^ ou yachts, le nombre ré- 
{londait an notre qui âait de vingtHpiatre navires de guerre et quatre brûlots, 
avec cettj; (liiïércncc que les vaisseaux anglais étaient beaucoup |dus gros, 
qu'ils avaient cinq vaisseaux de soixante-dix à quatre-vingts canons, et que 
leurs plus petits étaient plus gros que nos moindres. 

Le sieur Panetier était à la tête de la division de M* Gabaret , suivi des 
sieurs de Mâchant, de Saint-Mars, de I\éal, M. Gabaret, le chevalier de 
Rosmadec, le chevalier de Forbin, le sieur de Salimpartj ma division sui- 
vait, et à la tète était le chevalier de Belle-Fontaine , le sieur de la llarle- 
loire , le elievalii r de ( Atetlogon , moi , le sietii- Dcsnol , le chevalier Dervaut, 
le nianjuLs de Sau t-Hermine et le sieur de lîeaulieuj rarrièrc-gardc avait à 
sa tète les sieurs de Laliire, de l'ermet , de la ^tiyènc, M. l'itraiit, les sieurs 
de \audiicourt, de Roussi 1 , Du Quesne (iuilton et de Monfurlier. Le sieur 
de Panncticr ayant vu le signal que lit l avant-garde, donna sur les ennemis , 
arriva sur leur ligne à portée du mousquet pour engager la tctc ; à cette occa- 
sion tous les vaisseaux du Boi prirent leur poste et se mirent en ligne les nos 
après les autres par la oontre-marche. 

Le sieur Pannetier et le navire ennemi qui était par son travers tirèrent de 
même temps ; cependant deux vaisseaux de la t^ des ennemis , qui étaient un 
peu sous le vent, finsaient force de vmles pour entrer dans la baie, ils fursnt 
rudement reçus par quelques vaissesux de rarriàre-garde qui n'avaient pn cb- 
oore prendre leur poste , et apris qndque temps de combat, les deux vais- 
seaux arrivèrent vent-arriàre. 

Tonte ravitttF^ide de nos vaisseaux èt le corps de bataillé jusqu'à moi se 
troQvàrent en ligne dans le même temps que l'amiral des Anglais se trouva 
par mon travers | ce fiit là que nous commençâmes à nous tirer , tonte la ligne 
ensuite continua jusqu'au serre-fde; les ennemis combattirent de même jus- 
qu'à ce qu'il leur convînt de virer à cause de la terre, ce qu'une partie fit 
vent-arrière; j'avais mis mon petit hunier sur le raàt, étant par le travers de 
l'amiral , ce qui ne l'empêcha de faire porter largue ; je fus obligé d'en faire 
de mcme pour l'approcher , et quand il voulut revircr il le lit vcnt-arrièrc. 
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La diflérence dont dos vaisseaux vont, nous cmpccha de garder rëguliiie- 
ment nos postes , les Anglais faisant trop de force de voiles et allant mieux 
que lions. Je ne laissai pas aprî-s le revirement de rcgaf^ncr bientôt le travers 
de raralrai (jui avait son grand hunier rompu , et nous combaltîracs ensuite 
plus de quatre heures ensemble à la tête chacun de nos vaisseaux , par le tra- 
vers l'un de l'autre; à mesure que j'arrivais sur cet amiral, il arrivait aussi 
sur moi , de sorte que jc me trouvai plus de deux heures dans la ligne de leur 
corps de bataille pour le pouvoir combattre à portée. M. Cabaret et M. Forant 
combattaient diactui dans leur division. Après six beores de combat , je me 
tronvd à sept lieues d'où nous avions commencé ; dans ce temps le vent m* 
finichissant beaucoup et la téte des omemis ployant toujours, je me trouvai 
hors d'espërance d'an plus grand avantage; amsi je rentrai pour gagner le * 
lien de mon débarquement afin de k presser davantage pour aller rechcrcber 
les ennemis sans aucune inquiétude de oe côté-là. Dans le temps que je revi- 
rai , j'avais six pieds d'eau dans le navire par cinq coups de canon que j'avais 
à bas , que je boucbai aisément à l'autre bord; j'ai eu trois barils de poudre 
mouillés dans cette occasion. 

Je n'ai jamais tant espère' que dans cette occasion, où le moindre accident 
arrivé aux vaisseaux an;^lais par les suites nous auraient fait avoir le plus 
grand avantage qu'on puisse avoir dans un comljat, par la situation oii j'étais 
et par l'assurance que je devais avoir que la seconde et troisième divisions , 
étant commandées par de biaves gens avec de bons vaisseaux et en bon état , 
n'auraient pu manquer d'arriver dans mes eaux et de joindre les ennemis aux- 
quels les brûlots auraient du moins &it abandonner les vaisseaux desagrées» 
Je fus très-Uen suivi du cbevalia de Goedogon , des sieurs Desnol , de La 
Harteknre el du marquis de Saint-Hennine; le chevalier Dervaux fit avec son 
mauvais et petit vaisseau inutilement tout ce qu'il put pour me suivre ; mais 
allant trop mal il fut contraint de laisser passer le marquis de Saint-Hennine 
qui va beaucoup mieux et qui tint toujours le poste avec beaucoup d'exacti- 
tude et de vigueur. Avec ces vaisseaux je fus quatre heures le mditre de la 
téle des Anglab, sur lesquels j'arrivais autant que je le pouvais; et comme 
j'avais remarqué d'abord le dessein de l'amiral qui allait très-bien , de nous 
gagner le vent au large et de nous mettre entre deux feux, afin de pouvoir 
gagner ensuite ledé!)arf)uomrnt , ce qu'il aurait pu fiiirc aisément m la seconde 
division était demeurée à Tavanl-garde , dont les vaisseaux allaient mal. Je 
pris heureusement leparli de faire furce de voiles, alin de faire l'avant-garde 
avec ma division , dont la plupart des vaisseaux et particulièrement le mien 
allaient beaucoup mieux; le chevalier de Belle-Fontaine , que j'ai trouvé si 
bon acteur autrefois en pareille occasion avec un bon vaisseau , après avoir 
suivi autant qu il put avec son mauvais vaisseau, demeura enfin de l'arrière 
de ma division, aussi bien que le sieur de Beaulieu , qui fit la même dwse. 
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M. Gabantet M. Forant tous pcamt rendfemieiiiLccmple que moi de leurs 
dÎTÎsioDa , étant trop éloigne d'eux. 

Il est à remarquer , monseigneur , qu'il est fort extraovdÎDiîre que ks An- 
glais aillent si bien au prix de nous , qu'ils aient du nimns été aussi forts que 
nous, et que nous les ayons menés de la manière que nous avons fait ; il ne 
l'est pas moins qne ce soit Herbert à qui cette aventure soit arriTée, lui qui 
passe pour le plus capable cl le plus brave de leurs généraux j aussi il est 
certain qu'.iprrs que la crainte tlo riiicrrtitudp du coniltat fut passée à ceux 
de leur nation que nous avions di-iiarqués, ils en ressentirent uuc telle con- 
fusion, que, quoique nous fussions ions tns-bien ensemble, qu'ils fussent 
ravis d'être sortis du pciil (n"i ils (rn\,(ioiil rire, rl (ju'ils nreussent en mon 
particulier quelque espèce d ubli^'alidii de la nianinc dont j'en avais use avec 
eux, je n'ai pas reçu le moindre compliment de leur part sur ce fait. Cepen- 
dant , depuis , comme auparavant , toutes les choses se sont très-bien passées 
de notre câté et du leur, et aree beaucoup de satbfàction pour tous les An- 
glais ; ils ont eu beaneoup d'incommodilés au lieu du débarquement où il y a 
peu de monde. 

Après avoir mis à la voile et être venu an cap de Clear avec tous les vais- 
seaux, fai renvoyé à Bantry , au lieu du débarquement, la frégate la Tem- 
pête, avec ordre d'attendre la décision du roi d'Angleterre sur le clioix du 
sieur Du Qnesne-Mounicr qui la commande, ou du sieur de La Clocheterie, 
qui commande la Mutine. J'ai envoyé à M. l)avaii\ les lettres du Roi et 
celles que vous m'écrive/., où il verra 1rs intentions de Sa Majesté, sur les- 
quelles il se rén;lora, et en enverra la décisinn à Rautry au sifur l)ii Oncsnr- 
Mounier. .l'ai trouvé aussi (|u"il y peut élre ncVess.iire daus l'état que sont les 
cbnscs en ce lieu, où il a été fort utile pour la diligence du débarquement. 
J'ai aussi envoyé' dans le même lieu la frégate la Pressante , qui est armée 
des équipages de l'escadre, et commandée par le sieur de Septeme, avec 
ordre d'anâsdre des nouvelles et des ordres de M. Davaux pour s'en revenir 
enFhmce* Je suis très-satisbit de cet officier qui a fiitime petite prise espa- 
gnole dans laquelle il y avait des Anglais. 

Après cda je sub venu chercher les ennemis; mais j'ai bien cm que ce 
devait être inutilement , y ayant apparence qu'ils se seront retirés qudque 
part pour se raccommoder, ou pour nous éviter devant qu'ils aient un plus 
grand nombre de vaisseaux de leur nation ou de Hollandais ; et comme ce com- 
bat peut faire prendre quelques mesures à Sa Majesté a l'égard des Anglais, 
j'ai cm qu'il serait à propos do vous envoyer M. de (.liateaurenault pour vous 
rendre compte prompteraent de 1(juI(\s cboses ; et, |M)ur cet effet, je fais partir 
le vaisseau l' Emporté pour le déi)arquor à la première terre. 11 est à propos 
([lie vous sovez iulormé que, hors ce combat que j'ai eu avec les Anglais, je 
ne leur ai rien demandé en aucun lieu , quoique j'aie rencontré un de leurs 

TOME .V. -tl 
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vaisseaui de gaenre sous le veut de l'escadre , qai se mit en panne quand oo 
lui donna chasse; je ne voulus pas qa'oo lui allât parler, n'y ayant aucune 
rente à attendre à la mer de cette nalioii, quelque amie qu'elle puisse être, 
comme tous l'avez éprouve'. 

Je vous ai rendu compte du sieur de Chamelin tant de fois , que vous ju- 
t;erc7. bien qu'il a l)ien rempli tous ses devoirs dans cette denuére occasion; 
aussi ne pcut-ou avoir de meilleures (|ualit(''s j)our le service du Roi qu'il 
en a. Le sieur de Clerac fit servir la jurniit rc batterie qu'il commandait fort 
a propos; il est très-bon ollicicr. Le sicur de Blenac-Romegon , aide-major; 
le sieur Geofroy , lieutenant ; les sieurs de Moray et de Mariiiac , enseignes y 
«t le sieur Ddparoo, hrigadier des gardes de marine, faisant la charge 
d'aide-major avec moi depuis Alger , dwnèrait aussi bien lien d'être content 
d'eux. 

Je retiens aupès de moi H. de Ghateaurenanlt pour lequel je ae puis m'ctn- 
pécher de vous laire une supplication de le £ûre à présôit capitaine; je vous 
assure qu'il est difificile que Sa Majesté en puisse faire un meilleur , et je vous 
assure , monseigneur , que vous ne me sauriez faire une grâce où je sois plus 
sensible , et quand Sa Majesté lui £era cet honneur , je ne pourrai être plus 
satisfait que de le voir en cette qualité auprès de moi ; il y a onze ans qu'il 
sert, aucun officier de cette date n'a tant d'actions ni de distinctions par de- 
vers lui. Je vous assure que le zèle que j'ai pour le service du Roi a la meil- 
leure part à ma supplication , le regardant déjà depuis long-temps pour me 
remplacer ; d'ailleurs il n'y a pas de maison qui vous soit dévouée plus en- 
tièrement que la nôtre* 

Le sieur Pannetier se distingua fiwtdaasle commencement de celle action; 
il y fut si maltrsitéy qu'il fut obligé de s'aller raecMomoder. Il arriva une 
aventure teniUe an chevalier de Goetlogon par le feu qui fut mis, à ce qu'eu 
peut juger, par un houlet aux gargousses de poudre qui étaient dans la dum- 
hre du conseil, qui enleva la dunette et fit périr bien des gardes de la ma- 
rine $ un fut trouvé dans la hune d'artimon ; le chevalier d'£ntragues fut sauvé 
à la mer par la chaloupe du chevalier de Rosmadcc. 

Le sieur de Saint-Sulpice, notre commissaire, vous rend compte de l'aven- 
ture de ce feu , des morts et blessés de l'escadre et des aocidens des vaisseaux. 
Le sieur de la Freille, lieutenant, eut une jambe emportée sur le bord du 
chevalier de Coetlogon; le chevalier de Faugcon a été aussi blessé sur le Pé- 
cheur, et le sieur de Mâchant, ca|)itaine, l'a été légèrement. Je dois vous 
dire à l'égard du chevalier de Coetlogon que son accident ne le retint que 
très-peu de temps pour y doimer ordre, et que, tout affaibli qu'il était par 
sa blessure , il me vint rejoindre et me suivit toujours daus le combat. 

Je suivrai de prb le cbevaUer de Ghaleaurenault pour recevoir vos ordres , 
et remettre l'esôidre en état de les exécuter; mais vous voulez bien que je 
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TOUS dise qne nos vaisseuix n'ont pas asses d'éqnipage; ils ne penrent pts 
répondre h plupart à ce qu'on en doit ittendre avee si peu de monde; les 
Anglais sont bien autrement aimés qne nous, nous savons certainement que 
plusieurs de leurs vaisseaux ont cinq cents hommes d'équipage. 

Je suis , monseigneur, avec le plus de stie et de respect, votre très-hnuH 
Lie et très-obéissant serviteur, 

Ghateaubenault. 
{Ardûves à9 la Marine,) 

Voici les enquêtes contradictoires au sujet du combat de la baie de 
Bautry, dont on a parlé. 

EXTRAIT DES LETTRES DE MM. DE Cil ATEALUENAULT , GABAUET ET 
FOHANT, SDR CE Ql'oN LEUR A ÉCRIT QLE LES ^OUVELLES D AN- 
GLETERRE PORTAIENT Qu'iLS fOUVAlEAT REMPORTEE SUR HERBEUT 
V« AVANTAGE PLUS COMSIOÉRABLS. 



20 nui 4689. 

M. ne GHATBAUaEHAVLT. 

11 cât cei taiu que le combat qu'il * a donne contre IIcrLcrt aurait dlé plus 
décisif si les sieurs Cabaret et Forant avaient fait ce qu'ils auraient dû. 

H dit qu'après le premiœ &n ledit sieur Cabaret, au lieu de répondre au 
signal qu'il lui fit d'arriver encore sur les ennemis, revira de bord, et que 
d^nis ce temps on ne peut pas dire qu'il ait combattu. 

Que cela Vcbligea de forcer de voiles pour s'oppos«r à la téle des cunemis 
qui pouvaient gagner le vent et se mettre entre Baiitry et les vaisseaux du Roi. 

Tout le monde l'a vu arriver cinq fois sur Herbert, de sorte qu'<7 était en 
danger d'être mis entre deux feux avec cinq vaisseaux qui le suivaieDt si les 
ennemis avaient tenu le vent autant ^'ils le pouvaient. 

Lesdits sieurs Cabaret et Forant se tenant hors de la poitée des ennemis 
et ne le suivant point dans ses eaux, le mettaient bors d'état .de profiter de 
l'avantage qu'*7 avait sur eux. 

Ceux cjui sont lis plus favorables audit sieur Cabaret disent que, n'étant 
pas de ses amis , il n'a pas voulu contribuer à ce que cette action fût plus 
glorieuse pour lui. 

Dans cette situation , la mer et les vents grossirent de manière que les vais- 
seaux du Bd qui étaient au vent ne pouvaient plus se servir de leurs batteries 
liaMfBi 

* CkateeÊÊtenauU. 
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Voyant qat les deux autres divisions ne le suivaient pas , et d'ailleurs ne 
sachant pas en quel état était son débarquement qui était sa principaliî affairey 
il ]>i it le parti de retourner le soir à fiantry pour 1c presser et reprendre les 
brûlots devant que les Hollandais pussent joindre les Anglais, ce que l'on 
craignait en ce temps, pour aller ensuite chercher les ennemis, comme il fit 
le lendemain. 

M. GinaBET. 

// ne sait ce qui empêcha M. de Chateaurcnault d'arriver sur le corps de 
bataille des ennemis dans le temps que lui Cabaret arriva sur l'avanl-garde 
qu'il fit plier et passer sous le \t:iit des anîrcs vaisseaux anglais j non plus 
que ce qui l'oljligea de cesser de h a pom-suivrc à cinq heures du soir. 

Il dit que les chefs des divisions ne sont pas maîtres des mouvcmens, que 
le commandant les fait et qu'il est suivi par eux. 

Jl représente que dans ces occasions importantes la dédsion dépend de la 
capacité du gênerai y qui ne peut im 06 tempe ccKuulter que ceux qui sont au- 
près de lui, et qui doit juger lui-même de l'état des ennemis par leurs ma- 
nœuvres, il représente aussi que «s cwmaissanoes ne s'acquièrent que par une 
langue pratique à ccmmander des âwisùms anfont de commander en chef. 

R supplie de ne pas trouver mauvais la liberté qu'il prend de dire ses sen- 
timens, quoiqu'il ne soit que comme un paxikulieràaKA l'année, après avoir 
commandé depuis quinze ans des divisions avec quelque réputation. 



M. FOUAHT. 

Il dit que M. de Ciiatcanrcnmlt a manqué de conduite de ne s'clrc pas 
servi de l'avantage qu'ti avait sur les ennemis, et qu'on s'est battu en con- 
fusion par sa faute. 

Que suivant Tordre de bataille , M. de Giateanrenault devait être an corps 
de bataille, que cependant , après une demi-beure de combat, U se mit à la 
télé €L M. Gabar^ au milieu, de sorte que les capitaines ne sachant plus quel 
rang tenir, se mettaient indistinctement & l'avanl-garde, k Tanière-garde et 
au corps de bataille. 

La faute la plus considérable que le sieur de Chateanrenault ait faite est 
de n'avoir pas lait signal à Tarrière-garde , que lui Forant commandait , d'ar- 
river; Une pouvait comprendre pourquoi le sieur de Chateanrenault le ré- 
servait; de sorte qu'après avoir attendu fort long-temps il arriva sans ordi'c. 
H s'attaclia à l'arricre-garde qu'i^ Ht plier , et mit deux vaisseaux des ennemis 
hors de couibat. 

Il ajoule que si M. de Cliateaiirenault avait fait en même temps sigiwl à 
l'avaut-garde et à l'arricrc-garde , et qu't/ fût arrivé lui>mémc le premier 



« 
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Tcdt anribe «or ks auMmis, il ne s'en serait pcul4tra pu wavé un. D'ail- 
lenn, pcnaane ne peut comprendre quel sujet il a en derevoiir ai tâti Ban- 
tiy; il est yrai qu'il y avait encore quelques brftiots; mais, ^ant batte les 
ennemis, il était maître d'y reloamer quand il aurait Tonltt. 

Telle fut rissue du combat de la baie de Bantiy. 

Lorsque les secours furent dâMurqués en Irlande, la ibtte se disposa 
a retourner en France. M. de Cbateauienault voulant tenter d'attirer 
les Apglais a un second combat» les alla cbercher sur la côte de 
Kinsal, où il crut qu'ils étaient rétirés. Mais ils avaient fait yoUe dans 
le sud, et on n'en avait pas eu de nouvelles dans ces parages; la 
flotte firançaîse rentra donc a Brest après avoir mis seulement oose 
jours k opérer ce débarquement. 

Pendant ce temps-lk, M. de Tourville équipait à Toulon une es- 
cadre qui devait se Joindre à l'escadre de Brest , ainsi qu'on le dira 
plus tard. 

Peu de temps après l'expédition dlrlande un des beaux combats 
de la marine firançaise eut lieu sous les ordres de M. d'Amblimonl. 

M. de Selingue, capitaine de- la frégate la Serpente ^ rend ainsi 
compte de cette brillante affaire. 

aSLATIOJf ou COMBAT OB M. d'aMBUMOIIT , PAX M* DB SEUMQIIB. 

(Jointe à h leUre de M. d'Anliliiiioiit, da 6 «mkt 4089.) 

Nous sommes partis de Duiikcnjuc le 19 juillet 1G89, pour aller croiser 
du côte du nordj notre escadre était composée de quatre vaisseaux de guerre, 
aayoir ; la flûte le Profond, commandée par M. d'Amblimont , qui nous 
commandait; ladite flftte était montée de quarante piioet de canon ; il y avatt 
deplasla fr%ate îa Sorcière, commandée par M. Herptn, lieutenant de port, 
et moulée de vingt-six pièces; la fir^te Ut TnmpnM, montée de douae 
pîèoeSy était aussi de ce nombre, et coounandée par M. de La Moite, capi- 
uine de frégate ; la frégate la Serpente, que j'ai l*]bonneur de commander, 
était la quatrième , montée de vingt-six pièces de canon. Le 27 dudit mois, 
étant parvenus à quinze lieues an (mest-novd-ooest du ïexel , sur les trois 
beures du matin , nous eûmes connaissance de quatre vaisseaux et une galiotc 
à environ dix-huit lieues au nord-ouest de ladite ilc; nous (îmvs d'abord 
vent arrière dessus, et les ayant approcliés, nous rcconnûmos que c'était trois 
vaisseaux, une flûte hollandaise et une espèce de galïote de pilote. Je fus 
d'ahord détaché pour aller rccoonaitre leurs forces : aussitôt que je lus à la 
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poftée d demie dn canon d*enx, iU mirent le peTÎlIon hollandeis etcttgniient 
leur» grandes voiles ; je oontinuai d'arriver mr eux jasqu'i la portée da canoo, 
et étant par le tfavers , je mis le vent sur mes voiles, ee qui leur donna assez 
d'arrogance de carguer leurs mi/aines et de nous attendre avec lenrs paTÎllaiis 
hollandais. M. d'Amblimont ne faisant semblant de rien y venait toujours 
à toutes voiles avec les autres frégates , jusqu'à ce qu'il fût à la portée da 
canon; pour lors, il mit le pavillon français, ce (jue nous fîmes aussi en 
même temps , et mit après la flamme de combat ; nous nous rangeâmes en 
ligne de bataille, et nous arrivâmes aussi sur eux, sans que lesdils Hollandais 
eussent fait la moindre démarche de fuir j au contraire , ils non^ atienilaicnt 
avec beaucoup de fierté. M. Herpin avait l'avant-garde j M. d'Amblimont 
ensuite; la Trompeuse après , et moi je faisais l'arrièfe-garde , étant tous 
près les uns des antres dans les eanx Unn de raulre, afin de nous mieux tenir 
en ligne. D'alnird que nous Otiaes k la port^ dn mousquet, M. d'Amblimont 
tira nn conp de canon sur le commandant des Hollandais, qni étaient aniii 
en ligne de bataille oomme nous. Je commençai dès aussilât k arriver sur 
rarriàre-garde jusqu'à la portée de pistolet, d'où je commenyai le coodiat, 
M« d'Amblimont cnsuile, et le reste de même. La première décharge que je 
donnai à mon ennemi fut si violente , qu'il fiit d'abord oblige' de fixcer 
de voiles pour s'approcher plus près de son commandant j mais comme 
M. d'Amblimont le châtiait d'une force à ne pouvoir secourir ses camarades, 
mon ennemi ne put être soulagé que par la force de ses défenses , qui furent 
assez violentes. Mais cet endroit ne donnait aucun relâche à mon équipage, 
qui était animé comme des lions. Comme j 'arrivais incessamment pour l'abor- 
der, le foudroyant de coups de canon et de niousquetcrie , malgré toutes ses 
défenses , il fut obligé de se lancer sous le vent de son commandant , ce qui 
m'obligea de passer bord à bord au vent dudit commandant, à qui M. d'Am- 
Uimont £ùsait danser nn fiirienx menuet; et venant par le travers de sn 
bandie, je lui envof ai toute ma bordée d'artillerie et de monsqneterie, jointe 
an p9Dà feu qu'il recevait de M. d'Amblimont* Ces ruderies l'diligèrent k 
arriver vent arrière, ce qni fiirça l'arrièie-garde de l'ennemi à retenir le 
vent pour laisser passer son commandant et M* d'Amblimont devant die, 
qni ne l'abandonnait point ; ladite arrière-garde ne put s'empédier de repasser 
an vent de son commandant et de M» d'Amblimont, ce qui me donna le plaisir 
de l'attaquer de nouvean; et dans ce même moment je vis le commandant 
des Hollandais en feu par sa poupe; les gens que j'en ai sauvés m'ont assuré 
que le feu s'était pris dans leur vaisseau dans le même moment que je lui 
avais envoyé ma bordée, qu'ils ne savaient cependant pas si l'incendie avait été 
fait par mes canons ou par ceux de M. d'Amblimont. Comme je continuais à 
combattre l'arrière-garde à la portée du pistolet de poche, M. d'Amblimont, 
qjui avait quitte le commandant des Hollandais en feu , vint joindre l'ennemi 
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qne je combattait par le cdl^ de dcaioiis le vent ; je fus obligé d'arriw par- 
devant Ini pour le canonner, parce qne si j'avais demeuré par son travers, 
mes canons auraient incommodé M. d'Amblimoot aussi bien que lui^ et 
eomme M. d'Amblimont était entre lui et moi , qui m'empêchait de le canon- 
ner , je lui laissai ces vaisseaux , rt j'ar» ivai en même temps sur l'avant-garde , 
qui avait déjà reçu quehjues vulces de INT. Hcrpin , et je passai entre ledit 
sieur llerpin et l'avant-gardc pour Talionlcr; mais comme elle plia , je m'at- 
tachai de toutes mes forces à la foudroyer , et fis le tour ainsi deux fois ;i 
l'cntour d'elle. Pendant ce temps, INl. lierpin et M. de La Motte arrivèrent 
sur la flûte , qu'ils firent rendre par la suite à coups de canon , qui donna 
lien k la fpdiote de se sauver. M. d'Amblimont pour lors avait abordé l'ar- 
nère-garde , le pronier vaisseau que je combattais; et tandis que j'obligeais 
l'avant-garde k se rendre , je vis le vaisseau abordé par M. d'Ateblimont 
sanler en Tair et en m&ne temps conler k tunà, ce qui loi n fidt perdre 
beaucoup de monde, parficnlièranent son enseigne, et son capitaine en second 
de blesse'. Je quittai l'ennemi que je combattais pour aller secourir mon com- 
mandant f en qui je voyais le feu ; mais ayant aperçu qu'on l'avait éteint , je 
retournai sur mes pas sur l'ennemi que je cmnbattais , et je le battis d'une si 
grande violence que je l'obligeai à se rendre sans l'aborder , crainte qu'il ne 
s'eut fait aussi sauter en l'air; il n'y aurait pas manqué , puisque mes officiers 
trouvèrent des poudres avec des bouts de mcclios allumes auprès , en trois on 
quatre difïorcns endroits. Pendant que j'envoyais mon monde à bord de 
l'avant-garde que j'avais prise, il arriva la chaloupe du vaisseau qui était en 
feu, avec tout le monde qui s'y était pu sauver dedans, qui jetaient leurs mains 
jointes au ciel, me demandant quartier et la cbarité de leur sauver la vie; 
|e leur accordai cette grâce, aprfes «voir donné ordre à ma guise pour ne pas 
toofaer dans la grande confusion d'une si grosse quantité de prisonniers , élant 
déjà beaucoup a&ibli de mes gens : j'en ai en pendant trois jours soixante- 
seize k mon bcnxL 

Cest une cbose affretise d'entendre et de cracevoir qu'en moina de trois 
beures de temps, il ne s'est jamau vu un si furieux carnage et un si grand dés- 
ordre : un vaisseau en feu , un coulé à fond et les autres pris. J'oserais dire 
sans me flatter que dans toute cette tragédie on a vu la pauvre Serpente con- 
tinuellement au milieu des ennemis, combattant à droite et à {gauche, étant 
incessamment environnée de fumée, tant de son canon que de celui des 
ennemis, qui lui a fait ressentir souvent plusieurs coups de ses propres amis; 
et sans le pavillon blanc qu'on lui voyait de temps en temps au travers de la 
fumée , elle aurait Lien couru risque de suivre le même sort (jue le vaisseau 
ennemi qui est coulé à fond. Les trois vaisseaux hollandais avec la llùte et 
les galûm s'étaient tous promis de ne se jamais quitter , sur peine de la vie, 
au cas qu'ils fussent attaques par leurs ennemis , et il y parait asses par un 
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pueil désastre. Deux de ccsdits vaisseaux , savoir le commandant et Tavant- 
gardc, étaient tous deux d'Anistoi<lam , et pouvaient porter cliacun trente» 
six à quarante pièces de canon, mais n'étaient à présent montés que de cliacun 
vingt-quatre; l'autre \aisseau était de Flcssin;;uc, de dix- Luit pièces de 
canon et six pierriers; la flûte était montée de six pièces de canon, et était 
d'Amsterdam^ la galiote était du même lieu, montée de quatre pièces; tous 
ces vaisseaux , aussi bien que la flûte , avaient beauooups de soldats passagers. 
L'âvant-garde , que j'ai prise , àevmt aU«r cnmer «vee la galiote ; sa charge 
vaut bien 100,000 livres, argent de hdlande; le commandant, qui a été 
brâlé f était de la mène valeur, et devait aller en Gninée; rarrièrë-gnde, 
qu est oodéeàfinid, ne valait pas tant, et était destinée pour Surinam; la fl&to^ 
qpt nous avons amenée, est aussi assez riehe, et devait aussi aller à Surinam. 

Dans Cb oombat, j'ai été désemparé de la plus grande partie de mes man- 
œuvres , mes haubans , mes voiles , et plusieurs oonps de canon dans mon 
bord; j'ai eu beaucoup de mwàe blessé légèrement; j'en ai en un seulement 
tué sur la place, et un antre dangereusement Liesse; pour moi , j'en ai été 
quitte pour deux contitÛMU , une au pied et l'autre à la main. Il semble que 
le Ciel ait voulu faire des miracles à l'égard de mon équipage , puisqu'il les a 
conservés au milieu du feu et des coups; cet endroit ne me surprend qu'à 
demi, parce que j'ni'dis mis laiitr ma confiance en Jésus-Christ , à qui j'avais 
promis de me sacrifier pour i intérêt de sa relii^ion , que nous possédons. 
M. Herpin a eu deux hommes blessés ; M. de La Motte un tué et un blessé. 
La prise que j'ai faite est tellement criblée de coups que e*est une pitié de 
la voir : tontes ses voiles, ses manœuvres, ses batd>ans et même toutes ses 
vergues et mâtures en sont eitrémement marqués, aussi bien que le corps du 
vaisseau. Les gens de ladite prise m*ont assuré qu'ils ne savaient plus de quel 
odié se mettre pour éviter la grêle d'artQlerie et de monsqueterie qui paitait 
de ma frégate. Après nous avoir raccommodés nous avons tourné au vent pour 
attraper Dunkerque; les vents étaient sud-ouest. En chemin faisant, le len- 
demain â8, nous avons rencontré un dogre qui venait de la pèche , que nous 
avons pris. Nous sommes arrive's avec nos trois prises le 5 août dans les bancs 
de Dunlcerque, et sommes entrés dans le port aujourd'hui 4, avec nos prises. 
J'ai remorqué ou traîné la mienne jusque dam la rade de Dunkerque. 

Selincve. 
'{jirckUfes de ia Marine, ) 

Ce combat de M. d'Âmblimcnit fut le dernier de Tairnée. 1689 ; 
et pendant la fin de cette année et le commencement de 1690, 
Louis XIV fit préparer de nouveaux armemens, dont le prétexte, 
ainsi qn*on Ta dît , (ut la défense des droits de Jacques II , et dont 



i^iyui^ud by Google 



"j^' JEAN BABT. S» 

le but Téritable fut d*opërer une divemon utile et d^occuper le 
nouveau roi d'Angletene dans ce royaume, afin de pouvoir plus fa- 
cilement agir sur le continent. 

On fit donc, vers la fin de 1689, les dispositions nécessaires pour 
rembarquement qui devait s'effectuer au mois de mars 1690. Le 
port de Brest fut le rendez-vous de tous les vaisseaux destinés pour 
llrlandej ceux de Port-Louis , du Havre , de Rochefort et de Dun> 
kerque eurent ordre de 8*7 rendre pour partir de conserve y après 
avoir reçu les troupes qui devaient s*emlMiTquer et qui se rendirent 
en Bretagne dès le commencement du mois de février. Les troupes 
furent commandées par M. le comte de Lauzun, et la marine par 
M. le marquis d'Amfreville. 

L'escadre était forte de trente-six vaisseaux de ligne, dont quatre 
petits , quatre brûlots , sept flûtes et six bàtimens de transport. Les 
troupes commencèrent à s'embarquer le 5 mars, et les dernières ne 
le furent que le 12. L'embarquement se serait fait sans doute plu 
proniplement si l'on avait eu la quantité de chaloupos sulTisantej 
mais on ne put en fournir que trente, qui portaient chacune vingt- 
cinq hommes et ne pouvaient faire par jour qu'un voyage du lieu 
oii elles allaient ( hercher les soldats. 

Les trouprs furent réparties de la sorte sur les vaisseaux comman- 
dés par M. le marquis d'Amfreville. 



Noms d«» vtiamos. 


Nom r^iiMiM «■ 


L'Ardent. 


Ziurlanbert. 


L'Arrogant. 


Id, 


VEmporté, 


Id. 


Le Fermandois. 


Id. 


Le Content. 


Id. 


Le Prince. 


Id. 


Le Neptune. 


Id. 


Le Diamant, 


Td. 


Le Français. 


Mérode. 


L' Entreprenant . 


Id. 


Le Saint-Michel, 


Id. 


Le Trident. 


TamichoQ. 


Le Furieux. 


Id. 


L'Eclatant. 


Id. 
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— ««». - 
Mars. 



1^ Vtsrt 


Id 




id. 




Foresl, 




Id 

Ai* • 




Id 


Le Modéré. 


Id. 


MjC xrLOrir.UX , 




Le ?Iar(/uis. 


Id. 


Le Stins-Vareil. 


Id. 


Le Brave. 


Tournaisis. 


L' Arc-en-Ciel, 


Id, 


Lê Cmimgeu»* 


Id. 


Le Maure. 


Id, 



Tolal des troupes embarquées. . . (3,511 

Officiers 351 

Total des compagnies 113 



Pendant qu'on était occupé à embarquer les troupes , les officiers- 
généraux tinrent un conseil pour convenir du lieu de débarque- 
ment, et il fut résolu que ce serait a Kinsal et a Corke , points éloi- 
gnés de cinq lieues l'un de l'autre , ainsi qu'on a dit, et que, pour 
cet effet, l escadre se séparerait a la vue de Kinsal. 

Au lieu de débarquer dans ce premier port , la flotte alla mouiller 
a Corke , où elle mit ses troupes h terre. Les phases de celte funeste 
et inutile tentative de Jacques 11 sont tellement connues, qu on n'en- 
trera dans aucun détail à ce sujet. Ou donnera seulement une longue 
dépêche du comte de Lauzun , qui rend compte de la défaite de 
Limerick, dernière et sanglante bataille de cette année-là en Irlande. 

ÂTant que de donner oette dépêche , on doit dire quelques mots 
du sin^ier et étrange personnage qui récnTit, et dont l'existence 
aventureuse semble défier la fantaisie la plus romanesque et la plus 
invraisemblable. On sait de reste que la monstrueuse fortune de 
M. de Lauzun fut aussi éclatante , aussi magnifique à son début 
qu*elle fut triste et malheureuse k la fin; on sait qu'obscur cadet de 
la maison de la Force , arrivant à la COUT SOUS le nom ignoré de mar- 
quis de Puyguillem, M. de Lauzun se vit en peu de temps parvenu 
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an fiilte d'une position étourdissante pour Uen d*antfes cpie pour lui , 
et que si par une Tanité puérile (le d»ir de se faire bire des Uyrées 
neuves) il n*eût pas retaidé la célébration de son mariage aTec made- 
moiselle de Montpensier, qui pour lui a^ait refusé TalliaDoe de 

têtes couronnées , duc et pair de Montpensier par cette unicm, il 
prenait un essor dont on ne peut imaginer la poitée ; mais cette vanité 
qu'on a dite le perdit, donnant a Louis XIV, qui avait d'abord con- 
senti ce mariage , cédant aux larmes et aux emportcraens de made' 
moiselle , qui était plus que folle de M. de Lauzun, le temps de se 
laisser circonvenir et presser par madame de Montespan et Louvois , 
ce Roi relira bientôt son agréuient et défendit « elle union. Lauzun , 
furieux , s'écliappaut d'uue étrange sorte avec Louis XIV et la fa- 
vorite, Unit par se faire euvoyer à Pignerol , où il rencontra Fou- 
quel qui , l'ayant laissé ohscur gentilhomme et lui entendant dire 
qu'il avait, malgré la défense de Louis XIV, épousé sccrèteraeut 
Mademoiselle, le prit pour uii fou et en eut une peur elTroyable. 

Un sait les biisses et misérables manœuvres de madame de Mon- 
tespan afin d'obtenir de M. de Lauzun , pour M. le duc du Maine , 
les apanages d'Eu et de Dond)es que le premier avait eus de Made- 
moiselle lors de son mariage avec elle , et dont Louis XIV lui faisait 
alors Je prix de sa délivrance; on sait que, cédant a la fin à cette ob- 
session et an désir d'être eu liberté, il doiuia son adhésion, cl qu'il 
se dépouilla en laveur du fds de madame de Montespan de ces ma- 
gnifiques principautés. Ce lut alors que, rliagrin et dcsespéK' de ne 
pouvoir, bien qu'il lût mis en liberté, repai allie a la cour, qu'il 
partit {K)ur l'Angleterre, assez curieux d'ailleurs d aller respirer un 
peu loin de Mademoiselle, qui, dans ses accès de colère et de ja- 
lousie , le battait souvent, et a laquelle d'ailleurs, toute princesse du 
sang qu'elle était, il le rendait bel et bien. 

Ajuès quelque temps de séjour a Londres, la révolution de ^688 
arriva comme à point pour fournir a M. de Lauzun les moyens de 
revenir a la cour; car il se chargea, ainsi qu'on a dit , de conduire 
en France la reine d'Angleterre et M. le prince de Galles. Pour le 
remercier de ce service, Louis XIV rendit à M. de Lauzun une par^ 
tie de ses bonnes grâces, et lui donna» à la demande du roi Jacques , 
le commaBdement des troupes destinées a opérer en Irlande. L'esprit, 
l'intr^ue, l'opiniâtreté , l'astuce et l'assurance effrontée de M. de 
Launm sont devenues proverbiales, tandis que ses succès auprès des 
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femmes et ses galanteries semblaient réaliser, dit-on, Tidéal de don 
Juan , son sarcasme amer, poignant et incisif ne ménageait personne» 
et il frappait a mort. Au physique, dit M. de Saint-Simon, le duc de 
Lauzuii était un petit homme blondasse, une santé de fer, avec tous 
les dehors de la délicatesse; bien fait dans sa taille , de physionomie 
haute , pleine d*esprit , qui imposait, mais sans agrément dans le vi- 
sage; plein d*aoibition, de caprice, de froitaisîe; jaloux de tout, ja- 
mais content de rien ; sans lettres ni aucun agrément, sans esprit. 

Les principaux traits de ce personnage étant remis en lumière, 
on ya donner b relation qu'il fit de la funeste bataille de limerick. 

BBLâTlON DB LA BATAILLE DE DUBLUT, DÉBOUTE ET BETBAiTE 8DB 
L1MBB1CK, PAB M. DB LAVZDV. 

26 Juillet 1690. à Umerick. 

Dans rextrémité oîi le roi d'Angleterre ayait ses affiiires en Irlande à l'ar- 
rivée du prince d'Orange , il ne lui restait que deux p.irtis h prendre : l'un 
de lui résister , ce qui m'a toujours paru impossible j l'autre de brCdcr Diil)lin , 
et ruiner enliéronient le pays en se retirant de contrée en contrée; ce parti lui 
a paru si cruel qu'il n'a pu s'y résoudre, et a nueux aime prendre confiance 
en son armée en se tenant campe derrière la rivière de Droghada , sa droite 
près de la ville et ia gauche à Oldcbrige, (jui était un des endroits oii la 
rivière était guéable , en sorte qu'à marée basse les bataillons y passaient 
à gué, les tambours battant La caisse sans être obligés de la lever pins haut 
que le genou. 

Noos arrivâmes le 7 de juillet. Le même jour, je visitai la ri>iire jusqu'au 
pont de Sden , à cinq milles de notre camp , et je la trouvai guëable en plu- 
sieurs lieux. Je laissai le régiment des dragons d'Howd au pont de Sden, 
arec ordre d'envoyer toujours des partis devant eux. 

Le soir on fit travailler à retrancher le passage d'Oldchrige , et on y eampa 
deux régiroeos de dragons. 

Le lendemain 8 du mois , l'avant-garde du prince d'Orange parut au point 
du jour, marchant droit à nous, sa gauche vers Dro{;liada , étendant sa droite 
beaucoup plus loin que nuire ç;auchc. L'on mil dans le relranchenicnt d'Olde- 
brige un régiment entier d'infanterie; les cuncniis ayant l'ait descendre deux 
l)ataillons, l'on lit leu de part et d'autre tout le jour; sur le soir, nous y 
vîmes descendre encore de l'infanterie^ ce qui m'ubligca de prendre MiVI. de 



Digitized by Google 



JalUet 



JBAM BART. S33 



La Huguetle et Famcchon pour aller rcconuaitre de près ce (jtù se passait, et 
Toir si nous pouvions mettre quelqu'un de nos lNitaiU<His français k couvert 
pour aider à soutenir un si gros feu. D'Alincourt , iDgénienr, y fut blessé , et 
La Vigne j était , qui ne put continuer un plus grand travail , parce que les 
travailleurs que le Rm avait ordomi^ n'y étaient pas venus* 

L'on se contenta d'y laisser le régiment qui était dans le retranchciiMot, 
et tous les bataillons français s'avanefarent la nuit fort pris, prêts à soutenir 
en cas que l'on fit Tattaque ; après quoi nous revînmes trouver le Roi pour loi 
en rendre compte, et lui tlire aussi que les ennemis faisaient un nnuveaueanip, 
où ils ctendaieat leur droite du cote de la plaine, beaucoup plus loin que notre 
l^udie. 

Milord Tirconnel y e'tait; cl l'on trouva à jiropos de remuer notre camp, 
en avançant noire gauche vers leur droilo, du (('itr de Srlcn , t.mt pour em- 
pêcher qu'ils ne nous dérohasscnt luic nian lio à Duhlu» que pour lucUrc toute 
notre infanterie devant le passage d'Oldiluii^c pour le micuv ilciViidre. L'on 
commanda de charger tout le bagage pour être prêts à exécuter ce dcsseiu au 
point du jour, et nous demeurâmes en bataille. 

La mât on catciidit frompeties et tambours comme gens qui marebnt ou 
doivent marcher; et en effet le petit jour venu, nous les vîmes marcher m 
oolonne , cavalerie et infanterie, de l'autre coté de la riviire , droit k Sdrn , 
sans que le camp qui était devant sous branlât ni fit aucun mouvement. J'en 
dooDaiavis au Roi et i milord Tirconnel, et il fut résolu que je commenoerab 
il marcher par ma gauche pour exécuter notre dessein de nouveau camp , en 
observant toujours la marche de l'ennemi ; ce qui m'obli^, après avoir mis 
les troupes en marche, de m'avanoer avec quelques ofliriers sur une hauteur, 
d'où je vis que les dragons que j'avais laissés au pont de Selen étaient poussés, 
et que les ennemis avaient déjà passé la rivière dans les gués en-deçà de Selen, 
et (ju'ils passaient eu rolonncs, cavalerie, udaiiterie et canons, la tète vers 
Dublin, ou pour prendre nos derrières. Le Koi y vint, et ordonna de nous 
mettre en bataille, étendant ma ;:aut:lie ])uur donner du terrain à la droite, 
que la rivière resserrait, tant pour aller charger l'ennemi que pour in.iK lu r 
à ses côtà, sur le chemin de Dublin , en attendant que milord Tircouml 
arrivât, qui menait la droite. Mais dans le temps que j'étais à la gauche avec 
MM. de La Hoguetle et Girardin pour la mettre en bataille , et que l'infanterie 
française y était arrivée , et que celle des Irlandais commençait k y arriver, 
l'on vint dire au Roi que le passage d'01dd>rige était attaqué et finroé; que 
milord Tirconnd l'avait défendu avec beaucoup de valeur de sa personne et 
de son régiment; mais que douze bataillons avec dix-huit escadrons des 
ennemis avaient fait plier nos bataillons; que milord Tirconnel était em- 
barrasse à soutenir l'oincmi, et qu'il ne pouvait se venir mettre à la droite, 
ni y conduire les troupes qui la composaient. 
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lie Bm ne commanda d'aller cherdier ks ernienis , qui marehaieiit toujours 
k vai mille de nous , sens s'arrêter, pour nous couper nos derrières on gagner 
DnMin. Je mardiai pour aller & eux; mab ayant trouvé un grsnd marais 
devant moi et un ravin qui ne se pouvait passer, je fus obligé, le Roi pres- 
sant, de marcher k côté d'euit, toujours à vue, pour les empêdicr de gagner 
■ Dublin. En marcliant, nous nous approcbimis toujours l'un de l'antre, et 
milord Tirconncl eut le temps de regi^cr la droite avec ce qui lui restait de 
troupes , qui avaient souffert an passage d'Oldebrige ^ et celles des ennemis 
qui l'avaient forcé firent une colonne à notre gauche , de manière que nous 
marchions entre deux colonnes; car l'ennemi qui avait passé auprès de 
Sclen , (îait toujours à notre droite, et celles qui avaient forcé Ic passage, à 
notre gauche, sans que personne se put «gagner les ticAans. 

Nous marchâmes environ deux milles dans cette .situation, jusque dans 
rentrée d'un village , où les ennemis commencèrent à cai abiner sur nos flancs. 
Je dis au Roi que sa personne n'était pas bien entre ces deux lignes, où il 
pouvait ^e pris, ne sachant point même si les ennemis n'avaient point d^à 
bit quelques détachemeas à Dublin ; qu'il pouvait prendre les troupes qui 
lui plaindent de l'aile gauche pour la sftreté de sa personne ; que j'étais trfcs- 
Cldié de ne le pouvoir pas suivre en pareille rencontre; mais que je crqjais 
que mtm devoir et son service m'obligeaient , pour sa plus grande sûieté, 
d^arrêter l'ennemi , lui faisant téte en me chaigoant de cette arriire^arde. 
Le Roi prtit, et prit pour am csoofte quatre escadrons de cavalerie et quatre 
de dragons. J'arrêtai les autres escadrons de Galinois, qui était le reste de 
mon aile gauche, et je les fis tourner, faisant tête à la cavalerie de la colonne 
des ennemis, qui marchaient à ma droite, ce pendant (pie l'infanterie fran- 
çaise eût passé le village ; après quoi M. de La Hoj^uette se mit sur la 'gauche 
en bataille, avec ÏM. de Fameclion , en tns-bon ordre. 

Le duc de Tirconnel arriva ensuite avec sa cavalerie, et nous doublâmes , 
faisant tcte à l'ennemi , selon que le terrain le put permettre. Les ennemis 
avancèrent avec leurs deux colonnes , garnies tontes deux de cavalerie, d'in- 
fiinterie et d'artillerie. Notre canon tira de part et d'autre et quelque peu de 
mousquet , sans oser nous enibncerf mais conmie je vis qu'il y avait des es- 
cadrons qui marchaient sur notre droite, soit pour gagner Dublin , on pour 
nous prendre sur les derrières , et que d'ailleurs l'armée ennemie arrivait in- 
cessamment et doublait toujours, et que l'on m'assura qu'à quatre milles de 
nous il Y avait un défile', lequel si nous pouvions gagner nous serions en 
sûreté, je fis marcher les premiers les bataillons irlandais et ensuite les Fran- 
çais, après (|uoi milurd Tirconnel et moi mardiiops avee la cavalerie et les 
dragons, le tout en très-bon ordre. Les ennemis nous suivaient toujours à une 
bonne porleV de !nous<picl. Nous fîmes trois milles de chemin. Mais les (juatrc 
dernières troupes de l'arricre-garde étant trop pressées, ils nous pressèrent 
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de loiirnrr , rc nous ohlif^ca de (aire liallc a\aiil de gagner le défile. 

Les Français se mirent en bataille dcrriirc deux petites cabanes, dans des 
champs où il y avait quelques fosses, et le due de Tireonncl mit sa cavalerie 
sur notre gauche cl quelque peu sur la droite. Peu après que nous fûmes 
placés , les enoemb commeDcèrent k nous canonner et à nous tirer du mous- 
<|iiet en nous enTtioonant de tous odtës. Nous n'onons pas faire de fien aud k 
propos ; car il y avait si long-temps que nos soldats avaient la mèche a11u> 
mée , qa'il restait peu de munitions. 

Nous attendons jusqu'à l'entrée de la nuit en bonne posture; et ayant rc> 
connu un diemin par le deiriire qui n'était pas encore fermé par l'ennemi . 
milord Tirconnel et moi marcMme» avec sa cavalerie sur la droite, et je 
mandai à M. de La Hoguette de se retirer, oe qui se fit sans que l'ennemi 
s'en i^ciçftt. 

Depnb ce temps-là , milord Tirconnel et moi ne nous sommes point quittés. 
Nous marchâmes droit à Dublin ; et ayant trouve' trois briç: ides d'infanterie 
de la seconde ligne de l'autre côte du défdé, commandées |xu .lean Hamilton . 
Saint-Pater et MaKalicnt , nous leur ordoanâmes de laisser passer les Fran- 
ç<iis et de demeurer à Tarrière-garde. 

La nuit apporta quelque confusion parmi les pillards irlandais, qui tuaient 
comme s'ils eussent été des ennemis. Le matin il y eut quelque cavalerie de 
l'ennemi de débandée dans nos flancs , qui nous causa besncoup de fuyards. 
Tout notre canon arriva à DuUin; j'envoyai ordre à Zuriauben de le suivre, 
et j'ordonnai k Lainé de le conduire le mieux qu'il pourrait. Hais arrivant k 
Dublin, la firayeur prit lorsque l'on sut le Roi parti; que le gouverneur au- 
quel il avait donné des ordres pour nous avait quitté, et que les trais légi- 
meos de la (^unisOB s'étaient dissipés; qu'il n'y avait pain ni secours; à la 
merci des protestans ; avec Wacop à l'entrée de la ville qui disait de la part 
du Roi de gaf^ncr Kinsale ou Limerick le mieux que l'on pourrait. 

Cela mit une si grande confusion que nos valets prirent nos hardes ; et les 
miens mêmes, me croyant mort, ne me voyant pas revenir, se «ont sauvée 
jusqu .iux enibarqueinens. 

Nous trouvàaKS les choses en cet état lorsque nous arrivâmes à Dublin , ce 
qui obligea M. de La lloguelte d'aller du côte de Wateriort jwur ramasser 
nos gens, et milord Tirconnel et moi avons pris le chemin de Kilkenick pour 
Limerick, couvrant toujours la marche de nos fuyards et de notre artillerie , 
qui est arrivée'sans perdre une pièce k Limaidc avec tout notre argent , sans 
qu'il puisse avoir un seul sol de peidn, k moins de friponnmes des commis qui 
l'ont abandonné } car, en arrivant à Dublin , j'en trouvai trois diarrcttes avec 
un seul valet des commis, ce qui m'obligea d'y laisser deux de mes aides- 
de-camp et deux de mes gentilshommes, qui les conduisirent quatre milles 
tout seuls, jusqu'à ce qu'ils eussent trouvé M. l'intendant , qui en gardait 
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line qnr nous ivions jugé à propos de faire partir le jour de devant , M. de 
la Hogut'llc , lui cl moi. 

L'intendant a couché cinq jours sous les charrclles avec mes gentilshom- 
mes, et faillit à être pillé à Waterfort par les discours de milord Douvre^ 
dont il youft rendra compte ; mais je lui dois ce témoignage que par ses soins 
et par rexccution de mes ordres Vargent est sanvé avec tout notre canon. 

J*espire aussi que nous remettrons les troupes presque dans leur nombre ; 
mais j'ai lien de croire, dans l'horrible situation oà je vois les choses, que 
nous n'en serons pas mieux ; maû , au moins , dans une parôlle dâroute, nous 
avons sauvé le canon et l'argent jusqu'à Limerick , où je trouvai milord Tir* 
connel fort embarrassé , je ne dis pas à soutenir les affaires , mais je dis à 
pouvoir sortir d'aifiûre; car ses troupes ne reviennent point , les officiers tien- 
nent de mauvais propos , et la plupart songent comment s'accommoder avec 
le prince d'Oranço , et je ne doute point que s'il marche à nous on qu'il 
fasse une [uocLimation, chacun ne fasse de son mieux pour lui plaire et que 
les Français ne soufTrent un rude sacrifice. Pour moi , jV l'ai fut au Roi en 
venant ici j je finirai comme j'ai commencé, et quoi(pie , dans nies instruc- 
tions par écrit, il me soit permis de suivre le Roi d'Angleterre seul ou comme 
je le jugerai à propos , j'ai cm que je devais hasarder tout sans mesure pour 
chercher le moins mauvais parti pour les troupes , soit en périssant avec elles , 
ou k sauver ce que l'on pourra sur le peu de vaisseaux qui sont à Kinsale , 
auxquels j 'ai mandë de se rendre îd le plus tdt qu'ik pourront. 

Ce que l'on m'a dit du maréchal de Gréqni k Trêves n'approdhe pas de ce 
que je vois. Je tâcherai cependant de me conduire sans empiulenenit ni peur, 
en ftisant le tout pour le mieux , attendant que le Roi envoie des vaisseaux 
pour nous olu rrher, si le prince d'Orange nous en donne le temps, on si les 
Irlandais ne font pas quelque mauvaise démarche. 

Je garderai cependant les petits bàtimens ou frégates de M. Forant, si elles 
arrivent à temps, ainsi que je les ai mandées, en cas d'une dernière extrémité, 
afin d'y sauver ce que l'on pourra. 

Celte ville est pire (pi'Elampes : il n'y a que deux moulins, qui ne travaillent 
que lorsque la marée s'en retourne; j'en ai commande six. Pour du lilé, je ne sais 
si nous en aurons. Je fais travailler La Vigne à quelques petits rctraucheraens 
devant les portes ; mais je doute que le peu d'Irlandais qu'il y a ici les veuil- 
lent défendre. Os veulent avoir chacun des commandemens dans leur défense, 
et milovdTirconnel craint, avec raison, que ce ne soit pour £dre des tiatiéi 
à part. 

Tout ce qu'il a pu ramasser de leurs troupes ne coosisle qu'en quatre mille 
fantassins armés et trois mille chevaux et dragons. Pour nous, nous avons 
près de dnq mille hommes ; mais il n'y en a que dix-huit cents d'armes, les- 
quels entreront tous aujourd'hui dans une des villes de Limerick. Les Irian- 
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dais entreront dao» Tatilre ; mais , dans anemic des deux, il n'y a nulle dë* 
fcnae à faire par oîi l'on puisse faire acheter sa TÎe à haut prix , cl nous man- 
quons généralement de toutes choses hormis d'un peu de munitions de guerre 
que j'avais envoyé'. Pour du blc', nous n'en avons que pour quinze jours , sans 
être certain de le pouvoir moudre , et , enfin , nous sommes hors d'clal Je pou- 
voir faire aucune résistance, n'ayant pas un seul outil pour trav.nlln , ni dr 
quoi faire un pont-levis , et je n'ai jamais vu une ville alaiidooucc dans 1 ttal 
où est celle-ci , ni de gens pareils à ceux qui y sont. 

Nous avons nouvelles d'hier au soir que le prince d'Orange est arrive à 
Kilkenick , et qu'il marche à nous arec diligence et toutes sortes de grands 
aittnilsde hat^ba et de carcasses, aTeclesqods il peut se dlTerlir sor nous 
sans ancon hasard pour lui. 

Notre ntnation est fiirt extrèoie, et nons ne sayons, milord Tiroonnel et 
moi, psrqnd hasard nom pourrons , au milieu de la victoire de l'cnDemi, 
dtflivrer nos personnes de tomber k sa merci. 

L'on dit que M. de Schomberg fut tue' dans les affaires qui se sont passdes 
les premiers jours qu'il est arrivd; et qu'il a été tué d'un coup de canon; ce 
qui est certain c'est (ju'il a été lue et qu'il fut enterre' dimanche dernier 
dans l'église de Saint-Patrice à Duhlin. L'on dit aussi la Gaiilemole mort 
d'un coup de mousquet qui lui avait cassé la cuisse. 

Pour nos Français, il y en a sept ou huit de tués de ceux que j'avais passe's 
avec moi, que j'avais mis dans 1rs pjardcsdu Hoi. I.r marquis d'Ilorqnincuurl 
est la seule personne do considération que uous ayons perdue : voyant les lia- 
taillons de sa lii i^'ade (jui ne voulaient avancer , il a marché seul dans les ba- 
taillons ennemis et y a été tue de plusieurs coups. 

Les Irlandais ont eu milord Dnngan de tué, avec le chevalier Ilowel , tous 
deux colonels de dragons , et beaucoup d'oilicicrs des gardes du corps et du 
régiment de Tiroonnel. 

Richard Hamilton a clé fait prisonnier faisant foit bien son devoir; Antoine 
et Jc iii llamiltun ont toujours demeuré à l'arricre-garde avec ic duc de Tir- 
connel et moi , où ils se sont conduits eu braves gens. 

L'ennemi se plaint (jue notre artillerie lui a fait beaucoup de tort ; mais je 
«•rains (ju'ils ne feront pas la nièiiic plainte en ce lieu; car il n'y a ni rempart 
ni tour oii 1 on pui v>c placer une pièce de canon , à moins que de la njcttre 
dans le grand cliemiu au-dc\a[jt des portes. Je tâcherai pourtant à leur en 
faire essuyer quelques coups ; mais , en vérité, monsieur, les dioses et les 
personnes sont ici dans un état de désespoir qui ne vous donnerait pas bonne 
opinion de notre sort si vous pouviez y jeter un coup d'ail. 

J'attends avec bien de Timpalienee de voir si les frustes de M. Fiurant 
n'arrivent point à l'entrée de cette rivière , étant parties de Kinsale il j a an* 

TOMB IV, 43 
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jooidliiii Huit jours , et le Tcnt étmt prûenlaiMiit bon; si elles étaient arrt- 

rées , je tâcliciais à pouvoir sauver quelque càose. 

J'ai déjà dit à M. Tinteiidant d'envojer sur les deux bâtimens que le roi 
d'Ani^etem enrojs ici dans la miire en partant de Kinsale, tout le reste de 
l'argent que nous ayons, bonnis ce qu'il en faut pour le paiement du mois 
pour nos troupes, afin de sauver au Roi ce que nous pourrons, et j'ordonne 
tout d'un temps a ces mêmes vaisseaux , qui sont à l'entrcc de la rivière , 
à quatorze lieues d'ici , dès le moment qu'ils verront arriver le prince 
d'Orange devant celte ville , de sortir en pleine mer , de crainte qii'il n'en- 
voyât quelques vaisseaux pour boucher la rivière , préférant la conservation 
. des vaisseaux du Roi au secours que j'en pourrais recevoir avec quelques pai - 
ticolien. 

Si j'ami pu troorer plut tAt quelques petit» bAtimew ici , je n'aniaîs pas 
taitt taidè àiw doMier l'hoimear de TOUS rcndie oiMopte de 

\jAV/.VTt. 

{Ministère de la marine, c. n, 15.) 



On sait que quinze jours après cette dépêche , Jacques H fut obligé 
d'abandonner Tlrlande, et qa*il rerinten Fiance avec M. de Lannin. 

Dans le chapitre suivant, on va s'occuper de la campagne ma- 
ritinie de Tourville pendant cette même année; campagne illustrée 
par son beau combat sons le ciqp de Bevesios. 
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Chapitre Yiii. 



Ia- ilicvalicr de Tourville quitte l'ordre de Malte. — Apr^s la mort de ton neveu , le 
comte de Tourville , il prend le titre de comte de Tourville. — Son mariage avec ma- 
dame de la Pupelinicrc. — Il est nommé vice-amiral. — Son mémoire au Roi sur la 
jonction dcâ flottes du Levant et du Ponant. — Le comte de Tourville opère celle 
jonclion. — Sa prudence et sa fermeté. — Il part de Toulon et arrive à Brest. — 
Sa nuuMrarre habile en vae d'^OueMant. — Le comte de Chatraurenanlt arrive 
ai^têi a Breal.— PeraonncI de U flotte française réunie soim les ordres du comte 
de Tourville. — Le marquit de la Porte. — Le chevalier de Coëllogon.— Le 
comte d*£«trée« , vloe^miral , Bit da maréchal eommande rarrière-gardr. 
PeiiMUoM «tC eadmrqaé h bofd do SalUt'Boyal , eommandè per Tour- 
ville — DeMriytioM ém SdtU-Mayal, valmww d« cnc «iscaMM.— Imr 
But commMide Z'^lç;ro]i.-.Lk flotta bmçiim aort 4» Bnm la 9S J«te. 
— GomUtda 10 jnillat I690, k h hmlew d« cep B«v«ikn. — La 
flotte aaQlo-liollaadaiM ««IcommanMo par l'aminl Toitinglon. — 
IMpéches de HM. de Tourville, de Chateaanmaalt, da marqalt de 
VUette et de PMlt-BcMV Mir ce combat. — Plan da oomiiat par 
Petit-Kenao.— Gedenicr aan pan de aaajMiaacarpa cnporii 
par an boalet de canon pendant q«*il lève ce plan.'— Joomal 
dcTcurvUle Jnaqa*)i l*expddiUon daTiacmantli.— It^janea ra- 
prochraquelnl fait SejçBelay.— Toarvifletalt incwmmment 
la flotte ansTo-lioIlBndaiM et lui Mla ireiie Taimeank. — 
Beans.coaibaiadell1I.le devalier dalknéetDnQaenea. 
Honnier contre liait vaiMcans anglaii. — Hetonr de 
la flotte franfalae k Brest. — Mort de Sej^u^, 

- 1600. — 
Février. 

Bien qu'il eût été fait tJief d'cMadre le 30 otitobie 1675, lieute- 
nant-général le 4 juin 1682t» et vice-ainiTal ès-men du Levant le 
icr novembre 1689, ce fut seulement lors de sa campagne de la 
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Manche, en ^1690 , que le rare et Tiste génie de TourviUe atteignit 
ton entier développement, et que oe grand marin put mettre large- 
ment en œuTie les tivsors -d'expérience et de savoir si vaillamment 
amassés pendant trente ans de navigation ; car Tonrville avait alors- 
(1690) (juarante-sept ans, et on a dit en son lieu que depuis Tâge 
de seize ans il servait pour ainsi dire sans aucune interruption : les 
expéditions continuelle contre les Barl»resques ayant toujours com- 
blé les lacunes que la paix faite a diverses reprises avec les puis- 
sances de TEurope eût apportées sans cela dans les phases de sa vie 
guerrière. 

Ainsi donc y presque toute cette existence , déjà si longue de ser- 
vices rendus , s'était passée a la mer! Ainsi donc , depuis trente ans , 
Toui-ville avait incessamment navigué, seul , en division ou en croi- 
sière , dans rOréan , dans la Méditerranée ou dans les mers d'Amé- 
rique ; ainsi donc , depuis son entrée dans la marine, TourviUe avait 
assisté à toutes les ijranJos batailles navales Je ce leiups-la, et s'était 
montré aussi caJme, aussi intrépide dans un abordage que dans une 
descente; aussi profondémenl tacticien dans un engagement a Tancre 
que dans une action à la voile ; dans une mêlée en escadre que dans 
une aflaire partielle; en un mot, ses beaux et rudes combats de Malte, 
de Scio, de Gènes, de Messine, d'Agosta, de Palernie, d'Alger, 
de Tripoli, de Tunis, et, en dernier lieu, son éclatant liiit d'armes 
contre le vice-amiral Papacbin, u'offrent-ils pas, pour ainsi dire, 
comme le resplendissant et glorieux spécimen de toutes les sortes de 
renommée que peut rêver un marin : depuis celle de capitaine cor- 
saire jusqu'à celle de général en chef. 

Mais il faut dire que TourviUe dut d'aussi grands résultats non- 
seulement il sa bravoure qui était extrême , non-seulement a ses con- 
naissances pratiques et spéculatives qui embrassaient tontes les parties 
de la marine, depuis celle de charpentier jusqu'à celle d'amiral, 
mais encore et surtout à l'imposnnte et presque religieuse idée qu'il 
s'était liu"te de rirumensc responsabilité et des non moins immenses 
devoirs d'un homme qui , cbai gé d'exécuter des entreprises toujours 
périlleuses, devait disposer de la vie d'antres hommes comme de sim- 
jiles moyens d'action. On insiste sur cette particularité, parce qu'il 
demeure évident que cette pensée domina toujours les mann uvres 
ou les évolutions de Tonrville, et qu'il avoue lui-même qu'elle fui 
DUC des conditions clénicuiaiies de sa tactique navale. 
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Aussi , voyez comme il comprend la terrible importance de cette 
mission , et dans son ensemble , et dans ses moindres détails; voyez , 
qu il commande une frégate ou cent vaisseaux de guerre, s*il ooniBera 
a d'autres qu a loi-même le soin (le premier à ses yeux) d explorer la 
position d^une redoute, d*un port ou d*un mouillage ennemi? Ja- 
mais ! Avant que de méditer et de mûrir son plan d*attaque, il voulait 
aller voir et juger par lui-même les dispositions de rennemî qu*il 
avait à combattre , disant à ce sujet très-spirituellement et avec une 
extrême justesse : qu'un général ou qu'un capitaine qui basait ses 
projets d'attaque ou de défense sur le rapport d'un tiers , lui parais- 
sait fort agir comme un peintre qui voudrait faire un portrait ressem- 
blant ét après une narration. 

Puis, quand on lui représentait que c'était imprudemment exposer 
ses jours que d'aller ainsi prendre connaissance de Teunemi dans une 
IVêle embiiK aiion, et cela souvent sous le feu des batteries, il répon- 
dait : Li témérité fâcheuse et véritablement funeste n'est pas dans 
cet expédient y mais dans cette foi iweu^le aux récits d' autrui , tjui , 
s'ils sont fiiux et écoutés , peui'enl amener la perte entière et Toi jt)i us 
inRÉi>Aii\BLE des iionitties et des vaisseaux que le liai a confiés à 
notre expérience. 

Or, on rcconnaîiia fiicrleincul que la couduile de Toui ville fut 
toujours adiuirablenieut conséquente a celte pensée; mais s'il expo- 
sait ainsi sa propre vie pour gagner a nos aiuies un bon et hono- 
rable succès, succès qui, selon sa singulière expression, dei'uit coû- 
ter le moins de san^^ de cliamn e , et de bois possilde; s'il bravait 
seul cent fois la mort pour s'assurer des moyens de ne pas aventurer 
la vie de tous, une fois sou plan de bataille longuement réfléchi et 
décidément arrêté, il mettait dans sou exécution une inébranlable et 
froide iutréjàdité qui prouvait assez que les exigences de Thumanité 
et d'une sage prévoyance remplies , ce grand homme sentait que pour 
que sa lâche fut parfaite il lui fallait vaincre... , vaincre à tout prix, 
ou essuyer uu échec couuue celui de la Uogue, qui fut plus beau 
qu'une vii;loire. 

Jamais, peut-être, la bravoure calme cl raisonnéc de Tourville ne 
brilla plus que dans cette campagne de 1()!K) , et cela parce qu'il eut 
continuellement à lutter contre les inspirations et même contre les 
ordres réitérés que lui donnait Seignelay. Ce ministre, bien qu'ami 
fort intime de Tourville et faisant de lui tout le cas qu uu amhilieux 
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peut et doit faire de rhomme qu'il regarde comme le principal instru- 
ment de sa propre git ire, lui reprochait, et souvent même avec em- 
portement , d'agir avec trop de lenteur et de tempcramenSy et résu- 
mait ses récriminations en Taccusant £étTe hra»e de cœur et ooUmn 
d*esimL Seignelay eût dit plus juste en Taccosant ^e'/ra brave de sa 
personne et poltron pour ses matelots, û Von peut s'exprimer ainsi. 

Toujours est-il que ce fut de la sorte qu'il qualifia ladmirable 
sagesse de Tounrille. Mais ces mots injustes et suprêmement insensés 
ne pouvaient Uesser ni même atteindre un marin aussi longuement 
et vaillamment prouvé que Tétait Tourville; car il y a dans les 
hommes de cette trempe ime consdenoe si naïve et «i vraie de leur 
propre puissance y que lors de certaines attaques ils ne font que sou- 
rire sans cesser de suivre d'un oeil aident cette voie mystérieuse que 
le génie leur trace. 

n faut avouer pourtant que la patiente douceur et que la parfaite 
équité de Tourville furent souvent mises à Pépreu^e par la folle im- 
pétuosité de Seignelay y d<mt Tinsatiable andution n*était jamais sa- 
tis&ite, et qui lui donnait coup sur coup les ordres les plus dérai- 
sonnables , les plus contradictoires ou les plus impossiUes a exécuter. 

Ainsi , pour citer une preuve entre mille , après le beau combat de 
Tarmée française sous le cap de Bevezieis, combat dont on parlera 
plus bas, et dans lequel la flotte anglo-hollandaise fut complètement 
battue, quoiqu'il eût besoin d'importantes réparations, Tourville 
poursuivant Tennemi avec acharnement pendant quînse jouis, de 
mouillage en moufllage , lui brûla ou lui fit échouer treize vaisseaux 
du premier rang. Eb bien! ce magnifique fait d*armes, qui eut des 
suites si funestes pour Tennemi, ne satisfit point encore Seignelay; car 
on trouve dans une dépêche qu'on citera plus tard en entier, et dans 
laquelle Tourville donne de nouveaux détails sur cette action avec 
sa modestie habituelle; on trouve ces mots adressés à l'impatient et 
injuste ministre : Je vous suis extrêmement obligé de la part que 
vous atfez prise a ee qui m est arrive' dans ee combat par la lettre que 
vous m'avez faà t honneur de m écrire de w>0^ main; mtds vùbre 
lettre du 4 , (jue /ai reçue en même temps ^ a beaucoup dimmué le 
plaisir que je venais de recevoir, puisque vous avez pu douter de 
mon gèle et de mon ardeur pour V exécution des ordres du Bm, 
qui n'ont jamms été momé^s que mon respect et mon attachement 
pour vous. 
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Que ponyait donc vouloir ou espérer Seîgnelay apràs un succcs 
aassî coDsidéiaUe? rien de possible ou de raisonnable sans doute; 
il Tonlait seulement opposer aux batailles de Loutoîs (qui menait 
. déjà loin et vigoureusenient la rancune de la fenêtre de Trianon) 
quelque victoire navale fabuleusè» on, à son dé&ut, qudqœ tenta- 
tive d*une audace inouïe et d^espérée, dût ce triomphe d'orgueil 
aussi féroce que vain et stupide coûter à la France TourviUe et sa 
marine tout entière. 

Pois > lorsqne ce grand homme de mer représentait avec calme» 
mesure et irrésistible raison, que de telles visées étaient complètement 
désastreuses et ne tendaient à rien moins qu*à ruiner entièrement la 
plus belle flotte qu'il y eût alors au monde, Seignelay se lai&saît entrai- 
ner k de si puérik et de si misérables emportemens, qu'il allait jus- 
qu'à menacer Toorville de lui dter le commandement des escadres et 
de le donner au maréchal d'Estrées, de qui Timpéritie et ropinifttie 
nullité avaient porté de tels fruits , que , malgré tout le crédit des fii- 
milles dTstrées et de Noailles , Louis XIV avait été oUigé de lui 
donner un gouvernement et de lui faire quitter le service de mer. 

On le répète, ce fut donc une double ivoire pour Tourville^que 
d*éfre arrivé aux merveilleux résultats qu*il atteignit dans cette cam- 
pagne , et cela malgré Seignelay ; aussi , ne peut-on songer sans fré> 
mîr dans quel abime eût été engloutie la marine k cette époque , si , 
au lieu de rencontrer sur sa route la volonté sage et inébranlable de 
Toorville , Seignelay eût trouvé quelque fou téméraire et servile qui 
se lût &it l'in strume n t de sa fatale ambition. 

Et pourtant , quel grave malheur pour Seignelay et pour la France 
que son incurable jalousie de Lonvms! fiineste passion qui flétrit et 
empoisonna tout ce qu'il y avait de véritablement grand , de sain et 
de généreux dans l'esprit du fils de Colbert; car, qui peut nier la 
merveilleuse puissance et fiidlité de travail , ainsi que Topiniâtre per- 
sistance de volonté de ce jeune ministre? qui ne sait qu'il opéra pres- 
que des prodiges par le nombre et la rapidité de ses armemens, qu'il 
poussait avec une infatigable énergie , tant il était incessamment ob- 
sédé par la pensée de surpasser Louvois ! idée fixe et fiévreuse qui 
le faisait rester des nuits eutières dans les ports, dans les rades, à 
bord des vaisseaux en armement ou en construction , et <jui, L-nfin , 
jointe aux excès de tous genres auxquels il se livrait toujours mal- 
gré celte vie d'une activité si dévorante, lui coûta la vie cette an- 
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iiée4à».. Mais aussi Sd^lay venait de mettre en mer plus de œnt 
vaisseaux de guerre, et son ambitieux orgueil dut frissonner d\m 
flcie plaisir en pensant au dépit de Louvois alors qu'il viendrait à 
savoir que pour la première fois une aussi puissante armée venait d*ap- . 
pareiller du port de France aux yeux de l'Europe étonn(^. 

Certes il n'y aurait eu rien de plus noble et de plus beau que celte 
passion effrénée d'exalter à son plus haut triomplie Timportance morale 
et matérielle de la marine en France, passion qui usa si vite et si 
tôt l'existence de Seignelay , si l'emploi que ce ministre se proposait 
de faire d'aussi merveilleux élémens eût été glorieux et profitable au 
pays. Malbeureusement il n'en fut pas ainsi : cette flotte immense, 
fruit de trente années de travaux et de soins , qui portait des milliers 
d'hommes aguerris, expérimentés, cette cité flottante qui avait coûté 
des millions, dégarni les arsenaux jusqu'au délabrement le plus com- 
plet, épuisé le trésor, presque ruiné le commerce eu le privant de ses 
matebts, et laissé le littoral sans défense en lui retirant jusqu'à ses 
gardes-côtes ; ce majestueux armement , enfin , comniandé par Tour- 
ville, NoailleSy Chateaurenault, Goëtlogon^ d^Amfreville, Lange- 
ron,.de Vilette, Rellngues, d'Estrées, Gabaxet,Forant, les plus bra- 
ves noms de la marine , n'était aux yeux de Seignelay qu'un moyen 
de tenter quelque entreprise aussi témoaire qu'insensée, dû^il, sans 
but et sans profit, ruiner en un jour, en une Heure, ceue œuvre splen- 
dideet fonnidable; et pourquoi? pour porter une jalouse atteinte à 
Tamonr-propre d'un rival ,.«• au risque de laisser la France sans un 
seul vaisseau et plus pauvre de marine qu'elle ne l'était k l'avènement 
de Colbert au ministère ! 

Veut-on encore une preuve de cette infernale jalousie qui torturait 
Seignelay? le 7 juillet, ainsi qu'on le verra plus bas, la flotte fian> 
çaise, ayant passé la nuit au mouillage, appareillait le matin avec le 
flot, car depuis deux jours Tourville nuinœuvrait avec une mcT' 
veilleuse habileté, afin de prendre sur l'ennemi l'avantage du vent » 
or, le matin de ce jour-là il reçoit, par une barque longue, une dé- 
pêche de Seignelay qui , lui apprenant la victoire remportée à Fleu- 
rus par M. de Luxembouig, reprochait "amèrement à l'amiral ses 
temporisations, exaltait le bonheur de M. de Louvois Savoir des 
hommes lei^ que M, de Luxembourg, et finissait par ordonner tres^ 
impérieusement à Tourville de livrer bataille ce jour-là, quoi qu'il pût 
en arriver, Tourville n'en fit rien, on le pense bien; mais on voit 
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encore une fois , par la nature des ordres de Seignelay que, sans la 
fenneté de Tourville, le salut et la gloire de la marine de France eus- 
sent été souvent hien oompromb. 

Maintenant revenons a rexpédition de 1690; mais avant on doit 
dire deux mots de la jonction de l*esGadre de la Méditerranée avec 
les escadres du Nord, opérée par Tourville en i 689, et qui fit le plus 
grand lionneur k son savoir, à sa prudence et à son habileté de tac- 
ticien consommé. Voici comment les choses se passèrent : 

Vers le mois de mai i 689, pendant que M. de Ghateaurenault rem- 
portait» ainsi qu'on a dit , un avantage signalé dans la haie de Bantry 
sur Tamiral Herbert , Tourville reçut Tordre d'amener de Toulon à 
Srcst les vingt vaisseaux qu'il commandait en Levant. Cette escadre 
devait être jointe aux forces du Ponant, afin qu'en -1690 les déve- 
loppemens des opérations navales dans la Manche fussent plus larges 
et plus décisifs. 

Cette jonction présentait d'étranges dilBcultés; or, on le répète , le 
génie avec lequel Tourville parvint k la nouer demeurera un de ses 
plus beaux titres a l'admiration des gens du métier. 

Tourville, parti de Toulon k la tête d'une escadre de vingt vais- 
seaux, arriva donc k la hauteur d'Ouessant le 99 juillet '1689, et là 
il apprit par un oontrd>andier breton que la flotte ennemie, forte de 
soixante-dix voiles, croisait i l'embouchure du passage de l'Iroise ^, 
pour s'opposer k son entrée dans la rade de Brest. 

Or, depuis plus de deux mois qu'elle tenait la mer, l'escadre de 
Tourville manquait d'eau , ses vivres étaient k leur fin; il avait es- 
suyé un coup de vent furieux dans le golie de Gascogne , et plu- 
sieurs de ses vaisseaux avaient besoin de rqwrations indispensables ; 

' Lp passaj^e cîe Plroice est en dehors de rnitrOc du port de Brest ; rVçt tout I'e«paee 
romprU entre Oue«tant et la chautaée des Saints. Ce pacMge (même maintenani) i>( 
d autant pliu dangereux h nuitqB'oaDo peut, «nr «M «htomitim de latitude, venir 
cWeber l« fen îe Saiot-lbctUM, pane q«'ll y a dw rediM Ueo M-deMou de 1» 
pointe de Saint-MattbiCQ, OQ eat donc contraint de prendre connaimnce de eetnl 
d'Ouessant. Quand on est à deux ou irois lieues au larj^o de rcttc île, il faut faire la 
routeà TE.-S.. jusqu'à ce qu'on amène le feu de Saint-.Maitliica à PE.-N.-Ë. ; alors on 
fera ■ rE.-S.-£. , «t qtnnd le tiendra ma N<-E. aen Uea m S. de* Cheminées 
et da Bûmul. On genremera rar le fen de Saint^feitliien poer e'ëiever an N. de /a 
ymtdri'c et de la Partfu«Ue,tit ipuià on pourra relever la pointe du couvent de Ca- 
maret,a TK. corrijd, on gouvernera sur la pointe du grand miiioit et l'on donnera 
dans le (;oulct. L'Iroite finit à la Parquette et est comptée parmi le» piua grandi dan- 
gers de l'entrée de la rade de Brest. 

Tom ir. 44 
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un plus long séjour k la mer lui était donc in^KMsîble , et d*un autre 
côté, la foice numérise de rennemi se piésentait telle qu*îl ne pou- 
vait songer k forcer la passe de riroise, ayant d^ailleurs reçu les or- 
dres les plus précis de ménager extraordinairement sa division jus- 
qu'au moment où elle aurait rallié les escadres du Nord. 

Par le parti qu'il prit dans cette difficile alternative, Tourville 
prouva de quelle nécessité indispensable étaient toutes les branches 
du grand art qu'il avait si laborieusement aprofondi. 

n lui fallait , pour entrer dans llroise, des vents de nord-ouest ou 
de sud-ouest; sachant que ces vents sont três-fréquens dans ces pa- 
rages, et calculant que la brise d'est-nord-est, qui durait depuis 
quinze jours environ, ne devait pas souffler long^temps encore, il 
se résolut d'attendre un cbangement de temps, sachant que d'un vent 
de sud-ouest ou de nord-ouest Tennemi ne pouvant absolument tenir 
Ouessant serait obligé de donner dans la Manche et de lui laisser ainsi 
libre l'entrée de Tlroise. 

Tourville ayant dit d'ailleurs tous les préparadft d'un combat, 
désespéré, dans le cas où Fennemi le viendrait attiquer, attendit 
donc patiemment pendant six jours , en louvoyant dans Touest 
d'Ouessant, que la brise se fit an sud-ouest; le 4- août rérènement 
répondit k la prévision de l'amiral; un vent frais commença de s'é- 
lever du sud-ouest. 

Â la vue des penons qui flottèrent bientôt vers le nord-est , on 
pense si la joie fut grande k bord des vaisseaux de Tourville; car, 
depiis six jours , la position des équipages était des plus ficheuses , 
réduits à un verre d'eau oorronqme et a cinq onces de biscuit gâté , 
rimpatience de voir arriver la fin de ces privations était si grande, 
qu'il fallut l'imposante autorité du nom de Tourville pour contenir 
les matelots et les officiers dans le devoir lorsque , malgré cette brise 
si favorable , il donna Tordre de rester encore en panne au lien de 
mettre le cap sur Tenirée de ITroise. Avec sa prudence habituelle, 
Tamiral voulait s'assurer avant que de tenter le passage , et de la po- 
sition de l'ennemi, et de celle d'Ouessant, par rapport à ses obser- 
vations astronomiques dont l'exactitude ne pouvait alors être compa- 
rée a celle qui les distingue de nos jours. En effet , deux frégates 
légères cliassèrent bientôt en avant pour éclairer l'armée. 

On pense si ce fut une rude épreuve pour rimpatience des équi- 
pages, qui , voyant la brise du sud-ouest se faire de plus en plus , 
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aocuMlent Tourville de sacrifier un temps si précieux pur les lempé- 
nimenis d*aiie prudence cpi^ils ne pouvaient comprendre ^ et qui, se> 
Ion eux , leur faisait à chaque minute de retard perdre peut-être une 
occasion qui leur échapperait hientdt; mais enfin , sprcs sept heorea 
d*attent€ qui parurent des siècles, les deui frégates revinrent et confir- 
mèrent que Tescadre se trouvait à quatorxe lieues dans l'ouest d*Ones- 
sant ; Tourville donna aussitôt Tordre de &ire route pour Tlroise, 
et le vent ayant peu après hâlé le nord-ouest, ks ennemis , k dix 
lieues sous le vent, virent la flotte de Tourville donner vent««nière 
dans la passe de llroise. 

On ne s*est étendu quelque peu sur cette manoeuvre de Tourville, 
que pour faire remarquer ce trait saillant de sa tactique. 

Peu de temps après Tarrivée de cette escidre k Brest , le maré- 
chal d'Estrées, piqué de se voir préférer Tourville, quitta son corn- 
mandement et obtint })our son fils , par une faveur toute particulière, 
la survivance de sa charge de vice-amiral du Ponant. 

M. de Relingues , chef d*escadre , fut envoyé vers le même temps 
dans le nord de TÉcosse pour s'opposer au passage de six vaisseaux 
danois qui devaient porter des troupes en Irlande. M. d' Amfreville , 
lieutenant-général , fut envoyé au sud avec quarante vaisseaux pour 
s'opposer au passage de la reine d'Espagne , qui allait de la Corogne ' 
à Rotterdam et s'emparer, s'il le pouvait, d'un convoi de trois à 
quatre cents voiles qui ne devait être escorté que jiar vingt vaisseaux de 
guerre; mais, sur le point de partir pour celte expédition , M. d'Am- 
freville reçut lu mission de transporter six mille hommes de troupes 
en Irlande. 

En Amérique les enlrejirises continuaient ^ , et Seignelay , dès le 
conunencenient de 1689 , avait envoyé M. du Casse avec deux vais- 
seaux , deux llùies et des lettres de marque pour ruiner la colonie 
hollandaise k Surinam , afin d'en transporter toutes les munitions et 

' La Corogite. Un dct meilleurs porU de U côte occidentale de l'Etpagne eaire le 
cap Ortcgal et le cap FtolMèM. 

' Xatterdam, 11m dea villei les plw infvtniw is Hollande , par 51' 54' 4" N. , 
€1 par 2- r 50" i l^E. de Pkrlt. 

' Tontes les expédiUoni couldénlrtes qui eurent Ben en âmériqne feaéaoC le siècle 

(le I. OUÏS XIV «« trouvant toujours extrêmement liées aux intérêts et ns entreprises 
(les llibu<t(i(T.s , Kcront lon,';ucmrnt ihM li)|i|H'-< >. ilans rhisloiro de ces -eveiiinrien qui 
fonne le sujet d'un dc$ volumes de cette collection. 
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maichandises k Cayenne. Craignant aussi quelque entreprise parti- 
culière sur les côtes de France, Seignélay fit armer dnq vaisseaux 
et deux barques longues uniquement destinés k garder les côtes du 
royaume depuis Bunkerque jusqu'à Bayonne, etk protéger la pèche 
du hareng sur la côte de Normandie. 

Mais ayant que d*entrer dans quelques détails sur les préparatifs 
de la campagne qui suivit Texpédition dlrlande, k propos de laquelle 
on a cité le long et curieux mémoire de M. de Lauzun sur la bataille 
de Lymerick, il £iut dire deux mots d'une particularité assez impor- 
tante de la vie de Tourville. 

On a parlé , lors de Taffaire de Gênes, de la mort d*un garde-ma- 
rine, le comte de Tourville, qui donnait les plus belles e^iérances; 
on a dit aussi que cet officier était le neveu du chevalier de Tour- 
ville, qui , se trouvant par le fait de la mort de son jeune parent chef 
de sa maison , quitta Tordra de Malte , obtint des dispenses et prit le 
titre de comte de Tourville peu de temps avant son mariage qui eut 
lieu vers la fin de Tannée 1689. 

M. de la Popdinière, fort riche traitant, avait laissé une veuve 
jeune et belle, fille de Langeois, homme oibscur, mais extrêmement 
enrichi dans les affaires; M. de Tourville, qui aimait fort Targent , 
pensant fidre un grand et solide établissement par ce mariage , de- 
manda la main de madame de la Popelinière et Tobtint. Langeois , 
aux nues de cette union , donna beaucoup a sa fille et voulut qu'elle 
et son nouveau mari n'eussent pas d'autre maison que la sienne, un 
v^table mnde de luxe, de magnificence et de bon goût en toutes 
sortes de meubles , tapisseries , tableaux et raretés. Malgré les dé- 
sirs de Langeois, ce mariage ne fut pas heureux : la galanterie na- 
turelle a Tourville qui lui dura fort long-temps, le caractère impé- 
rieux de sa femme , qu'il avait fait nommer dame de madame la du- 
chesse de Berry , y firent naître les premiers différens; enfin, dit-on, 
Tcclat d'une aventure de madame de Tourville, son gros jeu, sa 
prodigalité comblèrent la mesure, et, somme toute, l'amiral fut 
bientôt aux rfgrets d'avoir changé de condition. 

Peu de temps avant son mariage, vers la fin de 1689, Tourville 
fut doue nommé vice-amiral cs-iuers du Levant, cl chargé par 
Louis \IV (!u coiinuandetuent en chef de Ja flotle destinée à agir 
contre rAnglelene, TKspngne et la Hollande. Il donna vers cette 
époque a M. de Seiguclay le mémoire suivant sur la jonction de la 
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flotte de M. le Tioe-miifal d^Eatrées , «Ion k Touloa , «vee les Ibices 
de Brest. On Terra par ce document , qui sctrît d'aQleurs de base à 
rUutnictîon que lui dooiiA Se^pulej, eombîen les prévisions de 
Tourville sur cette campagne se rralisèrent. 
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La diligence que les ennemis f.int pour armer leur flotte lui pcrsuadr que 
lenr premier dessein est d'empêcher la jonction des vaisseaux de Toulon à 
ceax de Brest, et il lui paraît qu'il ne leur est pas difficile d'y réussir en 
prenant les mesures qui conviennent, soit en envoyant \'\n^t vaisseaux dans 
le détroit pour se joindre aux vaisseaux cspaj^iols , ou en faisant sortir de la 
Manche leur flotte le 1 5 avril pour la mettre à la hauteur de l'Iroise , et 
empêcher par ce moyen l'entrée de M. le comte d'£strces dans la rade de 
Brest. 

L'a£faire qui lui parait le plus importante est de faire la jonction. 11 fiint 
pour cet effet fiûie nue trb^grande dÔigenee pour le départ des Taisieaiii de 
Toulon ; et lonqn'ils Tiendront pour attérir aux cdtes de Bretagne, il est à 
propos qu'ils Se mettent à la bautear de Pcmnarcà, afin de pouvoir éviter 
rarmée des ennemis, qui pourrait être sur Onessant; et comme 3 y a près 
de domeliencs noid et sud de cet endroit k Pcumarok^, il est diUBcile que les 
ennemis poissent avoir connaissance de Fanivée des TÙsseanx de Sa Majesté. 
11 6udra tâcher d'entrer , s'il se peut , par le Raz et en cas qu'on ne le 
puisse, fiûre en sorte de doubler la Pointe-des^ints, et ranger le plus que 
ron pourra la fiasse-Jeane^, afin de s'éloigner autant que Ton poun'a d'Oues- 

' On remarqnera que 1m mot» il et liti dans ce Mémoire se rapportent à Toarville. 

' Penniarh. Point*" sur la cdtc S. Ae. la Bretap,n«au S. -F.. <lo la bair A' Ffodirme, « t 
à peo près à VO. des îles Glenan. Au large de cette pointe il y a des rocher» que Ton 
■oanM Stocê dt Pmmaik» 

* JUa* On demie ca nom en hydrographie et en narine am petuges réirMt dent 
leiqieh la mor eeeit avee violeaoe. Lei prlM^m de k cite de ninoe Mnt le rte de 

Blanchard, celei de Breliat, et inrtent celai de* Sepi-SainU, dont parie ici Toar- 
villf». Ce cîrrnier rar est un des plus danpemiT et de» plus Importansà connaître ; il est 
lrès-fr<iqucntc en temps de guerre, parce qu'il t'évite de faire le tour de la grande cbant- 
•ée des Samts , qui met très m large , et que par co moyen il peut aewtrtire an vêle- 
«esak k v«e des oroiseore ennemis. liS Seinie de Breti|Be qol se projeUe b plus an 
large dans ceraxse nomme Bec-du-Rfiz. C'eat une pointe fort deagerraee* 

* Lit Bassc-Jeane, roche , est à peu prfca an N*-N.-E* un quart de lieu du Bec-du- 
Raz et un qoartdoHcaedc la roche itocefue/ba , sitaée lont auprte de la pointe Car- 
tiawon. 
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sont, n est du wr?ioe cC de la sflmé des vaisseaux du Roi d'enTi^er trois ou 
quatre petits Mtimens, distaos les uns des antres de dix en dix lieues , à la 
banteur de Penmarek, pour donner à M. le comte d'Estréès des uonTelles de 
l'armée ennemie y et aussi pour lui marquer Tendroit où les vaisseaux de Sa 
Majesté seront monille's , afin <[a'il paisse prendre des mesures justes pour son 
entrée. 

Si on peut £ûre la Jonction des vaisseaux , il est nécessaire que Sa Majesté 
fasse sayoir : si elle veut s'opposer aux descentes que les ennemis pourraient 
tenter sur les côtes du royaume , et si elle veut que, quelques forces supé- 
rieures qu'ils aient , son armée les combatte plutôt que de souffrir de descente? 
en ce cas , il faudra se mettre en état de sortir de la rade de Brest , lorsqu'on 
apprendra que les ennemis embarqueront une assez grande quantité de troupes 
pour pouvoir donner de l'inquiétude à nos côtes. Il ne serait pas d'avis que 
l'on se pressât de sortir de la rade de Brest que les ennemis ne fussent du côté 
de Torbay , parce qu'en ce cas U serait en ëtat d'exécuter ce qu'il plairait au 
roi d'ordonner avant qae les enneuns eussent rien entrepris. Il lut paraît que 
si les ennemis voulaient £ùre une descente en Nonnandie, on ne pourrait 
l'enqpddier, à moins que de s'aller poster tout d'un coup à La Bogue ou à la 
pointe de Sainle-Héltee' à l'ile de Wiglh, pour se mettre en parage de 
tomber dessus , en cas qu'ils voulussent fitire cette descente, ce qui serait un 
parti extrême pour mille bonnes rais<ms. Si l'armée était hors de la rade de 
Brest et qu'elle demeurât au large comme il serait nécessaire de le £nre^ si 
on n'allait pas à La Ilogue ni à l'île de Wigth, les ennemis pourraient prendre 
leur temps, et avec des vents d'est-nord-est faire leur descente aux côtes de 
Normandie sans qu'on pût les en empccbcr , à cause des vents qui seraient 
contraires pour aller à eux; d'ailleurs s'ils ont trente vaisseaux de guerre de 
plus que l'armée de Sa Majesté, ils peuvent faire leur débarquement en lais- 
sant di\ navires de guerre avec les vaisseaux de charge , et venir avec le re(te 
de leur armée au-devant de celle de Sa Majesté pour la combattre. 

Si Sa Majesté ne veut poiut hasardci' un combat avec des forces inférieures 
k cdles des ennemis , et qu'ils axaA dessein d'envoyer vingt vaisseaux dans 
la Méditemnée pour se joindre aux Espagnols avec leurs galères , on pour- 
rait , apris la jonction de M. le oomte d'Estrées , sortir avae toute l'armée, 
comme si on avait dessein dé omnbottre les ennemis lorsqu'ils eatrqvendraient 

' Toriaj^, mi baie de Tor. Relâche or(îinairf> <\çs escadres atif^Iaiscs, située sur la 
Otite du Dei'onsîiire, au N. du Sltiart , enirc Ply ntotith ot Pcrtsnnutlh ; son embou- 
chure est enlrc les pointes Ilope's-Nosc et HeiTy-Hcadc. Le milieu de Torbay est 
W 28' N. et par 8* 2S')i rO. de Fwis. 

' jbtffM-Ainr^e. lUdede Seiele-Hâtène aur la partie E. d« l'jle de Wiih, au lariBe 
de Porumoath , ai N. do port Bradtog. Cette rade peut contenir tous les vaisseaux de 
la marine aii(;laiic. 
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quelque deicentt «or ks côte»; et il frodraît avoir devx awreHes, oomman- 
dées pr des olGcien de eonfimee , avee oïdfie de se laisser prendre y sans que 
les équipages en eussent connaissance, et leur recommander de laisser les 
ordres qu'on leur enverrait attachés avec un boulet, comme on a accoutumé 

de faire , sans les jeter à la mer , afin (\ue les ennemis puissent v ajouter 
créance. 11 faudrait leur nianjucr par ces ordres d'aller en diligence m Irl.Kide 
pour oxéculer les desseins ilont on supposerait qu'ils auraient coniiaiss.ince , 
et après rexe'oution de revenir entre les Sorlingues' et Ouessant, pour se 
mettre en parafe de tomber sur les ennemis en cas d'entreprise sur les côtes 
de France , et les combattre , quelque supérieurs qu'ils fussent. 

Lorsque l'armée serait sortie de la rade de Brest, il frudrait ^u*U s'en allât, 
avec tonte la dilif^oee possible, aree cinqnaiite naiim degnerre, dans la 
M édilornuiée , et les Iwûlots , pour ooodiattre et détmire les vaisseaux que 
les ennemis pourvaicnt y avoir. 

On pourrait donner ui rendo-vons aux fslères , sdon qu'il conviendrait; 
et an reste des vaisseaux qui demeuntaicnt dans TOcrân , on pourrait en 
détacher les plus fins de voiles par de petites escadres de trais en trois, pour 
se tenir sur diverses croisières pour tâcher d'interrompre le commerce des 
ennemis, avec ordre de venir joindre l'armée aux endroits qui leur seraient 
marqués. On en pourrait aussi de'tacher quelques-uns pour les îles de l'Amé- 
rique, le Ginada ; et ainsi en prenant les précautions nécessaires pour tâcher 
de couvrir le détachement des cinquante vaisseaux (jui seraient sous son com- 
mandement , il jxjurrait entrer dans le détroit en prenant le large, sans que 
les ennemis en eussent connaissance; ils croiraient au contraire, par le moyen 
des ordres qu'ils auraient interceptés , qu'il aurait dessein de les combattre, 
ce qui leur ôterait un assez long temps l'envie défaire une descente en Fraoce, 
durant leqnd il poorsuivrait sa route; et par le moyen des fipégates fines de 
voiles qui seraient avec lui,U arrétenât tous les bâtimens qui le pourraient 
voir, qu'il emmène r ait avec /ta. 

La raison qnirengsogeraili mettre dans les ordres qu'on laisserait tomber 
entre les mains des ennemis d'aller en Irlande da côté du Galloway est afin 
d'éloigner les ennemis de leurs côtes et gagner du temps , parce qu'auparavant 
qu'ils aient foit le trajet d'Irlande pour l'aller chercber, et qa'ib aient donné 
avis au prince d'Orange à leur retour de leur voyage , il se passera an temps 
considérable , qui les mettra hors d'état de rien entreprendre. 

Mais si on lui donne ordre de rester à la mer comme il y a deux ans pour 

' S<>rlinî;iirs. Iles qiio les Anf^Iais nomnieiit ScilljTf «ituées à la pointe S.-0. de 

rAnylcUrre , prè* de f'rul, ou tap Fiuislcrc. 

* Le Galloway. Cut la piuie du S.-O. d'Écoue qui bit (ace k U câtc N.-£. 
d'Irlande. 
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tâcher d'omiuer les aiMmiB, et leur fidre omnaîlre qu'on est en e'tat de les 
attaquer au cas qa'ils entreprennent nnc descente, je crois devoir dire qu'en 
ce cas il fiiut se résoudre à les comhaltro à la fin, car s'ils avaient bien voulu 
te chercher en ce temps, ils l'auraient combattu , vu qu'il n'est pas possible 
de rester uu si longtemps à la mer à pirouetter à l'entour d'une armc'c sans 
en venir aux mains, connue i7 l'a amplement expliqué; et toute la maiine 
sait que les ennemis ne furent appliqués en ce temps qu'à couvrir le retour de la 
flotte de Smyrae^ et que c'est ce qui les empêcha de s'attacher à le trou* 
▼er. 

Les dnqaaiite vaisseaux qui passefaient dans la M^temnée pzenâraieiit 
pour quatre mois de vivres, ou pour cinq s'ik le ponvaient ; ib poonaient 
partir vers le iS dn mm de mai, et arriver dau la Hëditerran^ 1 la fin de 
juin. On chcrcliefait les ennemis pendant le mois de juîUet et août pour les 
combattre , et on serait en état après cela de fiire repasser trente navires de 
guerre dans l'Océan , et d'en laisser vingt dans la Méditerranée. On donnerait 
à Toulon pour trois mois de vivres à ces trente navires , et il faudrait qae la 
plupart fussent du département de Rochefort , afin qu'il n'y eût qu'un petit 
nombre qui fût obligé d'entrer à Brest, Tous ces vaisseaux viendraient attérir 
à Belle-Isle pour donner ensuite dans les rades de la Rochelle, en observant 
de faire tenir les bâtimens d'avis à quinze licnes au large , à la hauteur de 
Belle-Isle et de Penmarck, pour avertir les commaodans des vaisseaux enne- 
mis qui pourraient être à la mer. 

T0URVIL1.E. 
jirehives de la Marine. 

On voit avec quelle précîsioa, quelle étonnante clarté, Tounrille 
met en lumière dans ce mémoire les dilTérentes opérations que Ten- 
nemi pouvait tenter pendant Tannée '1690 , et arec quelle finesse il 
propose , dans le cas où on Yoodrait aUer écraser d*un seul coiq» les 
flottes coalisées dans la Méditerranée, de donner le commandement 
de deux corvettes légères à un capitaine de confiance chargé de 
finisses instructions, et ayant la mission de se laisser prendre par les 
croiseurs anglais, a cette fin que ces derniers, trompés par le fiiux- 
semblant des instructions de leur prisonnier qui supposeraient une 
expédition dans le nord de llrlande, y portassent toutes leurs forces, 
pendant que les vaisseaux firançais, grice a cette manceuvre, trou- 
vant la Mandie libre, pussent aller dans la Méditerranée porter un 
coup fatal à la marine hollando^pagnole. 

' BeUe-Ile. Sur b côte occidentale de France, dan« hlnie de BUcaye. Lat., 47' 
47' 47" N. j long., 5" 25' k l'O, de PsrU. 
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Mais l'hypothèse d'une jonction dans le nord ayant prévalu, 
Tourville eut ordre du roi d'entrer de bonne heure dans la Manche, "a 
la tète de 84 vaisseaux et 115 galères, car, nouveauté assez étrange, 
cette fois les j^alères servirent dans rOcéan. Ce fut Scignelay, dont 
l'esprit ardent et aventureux voulait tenter toutes chances, qui donna 
l'ordre de les y conduire, et il faut dire qu'elles y rendirent d'assez 
grands services lors de la descente de Tingmoulh, commandées 
qu'elles étaient, par l'intrépide bailli de Noailles, un des meilleurs 
olficiers-généraux des galères de ce siècle , et sur les éniineus ser- 
vices et le grand caractère duquel on reviendra plus d'une fois. 

D'après ses instructions, Tourville devait se trouver en mer, a la 
tête de sa flotte avant que les Anglais ne fussent sortis de leurs ports, 
et tâcher de les y surprendre et de les y brûler, il lui était ordonné 
d'aller d'abord a Plymouth , de faire des détachemens vers Torbay et 
Portland * pour y enlever le plus de vaisseaux marchands qu'il se 
pourrait, et de rassembler ensuite tous ces détachemens pour fondre 
sur la flotte ennemie aux rades de Portsnioulh et de Spilhead *, d'al- 
ler de là croiser h l'entrée de la Tamise pour empêcher la jonction 
des flottes anglaise et hollandaise-, de mouiller pour cet effet près du 
banc de Galloper afin de couper le commerce et la communicatioa 
de l'Angleterre avec la Hollande en envoyant des détachemens a Sou^ 
thvood-Bay et à Tentrée du canal du Roi ainsi que dans le nord de 
rÉcosse et de l'Angleterre, pour interrompre aussi le commerce de 
cette puissance dans la mer Baltique. 

Il fut, de plus, expressément défendu à Tourville de s*eiigager 
dans un combat, même 'a nombre égal, du côté des Dunes; mais s'il 
était attaqué, de se retirer a l'entrée de la Manche, entre Ouessant et les 
Sorliogues, et de tâcher d'attirer les ennemis dans ces parages pour les 
y combattre, mais surtout de ne pas s'engager vers la côte du nord; 
et aux approches de rairière-saison il devait quitter la Manche et se 

' Pnrilaiul. Pointe la pins <ud du DonetnShire, par 50** 50' 45" N». et par 4* 4S' 

à rO. ih Paris. 

* àpilhead. lUde PorUmoaib , eaire i'ilc de Wight et la cdte méridionale d'Ângle- 



' Galloper* Banc de «aUe dont la fnAnte S. est k lepi lieaea m 11 .^E.-d«-S. d« btt^ 
land dn N., am approdiet de la Taaiiie et d«a dnim. 

* Ornai du roi. Frèi de renboadiiire de la TamlM j «on 0iaaiiientest anN. E* n 
cstmr .If 50* N. 

IT. 45 
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retirera Brest, avec tonte Farmée, Yen le mois de septembre au plus 
tard. 

« Tel était le résumé de la première instmctiosi donnée k Tour- 
TÎIle, fort sagement rédigée d'après ses Tues et conseils, (/ireh. de la 
Mar.f i 690-i695. ) Mais Seignelay insista tellement auprès de ma- 
dame de Maintenon, qui le protégeait fort, que l'esprit de la pre- 
mière instruction fut totalement changé , et qu il y substitua ses pro- 
pres idées. Âussi deux mois après il fut ordonné à Tourville, par 
une autre instruction qui annulait la première, de chercher partout 
l'ennemi , et de le combattre même dam la Tamise et sous les Dunes. 
Les galères eurent ordre de le rejoindi e , et on lui manda d'engager 
Faction avant la jonction du prince d'Orange. Seignelay , dont l'ac- 
tivitc infatigable embrassait, on le répète, presque toutes les parties 
des amieiiuns , avait fait disposer des lits et des hôpitaux pour les 
malades, a Uunkerque, Boulogne et Calais, avec ordre, au défaut 
de bàtimcns convenables , de prendre les maisons et les lits des parti- 
culiers, et de traiter de gré a gré avec eux pour le traitement et la 
nourriture des malades. 

La flotte française, rassemblée a Brest, était donc forte de soixante- 
dix vaisseaux de ligne, de cinq frégates légères, de dix-huit brûlots 
et de quinze galères. 

Tourville, commandant en chef, montait le Soleil-Jioyal % et 



■ Oo donne M riiit des neoble» «t êra«atta$ da Soled-Hojralfom bira coDoeroir 
à quel point était alor« pooiié le luxe de reannéni^Bnent det TalMnn de guerre. 

Meubles et omemens faits pour le vtùsseau nommé le Grand-Solcil- Royal. 

Une enseigne de poujic di* damas ronjje, brodt'c des armes du Roi rl parsemées de 
fleurs de li» et de L couronnées, longue de ciuquaatc-quaire pied» sur trente-six pied* 
de large. 

Une attire enieigne de damât blanc , brodée comme la précédente et de mémea Ion- 

gaeur et lar[;eur. 

TU ;)nv i!lon , pour le grand mit, de laffetas blanc , de ringt-hoit pied« de haot anr 

quarante de lonjj. 

Un pavillon pour le beaupré, mi-partie de damaa Uane et Uca , fieneméde fleors 
de Ut d'or. 

Trois grandes flumef de taffetas blanc pour les tidi^ niàts^ la première de cent 
quarante piods de l"nf^ sur douze pieds d<; lar;jc • ia deuxième, de cent trente pieds de 
long sur dii picd« de lar^c , pour le mât d'avant j et la lroi:iicmc, de soiianic-dix pied» 
de Ion" sur dis de larj;c , pour le m&t d*artimon. 
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aTait comme toujours le marquis de Laporlc , (neveu du chevalior de 
Valbelle) et le chevalier de Coctlogon pour matelots d'avant et d'ar- 
rière * , sûr de Taffection et dr la bravoure de ces deux intrépides 
chefs d'escadre, qui servaient avec lui depuis si long-temps, il ne 
s'en séparait jamais, et celte vaillante et glorieuse irinité se parta- 
geait en frères tous les dangers qui devaient assaillir un vaisseau 
amiral monté par Tourville et soutenu par de tels matelots. 

MM. de Nesraond , chef d'escadre et d'Amfrcville, lieutenant-gé- 
néral, commandaient les deux divisions du corps de bataille sous 
TourviUe. 

I/avant-garde était sous les ordres du comte de Chàteaurenault, 
qui ayait mis son pavillon sur U DaupJùn-MoyaL MM. le marquis de 

Vingt-deux flammr^ pour les bouts «les vev|piei, cincone de cinqMMie pied* d« long 
sar tix de large, le tout de taffetas blanc. 

Chamhre. 

Un ameublement pour la chambre , composé d'un lit complet , deux fauteuils, douze 
sièges plians et deux carreaux, le tout de bois doré et couvert de trois brocarts, Tun 
IMI ar, TaotN poncMa or et «firent , Paatre , or , argent et vcrC 

Les cntours de taffetas vert. 

Dix rideaux de damas Liane. 

Deux tables et quatre guéridons sculptés et dorés pour servir daiu le vaisMlB. 
Un tapis de Turquie. 

iJJtapelle. 

Une chasoUe de satin Uane en broderie , et le paravent de même. 
Unecrofat.denscliandellen, nncalke, nne petèno , «n IwMia , éew Invetiei , wie 
botte à hiMtlea , «ne «onnelle , vu hitAûet et le gonpUlon ; le lont d'argent vermeil doré. 

Chaloupe. 

Un mantekt de velonn ronge brodd dei «nnei et diilfire dn Boi pour la chalonpe. 
Une enseigne de taffetas blane, ponr rarrière de k ebaleii^ do hntt pioda de large 

sur treize de long;. 

Une flamme de ulTctas blanc , pour Tarrière de la chaloupe , de dix-huit pieds de 
long sur deux de large. 
Pins , il a été eoToyé àBrest» ponr bixo tes omemens dosiz dialonpcs : 
Trois cent soixante aunes de différcns <lama» ; dcm cent nne aunes de franges de 
différentes hauteurs; deux cent soixanic-scpt aunes de mollet; quatre cent vin[;t petites 
houppes^ neuf aunes deux tiers de galon, et huit gros glandsj le tout dW et d'argent. 
Dem cent quarante annes de firanges de soie de diveraes conlenrs , et cent soixante'dis 
annes de mollet, de mdme. Un tapis kairainj et qoarante-qnaire annes de moqneiMsi 
{/irdùves de ta marine» ^Intendamct de Brest. 4690.) 

* On sait qn*on appelle dans la marine matelot d'avant le Talisean qnl prftèda l*a- 
mirai , je snpp ose en matelot d'arrière cdnl fui le suit. 
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Villette-Mursay , lieutenant-général, et le marquis de Langeroa, 
chef d'escadre , commandaient les divisions de cette avant-garde. 

Enfin, Tarricre-garde avait pour officier-général M. le comte 
d'Estrées, vice-amiral, montant le Grand j et MM. le chevalier de 
Flacourt, chef d'escadre , et de Gabaret, lieutenant-général, étaient 
h la tète des deux subdivisions de ce corps d'armée. 

Jean Bart, dont on parlera bientôt plus au long, commandait 
VAlc'ion , une des frégates de chasse destinée à éclairer rayant- 
garde et à porter les ordres des pavillons pendant le combat. 

A propos de cet ordre de marche , on remarquera la position des 
capitaines de hndots , qui , détachés en avant et hors de la ligne de 
bataille quand elle marchait vent arrière , ou sur ses flancs quand 
elle naviguait au plus pies du vent, continuaient d*étre destinés à 
garantir les Taîsseanx-payillons* de tout abordage ou a înoendier les 
navires ennemis qui auraient tenté de s'en approcher. 

C'était, à vrai dire, le poste le plus périlleux de toute la flotte , 
puisque d'abord les capitaines de brûlots se trouvaient les premiers 
et le plus évidemment exposés au canon des batteries, et qu'au milieu 
de l'action ils avaient autant k craindre du feu de Tennemi que de 
l'explosion de leur propre navire tout diai^ d'artifices et de machines 
incendiaires; aussi voit-on qu'a rexception des capitaines Verguinet 
Jean Etienne qui survécurent les braves capitaines : Serpaut , Cham- 
pagne, Beauvoisisy Rocuchon, Videau, Ozée, Thomas^ Chaboisseau 
l'ainé et Chaboisseau cadet, Grosbois, etc., tous morts ^rieuse- 
ment sur leur bord, à chaque campagne il fallait renouveler presque 
en entier le personnel de ces intrépides marins qui périssaient ainsi 
obscurs et ignorés au milieu des flammes de leurs lurùlots, car, s'ils 
manquaient leur abordage, ils devenaient pour tous au milieu de la 
mêlée un objet si dangereux, que Français et ennemis les coulèrent 
souvent li coups de canon pour s'en garantir 

Mais revenons a l'ordre de marche de la flotte commandée par 
Tourville, qui sortit de la rade de Brest le S3 juin 1690 dans Tordre 
de mardie et de bataille suivant : 

On lait que le* vaisKMn iiUNiit& par les ofUMùrrt-géoénax s^appdaienl ainsi. 
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LISTE DES VAISSEAUX DU ROI, PAR ORDRE DE MARCHE ET DE BATAILLE 
P£NDA.JfT LE COMBAT EEMDU L£ lO JUILLET 169O. 



BRULOTS. VAISS. HORS LIGNE. VAISSEAUX EN LIGNE. 

MM. 

VBÊmcçon.,.. Deslaurien. De Relingues. chef 

d'euadre. 

Le Fort ne Lartellolre. 

Le Maure Cheralier de La Ga- 

UiMHlièfO. 

L'Éclatant Df« Septèino. 

Le Fanfaron.* La Serre le comqukbajit. Marq. de viLLErra, 

iieut.-générût. 

Le Courtisan ne Pointia. 

Le Solide... De Ferville. L Indien De UouaaeL 

£0 TrtdtmL De Bibent. 

^a"^y Comte Deigotit. 

Le Saint-Louis. .. pe la Ropncpprcin. 

'La AtomU L'Excellent chev. de MoaUNroa. 

dMMtr..... MoMan Z« Pompeux..... D'AliRte. 

L'/tnpH^toU... Origcnnc Md BOYAL lieuL-généioL 

Le Dégum.,,. D»!»»!"»*» VJrâenL lyinirevflle. 

L^ Bon Cher, de DigoiBe. 

Le Précieux De Périnft. 

L'JleUm.... J«an-Bart.. L'Aquilon DeBeauveait. UfHOew. 

LtFmâtnU LaTigierie. 

Le Courageux... De Sëvigny. 

XeONT.*.**... De Loagdun^it lA GOvmouDB..., llani.lMiLAH«noii. 

Le Ferme De Vaudricourt. 

l*BUe*,.„ DoTaat.... Le JVméraire.,,. Oa BiraulMloet. 

Corps de Bataille. 

Le Brusque De Ricour. UfMtMf. 

L'Arrogani Cbev. des Adrets. 

VAre^H^aa,*.. CheT.deSt-ltanic 

LeBenru. D'AnUtanont 

LePérUUux,» Momler. u BOmniAor... Db mnonD, dbef 

^eteadre. 

Le Britkmt De Beaujeu. 

Le Keptune De Fourbin. 

Le SanspareU. .. Ch. de La Rongére. Up€ia*Mr. 

Xc fWf«.. ...... Chev.deFouiMtt. 

Le JHamant De Seniaigay. 

Is SérietUBm...... dw. dfl BeOeioiD,- 

taine. 

£'Mm. tmm lé Temumt Marq. m upobtb, 

chef d e4cadre* 

L'Imemti Cadeneau lb solbii.. Comte de tovr 

■OTAL Ville, vice-amir 

La Jolie. Kandj *«i:«ih»». «jwmhk.. j^gf .pf^^^ ^^ Chcv. de CocUogon 

ekefâ'eeaUtre* 
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BRULOTS. VAIS!». UORS LIGNE. VAIS6BA1JX EN UGNE. 

BrAloti. CapiUimes. TaiiNaax. C^taÎHês. Ooips de Bataille. 

m. 

te Mvrgtii» caurr. de ChiteM» 

Le Fiurkux Demot». 

la Fortune Palfas. Êépitanw. 

L'JjpoUon BideffldL 

LeSBiiU-Miehel.. De Tillan. 

, „ L'SmrmMmt.. De Scperflle. 

La Bouffonne,. Deioourtls. L« «AffllinQOT.. lbiq.D'AmiflLU. 

HeuL-générai. 

Le FéMàeu»,., Vcqnin. I« Conimt, Comte de St^-Viane. 

Z« Veimandois.. Duchallard. 

Le Cheoal-Mavln. Cb«v. d'AmlrevUk. 

LeFem^^euuh.*,, DeSalktMÊÊrc UptUiemr. 

Aiiièie-gavde* 

Le <7oMte. Karqiiis de Blenac. 

L» Ff^ilont. GlieT. dedudab. 

Lf Parfait Machault. 

L Impertinent. Fremicourt le triompuast. chev. db Fucouot. 

dûf^eeeadre. 

Lr Bnurbem Dliorvault. 

Lt Duc Paiilière. 

Le FaSUant Feaquieres. 

Le Capable.. LaBeUeUre. M^Mtenr. 

Le Rraoe, De r:hatn|>if;ny. 

Le FVdMfalt cbev. d'AUly. 

L'JgréàUe. U Hotte. 

LaDillgefOe.., RoOaild Ze «oHi«Mlt.... DeCOflOlill. 

LeBeut-de- jyEMeam U «RAMD Gonl» d'BmuIn . 

vleMunirat. 

^ r TA U BeUigtieax.... ntdnau. 

vue, Perroa Le Léger... DeRouvroy. , „ . „ , . 

' Le Prince Baron des Adret». 

Le Prudent Des Ilerbieni. 

LeMoâM, Deeaugere. Upéiiuur. 

Le Pleur«m dubert 

L'AhnaNe Dn Magnon. 

la Maligne... buwt* L'ihtbépiob Ob gabarit, /{«»- 

ttnant-giMrai. 

Le Glorieux Belle-Ile Krard. 

L'Illustre ChcT. de Rusiuadek. 

LBearanagenA. Iioogclianip- £b ArrlIlB...... ¥aaaeXié, chef d^ee- 

Hontiodre cadre. 
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La flotte mita la Yoile par un temps favorable , mais qui fut de 
peu de durée , car a l'entrée de la Manche les galères furent obli- 
gées de relâcher à Camaret % et la flotte lutta long-temps contre la 
mer et les courans avant que de pouvoir joindre les ennemis. 

Ce fut un grand malheur , ainsi qu*on va le voir par la dépêche de 
Tourviile , que les galères naient pas pu suivre le reste de la flotte; 
car , après le combat qui se livra le i 0 , sur les cinq heures du soir, 
le calme étant venu, un grand nombre de vaisseaux anglais et hollan- 
dais complètement désemparés mouillèrent au jusant , il fut impos- 
sible k Tourville de les poursuivre , à cause de ce calme qu'<m a dit ; 
tandb que si los galères du brave bailli de Noailles eussent été 
la, au mojen de leurs rames elles auraient étt' brûler ou amariner 
lesbAtimens ennemis, fiiisant ainsi Tofflce des bùtimens a vapeur de 
nos jours. Aussi ne peut-on que louer extrêmement Seignelay d'avoir 
Gcwipris tout le service que pouvaient rendre les galères dans TO- 
céan. 

Enfin ce ne fut que le 2 juillet que Tourville reconnut Tile de 
Wigtli) et les vaisseaux qui étaient à la découverte aperçurent plu- 
ûenrs navires de Tarmée ennemie mouillés hors de la pointe de 
Saiute-JIâène. 

L*ayant-gBrde anglo-hollandaise était commandée par l'amiral 
Everstzen , Hollandais. 

Le corps de bataille hollandais et anglais était commandé par Ta- 
miral hollandais Vanderkulm et Tarrière-garde par ramiral Herbert. 

Voici la relation de M. de Tourville sur le combat dit de Bei^ 
ziers *, écrite le lendemain même de cette affaire. 

* Caauaret. Au S. du gonkt de Brest j peUte ville mirilime devant laijaeile il y a ujie 
bomie nde » dont le teul tneonvAnient «it d'ém oinrerte m N. Elle ctt bien ddCndiie 
fat des bMlerics. Il y a dk braiaci i uie dcmUlieue de la lotc de i'E. delà baie. Pour 

y entrer on virndrn à mu- (Inni-licnc au S. de la pointe du [',rntid Minnn. 

* Brveziers. Cap sur la côte d'An;;letrrrc , dans la Manche , par 50" 44" 23' et 
par 2° 5" à l'O. de Parts. On trouve dans le Petit Flambeau de la mer la descrip- 
tion inlTante do cap de Bevezien. « Bevener» «M mn haut ctp plela do blaitM Uon- 
ches et escarpées , qui met fort 00 Iêt^ k lo mer. Des doox côtés de ce cap il y a on bon 
ancm;',c; du côté de TE. c'est une f;rande anse où l'on est a l'abri des vents d'O. et de 
S.-O, On y innuille par sept ou laiil brasses d'eau; en dedans de cette anse, et au dé- 
faut des falaises de Bevezicrs, dans un plat pays, cat une petite rivière nommée Ti- 
bome, et dans bqoelle il entre de potiu bâtiniens , mais elle se boocbo ^and il lait 
mauvais temps; les marées y sont H. et S. A TO. deBevetiers il y a on bon moulllauo 
oi'i l'on est à l'abri des vents do N . , du N.-E. et même de PE. Toute cette t«ire est do 
hautes falaises blanches, ce qui la rend facile à remoiiter. 
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A «is lieuM da c«f 4e Bemio»» le 4 1 JodlAt 4690. 

Monseigneur , 

Je n'ai ps le temps de tous fiure le de'tail du combat que nons fenons de 
rendre contre la flotte ennemie , il est impossible que j'en puisse savoir la 
particularités. Les ennemis .ivaicnt le vent sur nous; j'ai forme notre ligne; 
1rs Hollandais se sont trouves à ravant-f;;ardc , Herbert faisait le corps de ba- 
taille et le pavillon bleu anglais l'arrière-garde ; M. de Chateaurcoault se 
trouva à Tavanl-garde par la disposition de notre arme'e , et M. le comte d'Es- 
Irées à rarrière-garde . Les Hollandais vinrent avec toute la vig ucur possible sur 
notre avant-garde; Herbert ne voulut pas me combattre et même ne combattit 
avec aucQD denos pavillons. Je oombattisaveeson vice-aminl et êeaoL aecondt 
aussi gros que lui, M. k «mite d'Estrëes oombattitaveelepavfllon bleu. Noos 
Unmes le vent si heurensemciit, que les Hollandaîs s'âant un peu trop aban- 
doonés ne purent se rallier au vent avec fedlilé , ce qui fiit cause qu'ils finrent 
entièrement désemparé; il y «it, campant Us jinglais^ douze de Uun 
navires rasés sans aucuns mdis* Je ne crois pas que pour un combat donné 
sous le vent on ait eu un pareil avantage. Le calme vint, ce qui fut cause 
qu'il n'y eut qu'un de leurs vaisseaux qui tomba entre nos mains, etqui était 
un hollandais de soixante-buit pièces de canon. Il est sûr que si nous avions 
eu nos galères, nous prenions tous ces navires démâtes qui mouillèrent au 
jusant. Le soir le vent tourna de notre côte environ une demi-heure j s'il eût 
continue , il y avait dix vaisseaux hollandais de coupes. Lorsque rarmce en- 
nemie eut mouille' pour ne pas tomber sur nous et se conserver la mare'e, je 
«'aperçus de leurs manœuvres, quoiqu'ils eussent toutes leurs voiles, et je 
mouillai avec quelques vaisseaux de mon escadre à la portée du canon de sept 
ou huit vaisseaux hollandais qui étaient pris de moi. Après la marée finie , 
ils levkcntrancre et se firent remorquer avec leurs chaloupes; ce sont des 
bâtîmens plats qui tirent peu d'eau , et par conséquent plus aisés à remorquer 
que les nôtres. Us s'éloignèrent un peu de nous; nous sommes toujours en 
présence; lèvent est toujours de leur côté. L'avant-garde, commandée par 
M. de Chatoaui enault , soutînt parfciitement bien les vaisseaux ennemis; 
M. le comte d'Estrées, qui était de l'arrière-garde, soutint de son côté par- 
faitement l'escadre bleue qui le vint attaquer ; il y eut deux vaisseaux anglais 
de l'arrière-garde qui furent dc'màtes , le reste des vaisseaux fut dcmàtc par 
l'avant-garde et notre corps de bataille. Vous ne doutez pas qu'après un com- 
bat de huit heures nons ne soyons fort désempares, la plupart de nos vais- 
seaux n'ont plus de munitions; nous suivons cependant l'armée ennemie. Je 
saurai plus de particularités dans la suite que je vous manderai. On ne peut 
être plus satisfait que je ne suis de tous les capitaines : M. de Yillcttc, qui 
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était le iroisicmc ou le qualnômc vaisseau de l'avanl-gAido , commandée par 
M. de Chateaurcnault , a fort bien soutenu. Je suis fort content de mes deux 
matelots, qui étaient le marquis de Lapoile et Cocllof^onj Icpieniicr a été 
entièrement désemparé. Il y a eu trois à qualrc vaisseaux de rarrière-i;;arde, 
comraiandéc par M. le comte d'Ksirces , qui ont e'tc fort Jt\s( nipare's , particu- 
lièrciuriit Pannelier. 11 y a licauooup de nos vaisseaux qui n'ont plus de pou- 
dre. Le vaisseau eonemi se rendit à M. de Nesmond. Je trouve que les enne- 
mis se sont parfaitement bien battus ; il n'y a eu qu'Herbert et ses seconds qui 
n'ont pas tiré de près et qnî n'avaient dioisi que des Taisscanx partienlicn 
de l'escadre du marquis d' Amfireville. Si nous avions eu le vent , l'afibire au- 
rait été plus complète; mais tous ponvea assurer le Roi qu'elle ne le peut 
avoir été davantage , les ennemis ayant le vent sur nous. Je suis ibrt content 
des chevaliers de Bouillon, d'Armagnac et de Lnyne; Pimon a parEaitement 
bien fait son devoir et ne m'a pas été inutile. Je puis aussi rendre tânoiguage 
que j'ai été fort secouru de M. de Yauvré par sa présence et par ses conseils. 
Le major- général m'a fort bien seconde en tout. Le petit Renau a eu la 
basque de son justaucorps emportée d'un coup de canon, qui lui a passé 
entre les jambes en ce iriitps qu 'il dressait un plan : il a de l'esprit^ de la 
capacité et beaucoup de xudeur , et est d 'un bon conseil. 

Je suis obligé de vous dire que le sieur Truillet a fait des merveilles; il 
commandait les batteries : c'est le meilleur officier de France; il y aurait de 
la Justice que vous lui envoyiez, une commission de capitaine ; dans une occa- 
sion comme celle-ci, cela donnerait de l'émulation aui autres officiers. 

M. de Colombe s'est paifiitement acquitté de son devoir avec les gardes 
qu'il commandait. 

Je suu avec beaucoup de respect, 

Monseigneur, 

Votre trcs-bumble et Ires-olîéissant serviteur, 

Le comte de Tourville. 

{jirehwes de la Marine,) 

La relaiioD suivante est de M. de Châteaurenault, qui donne les 
plus grands détails sur la manœuvre de Tavant-garde qu'il com* 
mandait. 
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fiBLATIOn , PAR M. DE CHATEAURENAULT , DU COMBAT DONNÉ PAR. 
L*ARMÉE KAVALE DU KOI , COMMANDÉE PAU LE COMTE DE TOUR- 
VILLE, VICE-AMIRAL DE FRANCE, CONTRE LES FLOTTES d' ANGLE- 
TEEEB ET OB HOLLANDE. 

44 jailletieyO. 

La nuit do 9 «n 10 de joillet, M. koomte de TonrviUe m'cmcya des or- 
dres et me fit dire par Faide-major qu'il était résolu d'engager le combat i 
quelque prix que ce fftt , même an vent des ennemis. Il parut ensuite aux of- 
ficiers de mon bord qu'il aurait fait les signaux de forcer de voiles. S*j répon- 
dis des ftux et du canon, et je fis fiwte de voiles avec toute mm escadre. Je 
mouillai sur les deux heures après minuit, ayant ouï moi-même les signaux 
de mouillage que j'attendais avec impatience , llieure de la marée étant ve- 
nue et tout étant prêt pour cela. Quelque temps après, le jour paraissant, 
je fus assez, surpris de me voir à pareille distance de M. de Toui*ville et des 
ennemis^ ils ctaicnt encore sous voi'e; ils avaient le vent, et me voyant 
mouille et éloigné du reste de l'armce avec mon escadre , je ne sais si cela 
ne leur aurait point fait croire (ju'ils |iourriuetit profiter de cet avantage j 
aussi ne tardèrent-ils pas d'arriver sur moi. Je ne m'en embarrassai pas : je 
me mis d'abord sous voile avec toute mon escadre , et je vins regagner en 
bon ordre la tête de la l%ae oà je mis en panne pour les i^tendre, ainsi que 
fit M. de Tourrille avec le reste de l'armée. Les ennemis eontinnirent d'ar- 
river et vinrent aussi en bon ordre attaquer notre ligne presque de front , et 
en mène temps les ^llandais me tombteeitt en partage et arrivèrent un peu 
plus tôt que le reste de la ligne. Ils firent une faute bien amsidérable pour 
des gens du métier. Je vis bien d'dbord que j'en profiterais; mais je les lais- 
sai engager le combat, et lorsque je vis qu'ils allaient commencer et qu'ils 
n'avaient pas assez prolongé leur ligpe pour combattre les vaisseaux de la 
tcte, je fis le signal ordonné pour que la division de M. de Yilictte fit force 
dévoiles pour être en état de revirer sur les ennemis et les mettre entre deux 
feux. Les ennemis, presque en même temps, présentèrent le côlc et commen- 
cèrent à tirer à la petite portée du canon. La division de M. de Lanfijeron ré- 
pondit la première, et je le fis ensuite quand je les vis bien enga^^és et ayant 
vu qu'on avait répondu à mes signaux. Le iéu de la tête des ennemis ne fut 
guère bien établi que par le travers du libevalier de Monbron et du sieur 
d'Àligre, qui était mon matelot de l'avant. Le vioe-amiral et contre-amiral 
des ennemis, avec deux autres vaisseaux bien serrés , se mirent par mon tra- 
vers et celui de l' Ardent ^ oraunandé par le sieur dlnfreville ; nous fîmes 
très-grand feu de part et d'autre fi>rt long-temps; le Pompeux y commandé 



par le neor d'Aligrc , qui ût toujours beau fbu et bien «» demir dam toute 
roccasioB, laissa tomber sa misaine, crojaot devoir forcer dévoiles eomme 
la divisimi de M. de Villette i qui j'en avais &it le signal, se trouva un peu 
loin de moi, et je fus obligé de laisser tomber la mienne pour m'en rappro* 
cber* VAràtuAy mon matelot de rarrîirei fiit si maltraité qu'il fiit obligé 
d'arriver sons le vent de la première ligne pour se raccommoder. Ce contre- 
temps m'exposa seul quelque temps au feu de ces quatre vaisseaux , sur le» 
quel il fallut partager le mien. Je mis dans ce tempa-là le signal à la diviaioa 
de M. de Villette de revirer, ayant force' de voiles pour cet effet. Je n'aurais 
pas été en peine que M. de Villetlc n'eût reviré de même aussitôt qu'il l'au- 
rait jugé à propos, puisque lui, M. de Kclingues et moi en étions convenus 
en pareille occasion, et plus encore en celle-ci que j'avais lait le premier 
signal de forcer de voiks ijui ne pouvait être qu'à cette iuteniion , que je jugeai 
aussi devoir être celle du général qui m'avait donné cet ordre par lc5 signaux 
généraux; mais je fus bien aise de le faire entendre à tous les vaisseaux de 
l'avaat-garde, afin que diacun leviiAt à aen tour et suivit bien M. de Re- 
lingues. 

M. de Relingues, 4 ce que j'ai appris depuis , avait d^à eu la même ia- 
tention , puisqu'il avait déjii reviré ; mais ne se trouvant pas ass« au vent des 
ennemis , il avait ét^ obligé de courre son premier bord pour être plus an 
veut. Je crois que cela aurait été en iniention de me soulager plus tâtdu grand 
feu qu'il voyait tomber sur moi. Étant ensuite reviré il la tête de sa division , 
M. de Villette vint envelopper avec elle les ennemis et achever de les mettre 
en désordre , se trouvant entre deux feux. Après que MM. de Relingues, de 
la Ilartc-Loire, de la Galissonnière, de Villette, de Pointis et de Septèmes 
eurent reviré, je revirai tout court, sans attendre que le sieur de Riberé, le 
comte des Gouttes, le sieur du Pcrsain , le chevalier de Monbron et le sieur 
d'Aligre les eussent suivis , afin de suivre mieux les ennemis, mais je le fis 
avec beaticoup de peine à cause du calme, eu étant autant incommodé qu'un 
navire qui pouvait encore se mouvoir un peu le pouvait être ; et {X)ur ne point 
podre de temps , j'envoyai M. le Aevalier de Beaujeu , major , qui voulut 
aller lui-même pour avertir ces vaisseaux qui n'avaient pomt reviié de i«- 
vbrer en même temps derrière moi etde finre force de voÔes autsnt qu'ils le 
pourraient. Par ce m(^en4à , je jmgnis promptement ces premiers vaisseaux 
qui avaient reviré avec MM. de Villette, de Rdingues et de la Hsrte-Lcîre, 
et les ci -devant nommés de la division qui avait reviré. 

Le sieur dePerrinet, qui suivait le sieur d'Infreville qui avait été «Migéde 
se tirer de la ligne, avait été aussi incommodé de ses mâts et un peu lai^;ué , 
quelques vaisseaux des ennemis passèrent par cet intervalle de la ligne et ar- 
rivèrent sous le vent pour éviter notre feu. Nous eussions infailliblement fait 
périr toute cette escadre , qui se trouvait engagée dans la nôtre et dans une 



SM HISroiilB OB LA MARINE. ~JuSu«tr 

partie de celle de M. deToun illc; mais le calme qui survint m ùta et à tous 
nos vaisseaux tout mouvement , hors celui que nous pouTions avoir par nos 
dbaloupes. 

Vous saurez Tétat où nous avons mis les Hollandais par la perte qu'ils ont 
fiiite de leurs vaisseaux; mais sans le calme nous les aurions eus presque 
tous, n'ayant plus de moyens de se rejoindre aux Anglais qui les avaient 
abandraiD^s. 

Le sienr de Pcrrinct soutint fort bien le feu, aussi bien que les sieurs de 
Beanjeu , de la Vigerie, de Sevigny , de Vandrioonit A duRivao, que je retrouvai 

avec M. de Langeron dans une bonne fitualion pour nous assurer une vic- 
toire plus complète de tous 1rs Hollandais. Je ne vous dirai rien des Anglais, 
qne je ne vis plus an retour que je fis du côte de M . de Tourvillc. J'ai su 
seuTenicnt que M. Herbert n'avait ose se trouver ji.ir son travers , ni d'aucun 
Taisseau considérable, et qu'il avait préféré de se trouver jvir celui du Modcré, 
du Comte et du Cheval- A/arin, ce qui vous confirmera ce que je vous ai dit 
de ce général à l'occasion du combat de lianlry. 

Je ne vous parlerai point de ce qui s'est passé ailleurs que dans mon esca- 
dre. Yoas saurez seulement en général que la marée qui suiyit le calme noos 
éloigna peu à peu des ennemis , parce qu'ils avaient modllé avec toutes leurs 
voiles ; nous nous aperçûmes quelque temps après que M. le comte de Tonr> 
ville fit monill»'. 

A dix heures du soir il levaTaiMxe pour poursuivre avec quelques vais- 
seaux les ennemis qui avaient fidt la même chose , et n'en ayant aucune 
connaissance par les signaux , non plus que vingt capitaines de toute l'escadre 
et quelques officiers-généraux qui se trouvèrent près de moi, j'eus le cbagrin 
de le voir mouillé éloigné de moi, à la pointe du jour, avec un petit noahn 
de vaisseaux , auxquels je me rejoignis aussitôt que je le pus. J'ai reçu de 
M. le comte de TouiTille et de M. l'intendant dans la suite tout le secours 
dont je pouvais avoir l)esoiu pour les hommes dont j'avais en morts et blessés 
près de cent hors de service. 

J'ai travaillé à remettre en étal toutes mes manœuvres , (pu avaient géné- 
ralement été toutes coupées , et présentement je suis bien mieux en ëtat de 
combattre que la première fois , mon équipage ayant fiût une épreuve dont 
il avait besoin, n'y ayant pas six hommes qui l'eussent fiiite. 

Pour le vaisseau, il n'a point largué du tout, et il est heureux que le bois 
n'en éclate point. Personne presque n'a été blessé que de balles : le marquis 
de Fketoîr l'a été légèrement à la jambe, et le sieur Baudoin , garde marine, 
k la ttee, frisant fonction d'enseigne, dont je suis obligé de vous recomman- 
der le mérite et l'application. Le sieur Delcampe, capitaine, qui a bien fait 
tout ce qui dépendait de son zèle et de SOn COUragc ; les sjcnrs de (.liampa- 
gnet , de Gcofîroy et de Boisfort, Ucutcnnns; y ont bien commande leurs bat- 
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teries; le chevalier deNoret, enseigne, a servi à toul, étant destiné pour 
attaquer les Inrûlâu dans l'occasion avec les chaloupes ; qnand il vous plaira 
ce sera un des meilleurs lieotenans du corps. Le chevalier de Gonrdon et le 
maïqnis du Frek^ se fimt bons officiers ; le sieur Baudoin, Uessél^èrenwnt, 
et qui fiiit les fonctions d'enseigne et de garçon major , est aussi propre pour 
le scr>'lcc que je n'en ai encore vu. J'ai déjà pris la liberté de vous intéresser 
sur le sujet du sieur Boistenard, que j'ai trouvé faisant les fonct ions d'aide- 
major, n'étant qu'enseigne j il a ëte' mousquetaire, il a fort bien discipliné 
nos soldats qui étaient tous nouveaux. Je vous dois un le'iuoi^ungc sincère du 
mc'ritc du clicvalicr de IJraiijcii , quOti no pcni avoir un mcilliur esprit pour 
tout le service, ni i trcen cfCcl lui nicilli iir odicu r, tant [tour tout ce qui rci^.irdc 
un vai>-s(au, (pie p)iu" son ein|)loi de major (|u il lait très-bien. Le su-ur de 
Sartou , capitaine comuiandant les gardes marines , s'applique également au 
soin des gardes et à tout ce qui regarde le soin de la marine avec beaucoup 
de distinction de cenx qui ont eu le même emploi ; il a commandé fort bien 
la batterie et les gens du château d'avant, ayant sous lui le sieur de Saint- 
Paul, ancien lieutenant de galères, qui commandait les mille soldats des ga- 
lères embarqués à Toulon avec moi; il a aussi fiirt bien fait son devoir : c'est 
un piçaa de coeur et de bon esprit. J'oubliais de vous dire que le chevalier 
de Glennoot , ofGcier des galères , a été tue sur U Pompeux , mon matelot 
d'avant, et le sieur de la Piaudlcre, capitaine en second sur V Ardent , mon 
matelot de l'arrière , a été bkssé considérablement au bras, qu'il est en daii< 
ger de perdre. Voilà, monseigneur, le compte (pic j'ai cru être oblige d»; 
vous rendre de ce qui a été sous ma cbarge et à ma connaissance pendant le 
combat , à quoi j'ajouterai que le sieur de Silantin , commissaire de Tescadre, 
a témoigné plus de valeur qu'il n'est permis ti en avoir à un lioiiune de sa 
profession. Je réserve à vous dire ce qui r^aidc sou applicaliuu à son em- 
ploi, dont je suis très-satisfait. 

Signe: Ghateaureiiault. 

On vient de voir, dans la dépêche de M. de TourviUe , qu'un 
boulet passa oitre les jambes de M. Remiii et Tnî enleva une basque 
de son justaucorps; et qu'à ce moment M. Renau était' sur la du- 
nette à relever les positions de l'armée anglaise et hollandaise , et 
à tracer un plan de Tordre de bataille des deux armées. Ce plan fait 
si intrépidement au nûlîeu du feu , on le donne ici , ainsi que la 
rdation de M. Renau qui y renvoie. Il est impossible d'expliquer 
d*une façon plus claire et plus technique les diverses évolutions des 
deux armées pendant le combat. 
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RELATION DE M. RENAU DU COMBAT DOMllé PAR l'aRMÉS 1IAVAI.B VU 
ROI) COMMANDÉE PAR M. LE COMTE DE TOURVILI^, TIGS-AMIBAL 
DE FRANCE , CONTRE LES FLOTTES D* ANGLETERRE ET DE HOLLANIlB , 
A HUIT LIEUES DU CAP BEYEZIERS , SUR LA CÔTE D* ANGLETERRE y Y 
JOINT UN PLAN DE LA BATAILLE. 

44 JiiiUet4690. 

Le 10 de ce mois, à la petite pointe da jour » les emMmîs parafent à la 

voile avant la fin do jnzantyqnî porte à l'ouest contre leur accoutumé parce 
que, jusqu'à ce moment-là, ils s'étaient servi du flot pour s'élever vers 
l'est I les veots ayant toajoars été de ce coté-là depuis leur sortie de la rade 
de Saintr-Hélène. On jugea par-là qu'ils avaient dessein de nous approcher , 
et en clTet , lorsque le jour fui assez clair, on vit qu'ils se mettaient en ordre 
de balaille dans la disposition de la ligne '1,5, occupant à peu près cet es- 
pace. Le vent était au nord-est, assez frais , et peu do temps ,'ipiès ils arri- 
•vèrent et firent vent-arrière. L'armée du Roi était alors séparée en deux : 
l'escadre bleue était à peu près dans l'espace a , ^ , les vaisseaux étant assez 
^lars d'un edté et d'autre; l'escadre Uaiic^ âait de aiéiiie dans l'eqpaoe c, d, 
A Tescadre Uanche et bleue dans celai de if, e. On fit le signal de l'ordre 
de bataille, et afin de &ciliter à diacon le moyen de s'y mettre, l'escadre 
blanche, qui était trop an vent de l'escadre bleue, aniya et porta à ouest- 
sttd-oucst , c'est-&-dîre suiyant les routes punctué» e , ^ et 4, et Tint oc- 
cuper l'eqpace g y h. Pendant ce temps-là, l'escadre blancbe et bleue arriva 
suiyant les lignes d, A et e, /, et vint occuper l'espace h, j. Tous ces mou- 
Temeus se firent à petite voile puur donner le temps à l'escadre bleue d'arri- 
ver vent-arrière, suivant les lignes a, f et e, g, cl venir occuper l'espace 
/, g. Toute l'armée se trouva ainsi en ordre de bataille , suivant la ligne g, 
qui csi sud-est et noid-oucst, présentant le cap au nord-ouest, et d;uis cette 
disj)osition on attendait les ennemis de pied ferme. L'escadre de Hollande, 
(pii occupait l'espace 1 et 2, vint de fort bonne grâce et en bon ordre attaquer 
l'escadre bleue, en se portant dans l'espace 6 et 7. Le vice-amiral rouge avec 
sa division , qui occupait l'espace 2 et 5, vint occuper l'espace 7 et 8 , en hé- 
sitant un peu et ne s'approdiant pas tant que l'escadre des BoUandais. L'ami- 
ral rouge avec le reste de son escadre vint fort lentement occuper l'espace 
9 et 10 , à la grande portée du canon de notre ligne. L'amiral bleu , avec son 
escadre, s'approcha beaucoup plus et vint occuper l'espace 11 et 1 S. Les 
ennemis commencèrent à faire un fort grand feu d'artillerie environ k neuf 

' Voir le plan ci-joint. 
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heoKB do flutin. Quand ils forent parramt à celte distanee, vne partie de 
notre arriire-^prder^pondh en nlme temps; mais M. lecomtedeToornlle, 
oommandant le SoïeUfBesfral avec tout le corps de bataille, ne tira «pie lors- 
que les ennemis furent plus près et qu'ils eurent tiré asset long-temps; et 
lorsque Ton jugea que l'on était à boime portée, on fit un feu terrible par toute 
la ligne qui diua depuis neuf beures et demie jii.sr]u'à ( îiu} heures et demie. 
On ne fut pas une beure sans s'apercevoir du gain de la bataille par la grande 
supériorité que notre artillerie prit sur la leur, qui fut presque toute inter- 
dite au l)out de deux ou trois heures , à la réserve de celle des Holland.iis , 
qui ont toujours couihattu avec une valeur extraordinaire et une grande fran- 
chise en qnc'l([ue endroit qu'ils se trouvassent. Il n'eu a pas clc tout-tî-fait de 
même des An^ijis : l'amiral rouge Herbert avec ses seconds se lassèrent m 
peu de temps de se trouver par le travers du Soleil-Roy al. Il se fit remorquer 
par trois ou quatre chaloupes et sortit de la ligne avec précipitation , étant 
démâté du mât de bune d'avant. Le reste de l'escadre rouge s'est toujours 
tenu i la grande p<»tée du canon , allant d'abord vers l'anièTe-garde et en- 
suite vers l'avant^gavde, et Heibert prit un grand soin de nedemeorer guère 
par le travers de notre pavillon et de nos gros vaisseaux; quelque cbose que 
le Magnifique, commandé par M. le marquis d'inireville, ait pu faire, il 
ne l'a jamais pu obliger à demeurer un instant par son travers. L'escadre 
bleue a beaucoup mieux fiât : elle a chargé l'arrière-garde avec beaucoup de 
vigueur ; cependant on dit que l'amiral bleu et tous les autres ont e'te fort at- 
tentifs à éviter le côte du Grand, commandé par M. le comte d'Estrées, de 

Intrépide , par M. Gaharct , et des autres vaisseaux à trois ponts. Notre 
ligne a reçu un peu plus de choc de ce côte-là que d'ailleurs. Le Terrible , 
commande par M. Pannetier, fut oblige de faire vent an ii re, une bombe bii 
ayant fait sauter tout ce qui est au-dessus de la Sainte-Barbc jusqu'à la du- 
nette, et mis toute la poupe en feu. Le Fleuron y commandé par M. Chabert, 
et U Modéré f par M. Dasuagicrs, furent obligés de fiûre la mêmediose, parce 
qu'ils coulaient bas d'eau. Us se rétablirent tous, k la- poupe du Ttrrible 
près. Ces raouvemens furent cause que VWustre^ commandé par M. le che- 
valier de Rosmadecy eut toojonn affiôre à cinq ^ms vaisseaux , contre qui il 
a tenu avec toute la fomclé et la valeur imaginables. Les Aillais ont été fini 
maltraités de ce odté-là : U Grmnd et VInirégnde co ont risé dent comme 
des pontons et démâtes , et fort maltraité par tonte la ligne et plusieurs autres 
au corps de la bataille. Ils ont eu soin de se conserver. 

Les Hollandais ont été les plus maltraités; il est difficile de représenter le 
pitoyable état où ils ont e'te' réduits. Le Soleil- Roj'al, qui avait toujours eu le 
vent extrêmement avec tout le corps de bataille, voyant les Hollandais qui 
s'étaient extrêmement abandonnés sur l'avant-gardc , presque dans ses eaux , 
jugea que s'il faisait force de voiles il passerait à buid de trois ou quatre Hol- 
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landais, et fit aussitôt appai c iller sa misaine ponr se trouTer par lem travers. 
Dans le moment qu'il y fut, il en rasa deux conune des pontons, un vice- 
amiral et son matelot , et passant seulement par leur travers à l'endroit à peu 
près marqué 7, il en mit encore deux ou trois autres sur le côte'. Ce qui lui 
facilita le plus cela, ce fut la retraite du virc-aïuiral rouge. 11 y a aussi un au- 
tre vaisseau rasé de même par le travers du Henry ^ que l'on prit le soir et 
que l'on briMa. 

La tcte de noire avant-garde , qui débordait les ennemis , eut ordre de for- 
cer de voiles et de revirer pour les mettre entre deux feux. La division du 
Conquérant f commandé par M. de Villette, l'aurait fait sans le calme; il 
neFempécha pas de se mêler parmi eux et de les admr d'accabler. Enfin, 
monsiettr, sur la fin du jour , les armées qui étaient comme je viens de vous 
dire, étaient encore dans la situadoo, savoir ; odle du Roi selon A, I» et 
celle des ennemis selon m, is, et par les grands intervaUes 15, 14, 15et16, 
vous jugeieE aisément que les Htdlandais étaient perdus sans ressource , n le 
calme et le jnzant qui nous firent tomber vers le sud-ouest d'une portée de 
canon ne les en eût garantis; car le Soleil-Royal, avec tout le corps de ba- 
taille et même l'arrière-garde , aurait passé par l'intervalle 15, 14, pouvant 
tous porter an vent de m d'autant plus facilement que les Hollandais n'étaient 
plus en état de tirer , et que les Anglais , entre 1 d et n , les avaient abandon- 
nes , ue songeant plus qu'à se sauver en désordre. Jamais il n'y aurait eu une 
victoire plus cuniplète que celle que l'on aurait remportée, quoique sous le 
veiU des ennemis j il n'y avait plus qu'à tendre les mains , ils se rendaient 
comme celui qu'on a pris. Je crois qu'il est inoui que l'on ait eu huit jours 
de temps si contraire dans toutes les circonstances que ceux que nous avons 
eus depuis que mms talonnons les emiemis. Tout oda n'empêcbe pas , mon- 
sieur , que le Roi n'ait tons les sujets du monde d'£tre coûtent de son armée 
navale. On ne pouvait rien désirer d'enx au-delà de ce qu'ils ont fiit dans 
cette occBsiim. Je crois que messieurs les Hollandais conviendront qu'ils ne 
se SfHit jamais trouvés en pareille affaire, et qu'ils se souviendront l<Mig-ten^ 
de l'audace qu'ils ont eue d'attaquer l'armée du Roi. Nous les poursuivons 
toujours ayant le vent contraire. Us ont brûlé cette nuit im fort gras vaisseau 
qui a sauté en l'air par notre travers, et ils en ont envoyé tantôt sept ou huit 
à la côte, que l'on espère prendre on brader. H y a apparence qu'ils en ont 
coule à londcpielques-uns p,ir les iliflicullés qu'ils auraient trouvées à les re- 
morquer. J'oubliais à vous dire que Glorieux ^ commandé par M. de Bellc- 
Islc-Erart, a soutenu, comme illlnslrc ^ commandé par M. le chevalier de 
llosmadec, un uès-graud feu des ennemis dans la poursuite qu'il a faite. 

Depuis cette relation écrite , on les a obliges de brûler quaUe vaisseaux 
qu'il avaient envoyés du depuis, et deux antres qu'ils viennent encore de faire 
échouer, que l'on croit aller brûler. Ils ont aussi coulé deux vaisseaux à 
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fimd, de lofle que voilà dîx-sqpt ymaum ftsàa» de sotiante^dix k qjUÈtt 
TÎogts pins de canoo ehacim, sans compter oeoz qui périiODi eneore on qoe 
l'année (en périr dans sa poorsnite. Reitao. 

{jirehwe* dê U Marine,) 

On voit fadlement par plusieurs passages des dépèches précédentes 
deTounriUey de Ghateauienault et de Petit-Renau, que Tescadie 
anglaise ne fit pas aussi vaillamment son devoir qu'elle aurait dû Je 
fidre, et que les malheureux Hollandais furent en cette occasion un 
peu traités par Tamiral Herbert , leur allié, comme le furent en 7S 
et 73 les Anglais par M. le vice-amiral d'Estrées. Fut-ce timidité ou 
secret dessein de l'amiral anglais? le fiût est difficile à expliquer; ce 
qu il y a de malheureusement certain, c'est que la fatale aflkire de 
La Hogiie , en 469S , n'eut lien en partie que parce que Louis XIV 
se croyait sûr, d'après les assertions de Jacques H, de la défeetkm 
ou au moins de Tinaction d*une grande partie de la flotte anglo-hol- 
landaise ; mais la défection n'eut pas lieu, et la flotte française étant 
dans une effroyable disproportion avec la flotte eànemie fut écrasée. 

En apprenant la nouvelle du combat de Beveners , Seiguelay fit 
compliment à Tourville en Texcitant encore k de plus grandi succès ^ 
et lui envo^'a des ordres réitérés et précis de tenir la mer pour profi- 
ter de sa supériorité , avec défense de renvoyer dans les ports d'autres 
vaisseaux que ceux qui se trouveraient tout-à-faît hors de combat, 
lui enjoignant en outre de se tenir aux rades de Portland et de Tor- 
bay , où il recevrait des munitions pour se radouber et d'où il pour- 
rait se remettre en mer pour un second combat, ou bien entreprendre 
une descente au port d'Amos ou a Kalwalcr, considérant cette entre- 
prise comme facile et lui laissant même entendre que le Roi ne lui 
saurait pas mauvais gre de risquer ses vaisseaux dans cette entre- 
prise. 

On pense que Tourville n'exécuta de ces ordres que ce qu'il crut 
convenable , agissant sur mer comme autrefois Turenne agissait sur 
terre dans ses relations avec Louvoîs. Aussi répondit-il de la sorte à 
Seiguelay en lui rendant compte presque jour par jour de ses opé- 
rations. 
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LETTRE DE M. DE TOURVILLE. 

' 48j«lll«tl690. 

HoDseigneury 

J'ai reçu le duplicata de votre lettre du 10 de ce mois par un bateau de 
IKeppe. 

Depuis notre combat, nous n*«Tons ps perdu les ennemis de vue en ap- 
pareîUaiit tontes les marées, les calmes sont cause qne nous n'aTons pas ea 
dooae ou qualorse vaisseaux hollandais : comme la plupart étaient sans mâls , 
ik se sont tirés avec plus de facilité avec leurs chaloupes. Cependant, la nuit 
du 10 et du 11 , ils ont été obligés de mettre le feu à deux de leurs vaisseaux , 
dont un est un vice-amiral de Hollande de quatre-vingts pièces de canon, et 
un autre de soixante-dix. pièces. J'ai détaché des vaisseaux pour suivre un 
gros vaisseau hollandais à trois ponts , qui , n'ayant que son mât d'avant , 
faisait vent-arrièro le long de la côte. J'en ai encore détaché d'aulres pour tâ- 
cher à joindre six vaissrauK qui sont (Irmcurcs sous le vent de l'armée enne- 
mie. Je continue à la poursuivre plus (juc les forets des équipages et les mâ- 
tures des vaisseaux ne me peuvent permettre : ils se scn ent comme nous des 
marées et du vent, qui leur a toujours été favorable, pour se retirer du côté 
des Dmies. Je suis persuadé que si, aprls le combat , j'avais en le vent sur 
eux, c'aurait été une décision eotiire. Il est oonstsm qne dans les combat^ 
qu'ib ont donnés, les KiUandais ne se sont jamais si f<nt engagés, ni avec 
tant de vigueur; les Anglais on ont fait de même, àrcxceplMnd'Heiliert et 
de SCS deux seconds, qui n*ont pas ^proditf de si près que les autres. La 
plupart des navires anglais étaient les plus forts qu'ils eussent; il m'a paru 
douze navires du premier rang , et les moindres de soixante pièces; les Hol- 
landais avaient la plupart des navires à trois ponts , je n'en ai vu que deux 
qui n'eussent que cinquante canons. Les uns et les antres nous ont paru par- 
faitenirnt bien ormes par le pjrnricl feu (pi'ils ont fait ; hcurouscmcnl leurs bom- 
bes et leurs boulets artificiels n'ont pas eu tout l'elTi t qu'ils en espéraient ^ 
cependant il y a eu une bombe qui a emporte la poupe du Terrible , com- 
mandé par le sieur Paunetier, qui a été obligé de sortir de la ligne pour se 
raccommoder , et qui a tué beaucoup de monde. L'Arrogant a en un boulet 
d'artifice qui avait mis le fim dans sa poupe ; U Tomumt nn antre boulet dans 
sa poupe qui y mit le fien pendant plus d'une demi-heure, sans sortir de la 
ligne ni cesser de combattre ; je lui envoyai une chaloupe dans la pensée que 
j'avais qu'il n'y prenait pas garde. 

Le travail que nos équipages ont en depuis qu'ils sont entrés dans la Man- 
che ne se peut imagber. Si les galères étaient avec moi , je pourrais tenter 
quckpie descente , ce qui ferait un uès-bon ellet et ferait mieui connaître au 
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peuple la défaite de Mm année , qu'on tâchera de loi cacher. Vous devez ètn 
persuadé que je tirerai tout Tavantage qui se pourra de l'^t où sont noe deux 
flottes. Mais la passion que foi pour voire saU^fiuiion ne me fira taïf 
Jours plus entreprendre que je ne dois dans VéUA oà est Vannée ^ vous 
suppliant d'avoir plus de Confiance en moi que vous ne m'en avez frf- 
moigné depuis le commencement de cette campagne , et ^étre persuadé 
du parfait attachement et de la reconnaissance avec laquelle je suis , 

Monseigneur} 

Votre tris-liuiiitile et tris-obéisaaiit serviteur , 

Le comte de Tourville. 

Le 1 5 juillet \ 690 . au sud un quart de mhI^c da cap ik Fay«r1a|, 
éloigué de quatre licuea. 

Le chevalier Jcnings s'est pai faiierneiil Lit-n acquille de son devoir; il est 
liuoime de boa sens et du luéuer , et fui t tiffcciiuiinc- pour son Roi. 

^ rchii'. de la marine. Corresp. de 
M. de TourvUle, IGiK), n. â. 



Dau9 un passage de cette lettre, TourviUe parle des hmkts «ti- 
ficê reçus à liord du Tmiible, et veiutat des nariics holiandeîi» 
comme d'une inventioa réoente» Sam doute ces projectflct ereux 
remplis de matière inceodiaire, devaient offrir quelque resseoibkiioe 
avec les boulets dus de nos jours à M. le colonel Paiilums. 

Bien Tour ville eAt annoncé à Seignelay que depuis le 10 juil- 
let il avait déjà brûlé sept vaisseaux ennemis et quil en avait fait 
ébhouer quatre y Timpatient ministre n*était pas encore iKatis&it; 0 
reprocbait à Tourville son incroyable lenteur, alors que celui-ci, in- 
cessamment acharné à la destruction de la flotte anglo-hollandaise, 
la poursuivait de mouillage en m'ouillage, et malgré les calmes, les 
vents souvent contraires , les courans et les marées d*une influence 
si dangereuse et si difficile à maîtriser dans la Manche, parvenait à 
tenir la mer et a rallier chaque jour toute sa flotte autour de lui. On 
voit par cette lettre de Tourville cpie les récriminations de Seiguelay 
étaient incessantes. 



Digitizcd by Google 



5TS 



HOTOIRB OB 1.4 MAHINB. 



— 1690.- 

inHM. 



LETTRE UE M. DE TOUaVILLC. 

I5jiiillel4690. 

Monseigneur, 

J'ai nça les lettres que tous m'am hit niounear de m'écrire , des 11 et 
ISdeeemois. 

Et depuis la deniiète leltie que j e me sois donné llioniiear de tous éerire 
par le marquis de Ckâteanmoraiid, les navires que j'avais détachés pour brft- 
1er des vaisseaux ennemis à la côte y ont réussi , et les ont oUigés d'en brû- 
ler deux avantpliier et deux hier; il y en a encore quatre Avoués on frh 
d'échouer auxquels j'ai encore envoyé et dimt j'espère le même succès; il y 
en a quatre autres incommodés de leurs mâts, qui n'ont encore pu doubler la 
pointe des Pcres et qui sont sous le vient de l'année ennemie où j'ai envoyé le 
marquis d'Amfreville avec les meilleurs voiliers j si bien que jusqu'ici en voilà 
sûrement sept de brûlés et quatre d'e'choués , qui , suivant toutes les appa- 
ronces, ne peuvent manquer de l'circ , et deux que M. d'Amblimonl et d'an- 
tres officiers assurent avoir été coules à fond. J'ai Heu d'espérer que le mar- 
quis d'Amlrc\ille pourra joindre quckpies-uns des quatre qui sont à la pointe 
des Pères. Je n'ai p.is vu dans tous les combats de la Manche ni ceux de Mes- 
sine, lorsque nous avons coiubaitu eu ligne, quoiqu'on ait eu quelquefois 
l'avantage du vent, qu'on ait seulement pris ou brûlé aucun navire. Je suis 
persuade que les vaisseaux de guerre brûlëi à la céte d'Angleterre et h per- 
sévérance avec laquelle je poursuis les ennemis fera de tris-bons cflfels. Je ne 
saurais vous dire précisânent jnsqu'où je les conduirai , puisque cela d^nd 
des vents etdcs évâiemens; mais s'ils rentrent dans la Tamise, cmnme il me 
parait que c^est leur dessein, j'irai & la rade de Sainte^I^ène attendre les 
munitions, les mâts et l'eau -, il peut arriver qu'après un aussi long-temps 
qu'il y a que les vents sont à l'est, ils changeront à l'ouest et m'empêcheront 
d'y arriver aussitôt qu'il serait h souhaiter. 

Je crois qu'il est à propos que les galères attendent au Havre les ordres que 
je leur enverrai pour me venir trouver à Sainte Hélène quand je ferai route 
pour y aller. Je ne vous fais point le détail de tout ce qui s'est passé dans le 
combat, le major-général vous en informera. Je vous suis extrêmement obligé 
de la part que vous avez prise à ce qui m'est arrivé dans re combat par la 
lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'ccrire de votre main; mais votre 
lettre du 1 1 , que j'ai reçue en même tfmj)s, a beaucoup diminué le plaisir que 
je venais de recevoir, puisqu'il parait que vous avez pu douter de mon zèle 
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et de mon ardeur pour rcxécnlMm des ordres da Roi, qui n'ont jamais M 
le le rmpect et l'attadiemciit arec Icsqads je suis, 

Mfmsei^ciir, 

Votre trcs-humble et très-obéissaot serviteur , 

Le comte de Tourville. 
Dramt h Ej«Me 45 jaUlet 4690. 



Je vous râtère k très^hinnUe priire que je tous ai faite pour le sieur 
TruiUet, c'est mie justice qoe tous ImreDcbes de k faire capitaine, il a servi 
tente sa vie avec distinction. 

Le sienr Chapîsean m^le aussi que tous le fusiez major , et que tous 
domiieK le commandement d'un vaisseau au sieur de Blcnac quand Toocasioii 
s*cn présentera. 

{Archives de la marine. Corresp. de 
M. de TomvilU, 1û9i), n. 3.) 



LEITU DE M. DE VILLETTE-MUESAT, JOUITE A LA tBTTKE DE Jf« J» 
TOUETILLE DO 15 lUlLLET 1690. 



Monseigneur , 

Je vous supplie de recevoir les témoij;nat;es de la joic que j'ai des heureux 
commeiuciiu'iis de eelte campagne , c e-jt l elTet de \ os travaux et de vos veilles. 
La perle des ennemis est beaucoup plus grande qu'on ne l avait cru; j'en ai 
des preuves bien certaines. M. de Tourville m'avait détaché il y a trois jour» 
pour empêcher la retraite de Porismouth à sept vaisseaux qui étaient trop 
dnemp H é.s pour tenir la mer. Je vis dès le premier jonr que celui que M. de 
la Roque>Pernn poursuivait donna à la côte, et que tout l'équipage se jeta à 
terre auprès d'un petit village qui est sous le cap de Bevcsiers , du cdtë de 
l'est. Ce vaisseau ^t un hollandais à trois ponts. J'avais commandé un brû- 
lot et donné au cbevatier de Saujon le commandement des chaloupes qui de- 
vaient favoriser cette exécution ; mais comme elle ne se pouvait faire que sous 
le feu des vaisseaux, j'en fis i^rocher ceux de MM. Riberé et de Forbin- 
Gardanne, qui ne tirent que seize à dix-sept pieds d'eau, et M. de Riberé 
vient de me faire savoir qu'il n'y a pas d'eau à une portée de canon , et que, 
de plus, ce vaisseau-là ne se relèvera jamais. Cinq autres vaisseaux en fort 



' La Ejre. Port de la province de Sassci , êok la cdte méridioiule d'Anglelerrc, par 
50' 57' N., et par 1» i V à 10. de Paris. 
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mauvais état et de la même natian ayant passé le (iqp de Fiil^ et dierchant 
k doubler oelui de BeTCzieiSy m'y trourèrent posté ; de manière qu'ils en per- 
dirent Fe^rance, et ayant donné à la côte, ils s'y sont brûles en ma pré- 
sence ; au moins il y cd a quatre dont je vous assure , et ponr le cin^ème , 

qui él.iit au-delà du cap de Firley , devant la Ryc , on n'en a vu de mon bord 
que la fumée. Il y a encore un petit navire anglais de quarante canons échoue' 
à la cote. Roquc-Pcrrin s'en est approché pr mon ordre jusqu'à toucher , et 
il m'est venu dire qu'on ne |>ouvait l'allor Lrùltr ; mais qu'il ne pouvait aussi 
se retirer de là. Je vais donc rejoindre l'armec, afin de no perdre pas l'occa- 
sion de rendre quchjucs services plus importans en cas que nous puissions 
joindre le petit nombre d'ennemis qui tient encore quelque ordre. 

Je dois croire , monseigneur , que M. de Touirille raas anra vendu compte 
du mouYement que fit ma division i la tète de l'armée, le 10 de oe mois^ 
puisque ce mouvement a eu des suites henreuscs, et qu'après avoir gagi^ le 
vent aux ennemis, nous les mimes entre deux feux et dans une confusion qui 
n'est pas imaginable. 

Nous eussions coupé treize HoUandaîs , si le vent n'eût pas manqué. Nous 
eâmes aifiiire à une partie de ceux que je viens de voir brûler. Vous appren- 
drez par les avis d'Angleterre et de Hollande d'autres circonstances qui vous 
feront juger que leur perte est irréparable, et qu'il y en aura eu beaucoup de 
coules bas. 

Aj>n-s cola , monseii^ncur , je me sens ohhj^c Je vous dire quelque chose de 
la satisfartiori que j'ai de tous les officiers de ma division. Ils ont tous montré 
de l'ardeur et de la bonne volonté'. Je dois jm incipalement ce témoignage à 
M. de Relingucs, qui se loue fort du chevalier Mongon, son capitaine en second. 
•Te dois aussi , monseigneur, le même témoignage à MM. de Septème et de 
Pointis, qui étaient mes Mconds, età BfM. de la Harte-Loire et de Gallis- 
sonnière, qui étaient entre M. de Relingnes et moi. Ce n'est pas que Rîberé et 
Roussd n'aient rempli leurs devars dm» la situation où ils étaient; mais il 
n'y eut que nous six qui puissions nous Révérasses an vent pour le gagner à 
l'avant-garde des ennemis. 

Je puis aussi vous assurer, monseigneur, que vous n'avez point de capi- 
taines de vaisseau auxquels il convienne mieux d'avoir. le commandement qu'à 
MM. de la Kocbalar et de Saujou, ni de lieutraant qui mérile mieux d'être 
avancé (jue M. de Granges. 

MM. de la Tavinière et de Chavagnac firent fort bien, Tua à ma seconde 
batterie , l'autre à porter mes ordres aux vaisseaux qui étaient les plus près 
des ennemis. 

Le chevalier de Moutdicvrcuil a beaucoup de courage, et il se donne de 
i'applicalioD. Pasdejeu est un excellent officier. 
Les gardes de marine ont fort bien (ait , et j'ose voits dire, monseigneur , 
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qu'il tenit d'exemple d'en fiire demt etueigneB de Taisscan aTUl U pni- 
moCien. 

L'un est Teuret et l'autre Fe'yrier. Le premier commande le détachement 
de la comjtagnie de Toulon sur mon bord, a de la saç^rssp rt de la valeur; 
Tautrc av.int ('te blessé en trois endroits dî-s le roinmeiicement du combat, y 
servit jusqu'à la fin. Les autres gardes sont ^mmis dr mérite et sans aucun re- 
proche ; je mettrai leurs noms dans une feuille à part. Le petit Rossac a eu 
une cuisse emportée : c'est dommage. 

Je n'ai perdu que neuf matelots ou soldats ; mais j'en ai vingt-cinq bles- 
sas et la plupart à mnt; je ne comprends point dans ce nombre eenx qui 
n'ont que des contusions, firémont , sergent , a en nn poignet emporté , et il a 
reçu an coup de canon qni lui a fiât une blessure considérable & la caisse. 
C'est un objet digne de votre cbarité. 

J'avais pris la liberté , mooseîgnettr, de vous dbnander, il y a long*tcmps , 
un brevet d'enseigne pour Lager; il fait ici les fonctions de garçon major , et 
comme il m'a fort contenté et soulagé le jour du combat, je recevrais comme 
pour rooi-mcmc la grâce qu'il recevrait dans cette conjoncture. 

De trente-deux cadets, la plupart des meilleures maisons de Poitou ou de 
ritiycnne, il y en a quatorze ou quinze qui ont du service ou des qualités qui 
les distinguent. Je les ai placés dans la liste tir in;init re qu'il est de votre 
justice de commencer par eux quand il vous plaira de faire des gardes de 
marine. 

Je suis avec nii tri s-profond respect, monseigneur , votre très-humble et 
trèj>-ul>eissanl serviteur. 

Vill£tt£-Mi;rsay. 

Sou» 1m voile», le 45 juillet 4600. 

{Arehnw de la Marine,) 

fl 

On a donné cette lettre de M. le marquis de YiHette-Mursaj, cou- 
sin-gennaîn de madame de Maintenon, et qui commandait une des 
divisions d'avant-garde, parce qu'elle contient quelques particula- 
rités sur le combat du "tO juillet. 

Par lesdépêcbes suivantes, Tourville continue de donner le journal 
de sa navigation dans la Mancbe, jiisques y compris la descente de 
Tingmouth, oii les galères de M. de Noailles prêtèrent un si glo- 
rieux appui aux troupes de débarquement de M. d*£strées. 
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LETTRES DE M. LE COMTE DE TOURVILLE. 

Devant la Kyc, le 46 jailtet 4690. 

Monseigneur, 

Depuis le départ dn major-gâiâral, les sienrsdeSq^tille et de la Roehakr 
ont oUigé deux naTÎres de se brftler, dont l'un est hollandais, de soixante 
pitees de caïKms , et l'antre anglais, ii trois ponts, de qnatrfr-Tii^;t-diz pitees; 

l'on juge par les trois fimaox qu'il portait et de la manière dont il e'tait àé~ 
niAté que c'était celui que commandait leduc de Grafiion. On lui a compte' en 
se brûlant soixante-dix-neuf coups de canon. Le TÎce-amiral de Hollande, 
échoué proche de Bevezicrs , s'est tiré à terre ; il s'est déchargé de tout ce 
qu'il avait dans son bord; on ne le peut brûler que par des dc'tachemcns de 
chaloupis , ce qui est difficile , parce qu'aucun de nos navires de guerre n'en 
peut approcher pour les soutenir, li y a lieu de croire qu'ils se sont retran- 
ches, ayant fait une tente proche du vaisseau , sur lequel ils ont arbore' le 
pavillon de vice-amiral. Comme ce vaisseau est à sept lieues d ici , au vent de 
l'année , et que cela m'empêcherait de suivre les ennemis , je verrai en repas- 
sant ce que je pourrai fiûre. J'avais mouillé ce matin devant la Rye, sur le 
rapport qui me fat fait qu'il y avait cinq vaisseanx de guerre anglais ëdioués 
qu'on pourrait encore brûler; mais les ayant envoyé reconndue par le sienr 
Ducbsîart , il m'a rapporté qu'il y en avait deux de soixante pièces environ 
qui se sont retirés ce matb en dedans; de manifaie «pCîi est ûoposiiUe deles 
insulter, aymt une batterie qui commande l'entrée et qui n'est pas pins large 
que la portée d'un mousqueton, dont les vaisseaux ne peuvent point appro- 
cher à la portée du canon, k cause des vents qui. la couvrent. Le Cheifàt- 
Marin se trouvant détaché, j'envoie le Faucon en France , et je fais passer 
le sieur Bart à Dunkerqueavcc la fl&te diargée de canons. J'appareille pour 
suivre toujours les ennemis. 

Je ne puis m'empèchcr de vous dire que nous ferions mille fois plus de 
diligence à la rade du Jlavre pour raccommoder et remàter nos navires qui 
sont beaucoup plus incommodes que je ne croyais, et pour y prendre de l'eau 
et les autres besoins , et y débarquer les plus malades dont le nombre est fort 
grand* 

Je suis , etc. 

Le comte de Tourville. 
{jirchiv, de la Mtuine.) 



A U nde de Torbay , 2 août 4 690. 

MoDseij^ncur , 

Depuis la dcrnicrc lettre que je me suis donne l'iiouneur de vous écrire, 
nous sommes arrives à Torbay ; les galères y mouilièreot le soir , nous fû- 
mes obligés de passer la nuit à la mer , et le lendcmam nous vtmiies mouiller 
k l'abri de là baie de Torbay ; comme nous en ëtioos éloignés , nous appa- 
reilUmes le lendemam pour nous approeher des galères. Les détacbemens 
sont faits , comme je tous ai d^à mandé» i Tin(;l bommes par chaloupe. 
Gomme je me suis approché du corps des galim, ce mouvement a fiât qa» 
qndiqiie cavalerie a pim sur la cdie; il a paru aux capilaines des galères 
qu'ils ont {ait quelques ictranchemens. Le vent qui est iarcé an nord-ouest 
empêche d'exécuter notre projet ; nous attendons que le vent se soit calmé , 
afin qu'à rentrée de la nuit les galères appareillent avec les cbaloopcs com- 
mandées pour aller à Bratport , qui est à neuf lieues d'où nous sommes mouil- 
lés; les galères remorquent trois chaloupes, afin qu'elles y puissent arriver 
en même temps. Vous serez informé par MM. de Bonrepos et de Vauvrc de 
l'e'tat auquel nous sommes. J'ai fait mouiller notre armée en trois colonnes , 
afin d'avoir plus de communication les uns et les autres. 11 ne peut venir au- 
cun ixkimcDt de Cherbourg ni du Havre par le vent qu'il fait. 

Je suis avec beaucoup de respect , 

Monseigneur, Votre très-humble et très -obéissant serviteur, 

Le Comte de Tourville. 

{jinkûf» de la iMisrme.) 



A h rade d« T«riMiy « ce 5 «oAt 1690. 

Monseigneur, 

Aprb avoir demeuré quelque temps à la rade de Todiay sans pouvoir rien 
entreprendre avec les galères par la oootrariélé des vents qui nous ont tou- 
jours éU contraires sur les vues que j'avais enes , je n'ai pas voulu perdre un 
moment de temps pour tAcher d'entreprendre quelque diose. jEH^tMBàMqcAi 
«SB hém uok cahot potAVinsn miu-MmiBLA «aère; j'éUus accompagné 
par le brigaatin de M. le chevalier de NoaUks» Je n'ai point trouvé d'en- 
droit plus propre ni qui cottvlttmieux aux galères pourfaire un dâ)arqnenwnt 
que Tinmontb % dans la voeqnej'avais de fiirebrûier douae vaisseaux qui y 

' J Y MWoMft. Part dn Norlhmnberluid k remboachure d« la Tyne, aea( mille* à 
ÏE. de New-Gittle. Cette rivière eat buvée de nl>1« et de roehet Ute-dbngereoiet 

que Ton nomme Blak-MatUins . Il ne reile que Mpt picd^ d'eau sur ]a barre au ju- 
«ant. L'entrée de la rivière de Tinmontli < m par 55° 5' N. et 3° 42' à TO. de Paris. Les 
marées y sont de trois heures et nuracnt de quatorze pieds. U faut toujours un pilote 
pour y entrer, même k le hante mnr. 

TOWC tv. 49 
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étaient. J'en apportai un petit plan ans offîdeia-génâraox , et je damai les 
ordres poar ez^tcr ce dnsein le lendemain à la pointe du jour. J'avais donné 
ce commandement à H. de Villette; mais H. le comte d'Brtrées me l'a de- 
mandé. Je donnai ordre ani galères d'être à la pointe da jour devant TSj^ 
moutli. Tous les détachemens ont été faits sdon le projet que je vous avais 
envoyé; les troupes débarquèrent le plus heureusement du monde sans qu'elles 
aient épcouvé aucune résistance ^ et elles se sont rembarquces de la même ma- 
nière, après avoir brûle' les navires qui étaient dans cette rivière. Ladeneau 
a été commande avec son canot pour exécuter ce dessein : il y a réussi par- 
faitement et n eu toute la bonne conduite «jue vous pouvez, suuli utor. J'avais 
vu de la cavalerie dans le temps que je fus sonder cette rade; j'avais or- 
donné à M. le comte d'Estrées de ne point s'y engager s'il trouvait de la 
résistance. Le major-général étant sur la galère de M. de Mailly avec lui , 
l'on a proposé de le laisser descendre avec les grenadiers, et qu'en cas qu'il 
trouvAt une grande résistance, il n'engagerait pas davantage da troupes pour 
le fiûre soutenir, et «pie s'il se rendait maitre des premièics maisons, la des- 
ceale était assurée; ce qui a très-bien réussi; et n'ayant pûnt trouvé de ré- 
ststanoe, il a lait prendre les reiranchemens et la batterie des ennemis à le- 
vers, et dans ce temps-Ui toutes les troupes se sont débarquées. Par le détail 
que M. de Bonr^os vous fera de U conduite qu'il a eue dans cette aflbire, 
vous serez convaincu qu'il était propre pour avoir ce détachement, comme je 
vous l'avais proposé. M. le comte d'Estrces s'est comporté dans toute cette 
affaire avec beaucoup de prudence , et les troupes se sont rembarquées en très- 
bon ordre. Je mets à la voile pour aller du côté de Plyiuoulh, où j'apprends 
qu'il y a quantité de vaisseaux. Soyez persuadé, s'il vous plaît, que je n'ou- 
blierai rien de ce qui peut aller à la gloire du Roi et à notre satisfaction. 
M. de Bonrepos vous informe de tout ce détail. 
Je suis avec beaucoup de respect, 
Monseigneur , 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 
Signé : Le comte de Touaville. 
{Arekwes de la Marine,) 

Après cette expédition de Tingmouth, où Tourville toujours fidèle 
à sa maxime s'embarqua , ainsi qu'il le dit, ^Ums son canot pour vi- 
siter Ità-même la côte et sonder le port, en etm^affUe du chevalier 
de Noaillesj il remit à la mer , brûla encore cinq vaissmi, et revint 
a la fin d'août dans la baie de Ikrtheaume , d'abord parce ^e l'année 
avait besoin de réparations indispensables, puis parce que Téqui* 
noxe approchant, Tourvilie savait tout le danger que ses yaîiseauz 
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aunieiit couru dans la Manche pendant les coups de vent épouvan- 
tables qoi y régnent k cette époque de Tannée. 

En apprenant le retour de la flotte a Bertbeaume ^ , Seignelay 
tomba dans ces emportemens dont on a parlé , blima vivement Tour- 
ville et le menaça de donner cette fois le commandement de Tarmée 

» 

au comte d'Estrées. Mais il n'en fit rien, ainsi <}u*on le pense. Ce- 
pendant Tourville se radouba, et bientôt la fatale issue des aiTaires 
d'Irlande prouv<i combien cet amiral avait eu raison de rentrer en 
rade pour s y remettre en état de tenir la mer dans une saison tou- 
jours si rigoureuse. 

Le roi Jacques II s' étant trop pressé ile livrer bataille, ainsi qu'on 
l'a vu parla dépèche île M. ilel^auzun, fut obligé de reveniren France. 
Le priuce d'Orange facilita sa fuite, fort satisfait de le voir hors 
des trois royaumes, et il ne s'agit )>liis que de retirer d'Irlande les 
débris de cette malheureuse expediliou; ce fut alors que Seignelay 
reconnut, ainsi qu'on a dit, que Tour> ille avait agi avec sa justesse de 
prévision habituelle eu venant se radouber, afin de pouvoir repren- 
dre la mer. Ku effet, MM. d'Auifrcville et de Nesmond ayant été 
chargés du i embarquement des troupes d Irlande, Tourville, avec 
son corps d'armée navale composé de quarante-cinq vaisseaux , as- 
sura ce transport en croisant dans ces parages. 

Seignelay sachant bientôt après que plusieurs vaisseaux de guerre 
et un grand nombre de bàtimens marchands étaient mouillés à 
Plymouth, ordonna a M. de Chateaurenault de les aller incendier ; 
l'entreprise était impossible de tous points, Tourville en remontra la 
vanité au ministre, qui persista. Tourville alors en écrivit au Roi, 
qui lui donna raison : l'entreprise n'eut pas lieu, et l'armée rentra 
désarmer a Brest. 

Pour terminer l'historique de cette campagne de 1690, on doit 
].arler de deux combats particuliers fort brillans, ceux du chevalier 
de Mené et celui de M. Du Quesne-Monier, neveu du grand Du 
Quesne. 

M. de Mené, commandant le vaisseau U Marquis, de cinquante 

' Bertheaume. La pointe de Berthcanme f< rmc à l'O. la baie de ce nom , une lieae 
un «{Bartli TE. de la pointo de Saint-Hathica , en dehon du goulet de Bre<t j du cdté 
de PO. de h baie , «a dedans la pointe, on voit la roche de Bertheaume. Le moalDage 
ordinaire est droit à l'E. de la pointe par dfai k oue hranai, Jm rade y eattrèi4MNme 
dans le* vent» de N. et de N.-E. 
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pièces de canon, ae trourant sous le vent d*iin vaisseau anglais de 
^atre- vingts , Pattendit bravement, et k portée de pistolet lui en- 
voya sa double bordée; Teffet en fat terrible, le vaisseau anglais se 
vit entièrement désemparé, eut son capitaine blessé k mort , plus de 
soixante hommes tués et cent de grièvement blessés. Le chevalier de 
Mené ajanteuun brasemporté mourut le lendemain ; son second, M. de 
Combes, ingénieur fort habile, prit le commandement du vaisseau 
anglais ; mais il était tellement dégréé qu*il fut obligé de le brûler , le 
Marquis étant alors forcé de prendre chasse devant une division de 
six vaisseaux anglais. Ce qui restait de l'équipage anglais fut trans- 
bordé sur Marquis qui ne put être atteint. 

M. Du Qoesne-Monier, lui, croisant sur la o6te d'Irlande, avec 
tioia frégates, eut connaissance de cinq voiles sous le cap Lézard. 
— Deux de ces bâtiments étaient de guerre, les trois autres de charge. 
Ayant le vent, M. Du Quesne-Monier laissa hardiment porter sur 
rennemî , et comme un des deux navires tenait plus le vent que 
l'autre, M. Du Quesne-Monier détadia lafirégate la Jolie > pour aller 
l'attaquer, se reservant d*abarder Fautre navire de guerre , en don- 
nant l'ordre h la troisième frégate de ne prendre part au combat qu'au- 
tant qu'il en donnerait le signal. — Ces dispositions faites, il ar- 
riva sur le Commoébre anglais , lui envoya sa bordée à demi-portée 
de pistolet, et Taborda franchement par le travers, en engageant son 
beaupré dans ses haubaus d*artimon. — Le combat dura pendant 
une heure et demie; mais le capitaine anglais ayant été tué , l'cqui 
page demanda bon quartier a M. Du Quesne, qui rallia le port de 
Brest avec les deux frégates anglaises et deux des bâtiments qu'elles 
escortaient, car la JoUe n'avait pas moins bien et vaillauiment com- 
battu que la frégate de M. Du Quesne-Mounier. 

Ainsi furent les expéditions générales et particulières de l'année 
1690. 



Dans la nuit du 2 au 5 novembre de celle même année mourut à 
Versailles, dans l'un des pavillons destinés aux secrétaires d'état, Jean- 
Baptiste Colbert, marquis de Seignelay, à l'âge de trente-neuf ans, use 
par Tabus d'un travail rare, niais quelquefois excessif, par son activité 
inquiète, par l'âcreté de sa haine jalouse contre Louvois, et aussi, 
dit-on , par des excès de femmes , de table et de jeu , excès auxquels 
il s'était toujours livré avec emportement. On croit, de plus, que les 
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derniers moraens de ce ministre furent sinon hâtés, du moins empoi- 
sonnés par sa crainte de commencer a déplaire souverainement au Roi, 
sur lequel il avait d'ailleurs déjà pris un si positif, niais si fTichenx as- 
cendant qu'on sait que Louis XIV dit d'un air supicmement satisfait 
et dégagé, à propos delà mort de Louvois, arrivée neuf mois envi- 
ron après celle de Seignelay, qu'en moins d'une année , il se voyait 
enfin délii^ré des deux hommes qui lui ai^ai^it le plus pesé. 

Telle fut la fin précoce de cette existence si prématurément et tou- 
jours si profondement labourée par les passions les plus ardentes, de 
celte existence si audacieusement inutile a la France, quand elle ne 
lui fut pas funeste, si étourdie par le vain retentissement de guerres 
injustes et ruineuses , si su{)erbenient aveuglée par les éclatantes illu- 
sions d'un crédit et d'un état monstrueux pour sa capacité, et si mal- 
heureusement faussée par l'adulation la plus vénale et la plus servile, 
ainsi que par la triste facilité d'avoir pu tout ambler de prime-saut, 
sans travail et sans peine. 

Etrange contraste avec la vie réglée, patiente, austère, économe 
et continuellement laborieuse de Colberl! avec cette vie qui ne fut 
qu'une suite d'actes grands, profitables, véritablement fertiles, et 
toujours considérables alors même qu'ils dépassaient OU n'atteignaient 
pas le but que cet excellent esprit s'était proposé. 

Ou a déjà fait renianjner l'entière et complète différence qui existait 
dans la manière dont Colbert et son fils régirent et leurs propres biens 
et les intérêts de la France. Cet enseignement devient plus frappant 
encore , si l'on songe a l'état désastreux dans lequel ce nnnistre pro- 
digue laissa la marine et son patrimoine, cette grande (cuvre de la 
sagesse et du génie tle son pere, ce don! de et mngnifique héritage que 
Seignelay avait pourtant recude Colbert mourant, si florissant et si beau! 

Ainsi a sa mort Seignelay, ayant armé tous les bàtimens construits 
par Colbert, laisse une immense flotte de guerre, splendide, géné- 
reuse et hardie, des vaisseaux étincelans d'or sous leurs pavillons de 
soie... — mais aussi les arsenaux sont vides, le commerce perdu, la 
marine marchande ruinée , les équipages sans solde, le trésor épuisé, 
et une dette énorme pèse sur ce ministère. 

Ainsi a sa mort Seignelay laisse des merveilles de luxe, de goût 
et d'élégance, une maison à Sceaux où il avait englouti des millions; 
Seignelajr laisse enfin pour héritage tout ce qu'on peut rêver de plus 
démesnrânent somptueux et déplus inutile... — maïs aussi sa femme 
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refuse d*acc6ptcr le legs de ses biens, parce qu'il défait plus de cinq 
miBimu! 

Encore une fois, n*est*cepas un pénible contraste que de comparer 
la gêne et le néant que cette mort laisse api'ès elle , à tout ce que Col- 
bert mourant l^;uait à la France et aux siens. 

Tiisie dénoûinent d'ailleurs de la plupart des fortunes de ces 
grands bommes, d*abord ignorés, et Avenus puissuis par Fas- 
cendant de leur seul génie! Ainsi, à la fin du dixHseptième siècle, 
que reste4>il de Ifanrin , de Lyonne, de Colbert , de Le Tellier? — 
Un duc Mazarin , fou furieux et iuibécîlle , qui dissipa jusqu^au der- 
nier louis la fortune royale que lui avait gagné le cardinal ; un mar- 
quis de Berny et deux ou trois autres fils de Lyonne, abîmés dans la 
plus obscure et la plus crasse débauche ; Louvois qui perdit la France; 
Seignelay qui brûlait de l'imiter; et puis après Louvois... c'est moins 
encore... c'est Barbezieux... après Seignelay, le marquis de Lonré! 

Tels furent donc les héritiers du génie de ces grands ministres, qui , 
vers le milieu de ce siècle et après les turbulences de la Fronde , 
reconstruirent sur de si larges bases la politique, le crédit , les finances , 
le commerce, la marine, l'industrie de la France-, comme ils fon- 
dèrent aussi leur haute position sociale!... Ainsi , après une seule 
génération , on voit tant d'éclat , tant de splendeur , tant de crédit 
s'effacer peu a peu, puis s'éteindre a jamais dans la nuit de l'oubli... 
Ainsi Mazarin finit au duc de Mazarin ! . . Lyonne au marquis de 
Bemy... Colbert au marquis de Lonré... Letellier a Barbezieux!.. 

Mais, pour revenir à la mort de Seignelay, M. Phelipeaux de 
Pontcliartrain eut après lui le département de la Marine, M. Colbert 
deCroissy la charge de commanileur et grand-trésorier des ordres du 
Roi; quant au marquis de Lonré, fils aîné des cinq cnfans de Sei- 
gnelay, il fut reçu, le 9 décembre de cette année, maître delà garde- 
robe du Roi r en survivance de M. le marquis de La Salle. 

Pendant que Tourville occupait la mer, Luxembourg et Catinat 
exécutaient .'^ur terre les ordres impérieux de Louvois , et les horreurs 
commises lors de l invasion de Hollande étaient de bien loin surpas- 
sées. En effet , si , en 1 688 , la déchéance de Jacques 11 et le facile 
avènement du prince d'Orange au trône furent dus en partie à la 
trahison, à la maladresse et a la fausseté du cabinet de Versailles; 
si ce fait seul suffit pour entacher d'une honte éternelle le nom de 
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ceux qui le laissèrent s'accomplir^ que dire de cel eHroyable ravage 
du Palatinat , ce sanglant éphémeride de i 689 ! 

Un jour, sans doute, Louvois , suivant sur ses cartes la marclie 

et les opérations des cinq grandes années , de près cent mille hommes 
chacune, qu'il avait mis sur pied pour attaquer à la fois l'Empire , 
l'Kspagne , l'Angleterre , la Hollande , la Savoie et presque toute 
ritalie , à cetie seule fiu de ibrcer Louis XIV : — a i.aisskk i. \ i a 
TRUELLK ; — un jour, sans doute, Louvois recevant les dcjièciies de ses 
maréchaux (comme il disait i, fut frappé de cette observation , pleine 
de justesse d'ailleurs, faite par l'un d'eux : — (/ne h Palatinat, abon- 
dant et fertile y place' presque au centre de la guerre ^ e'iant le grenier 
où s'approt^isiomtaient les armées ennemies , ce paj s leur Jacilitait 
malheureusement les niojens de tenir la campagne ; — avec sa logique 
naïve et nue connue la hache du bourreau, Louvois fit a son tour ce 
raisonnement d'une conclusion non moins rigour euse : — le Palatinat 
factorisant les uprrations de l'ermemi en l\witaillant j iljaut détruire 
le Palatinat. — Prenant alors un < ravon , il bilfa sans doute le Pala- 
tinat de la carte d'Europe en nieltaut en niarj^e : à supprimer. 

Puis, avec son effrayant laconisme, il chiffra immédiatement en 
dix lignes l'ordre de ravager le Palatinat, niais de le ravager radicale- 
ment, et non pas ça et la, imparfaitement comme lors de la campagne 
deTiuenne, qui, prenant sur lui d'adoucir de beaueoj»p les ordres ex- 
près et réitérés de Louvois , s'ét;iit borné a détruire nuit ou dix villes, 
une cinquantaine de bourgs et quelque cent villages (quant aux ha- 
meaux , on n'eu parle que pour mémoire) \ non , Louvois écrivit 
cette fois l'ordre de ravager bel et bien, absolument et eutièreincut, 
ce pays fâcheux , depuis Manhein et lleidelberg , ses capitales , 
somptueux séjours des princes électeurs , ju?(|u'aux moindres chau- 
mières, recommandant expressément de ne pas laisser pierre sur 
pierre , et de détruire par la mine ce que la torche aurait épargné. 

Ceci écrit, le ministre se rendit en hâte chez madame de Main- 
tenon pour trouver le Roi, et là , ayant lu "a ce prince l'ordre de 
ravager le Palatinat , il le pria de le signer vite et tôt pour qu'il pût 
expédier à l'iustant son courrier. Comme le grand Roi était plus hu- 
main que son ministre, il fil d'abord sans doute , a la lecture de cet 
ordre étrange, quelques Jiem hemj en se rengorgeant et regardant 
d'im air interrogatif madame de Maintenou assise en face de lui et 
travaillant a sa tapisserie \ sans doute aussi madame de Maiotenon fit 
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un de ces signes dliésitation qui Tenlent dire : — Peste , Toici cpii 
mepaTàttunpenrnde; — sudscoBune LouTois, après aToir briève- 
ment établi : — que le Paktînat entiaTant la marche des armées du 
Roi il était opportun de le détruire, — semblait prendre .en ex- 
trême impatience les philanthropiques indécisions du grand monar- 
que et de sa femme, le grand monarque signa timidement Louis^ et 
passa la pfaime à Lourois, peut-être en soupirant (il le &nt penser 
pour le cœur du grand Roi), comme un homme un peu inquiet du 
marché qu*il yient de conclure, alors le mimstre ajouta rapidement : 
et pbis bas Lomois; puis la dépêche complétée par cette dernière si- 
gnature impérieuse et ferme, qui semblait tracée par une main de fer, 
le ministre salua le Roi, sortit, demanda un courrier et lui remit Top- 
dre en lui disant de crever vingt chevaux, s'il le fidlait, pour que la 
lettre arrivftt plus prompte a sa destination. 

Et le courrier partit au galop ayant dans sa poche Pairêt de mine 
et de mort d*un pays tout entier. . . . 

Or, Farrét fîit scrupuleusement exécuté dans le mois de février 
1689 , h réponvante du monde entier... Le Palatinat fut complète- 
ment et idtsobanent vweneUé et démté par les armées du Roi de 
France , et vingt ans après, on frémissait encore d*effiroi li Taipeet 
des ruines innombrables qui couvraioit ce malheureux pays autre- 
fois si fertile et si riche. 



Encore une fois , on ne saurait se lasser d'exprimer son étonnc- 
ment , de ce que parmi tant de rois , ce roi Louis XIV ait surtout et 
spécialement reçu de la postérité le sobriquet de Grand? U en est de 
même du siècle '1 7c , on dit le g^ani siècle, comme on dit le Grûnà 
Roi! et pourtant dans aucun ^de les mœurs , la religion et l'hon- 
neur de la France ne fiirent plus faugcusement et plus grossièrement 
avilis et souillés ! Et pourtant dans aucun siècle la corruption et Tim- 
morafité ne fleurirent plus vivaces et plus fertiles en scandales, 
ordures, vilenies, prostitutions, fi^ocités , sacril^es, en crimes enfin 
et en infamies de ^ute espèce et de tout état. 

On le demande : faut- il pleurer ou rire de cet aveuglement si felal 
et si boufîon ? 

Ou bien , ceci , paraissant a jamais avéré : « Que faits réels , 

» prouvés^ une fois hors des muets ténèbres au fond desquels la par- 
w tiaLité , ou je ne sais quelle honteuse dignité humaine les tient en- 



» serdis , vioiiient presque toujoun d'une toiz anni ibnnidible 
H qu*éGruaiiley brutalement dire : Gbli s*m pas teai t Aux loum- 
» ges ou «uzméinis classiques d«t une foule liâ>étée on n^ 
» oiNme tout aeieur évident, ymté de la sorte k radmiratioii on k 
» rezéoatioii mootomùèie des siècles, par la senriltté, Tignorance 
» ou la haine des historiens. » 

Ceci avéré , ne pourrait-on pas , ne devrait-^ pas conduie que 
la plus splendide renommée, couronnant ainsi généralement les exis- 
tences le plus dangereusement stupides ou les plus criminelles, 
tandis que des natures nobles, rares et courageuses demeurent le plus 
souvent méconnues , obscures ou insultées , il faut d'ordinaire croire 
assurément le contraire de ce qu'affirme la postérité; et pour citer un 
exemple entre cent, mis fort en garde contre la grandeur île Louis 
le Grand, par t.mnt et de si basses réalités, prendre conséqucniment en 
singulière et extrême défiance la sai:m'Eté proverbiale de saint Louis f 
la BowTÉ non moins proverbiale du bon Henri; et peut-être (qu'on 
ne regarde pas ceci comme un paradoxe , les faits prouveront ) se 
laisser aller au contraire à un sentiment d'attraction véritable pour 
certains actes du Régent et de Louis XV , je suppose, eux si injus- 
tement et {logicè) si proverbialement décriés. 
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PRINCII'ES DE M. l£ MAUQUIS DE SEIGNELAY, 

SUR LA MAIUNE '. 
^085 — 4690. 



ratMMINAIRE. 

M. Gdbert, ayant ouvert et trac^ le chemin pour le ràablûsenKDt de U 
marine, M. de Seignelay, qu'A avait tomé sur ces principes, n'eut «pi'À 
ndne la mtme route et à mettre en œune les matëriaur que son père n'a- 
vait &it pour ainsi dire qn'assemUer et d^rossir; il avait beaucoup d'eqprit 
natnid et un ^and exemple à suivre ; mais son extrême jeunesse et un peu 
trop de présomption et de vivacité le firent écarter, dans les premières an- 
nées de son ministère , de ces règles de sagesse et de modération si nécessaires 
dans les premières places , et que M. Golbert lui avait si fiurt recmnmandées 
de son vivant. 

Il e'Ujit ne' ardent et ambitieux. , il servait un roi encore jeune , heureux , 
avide de gloire et dans les plus brillantes années de son règne j il prit l'es- 
prit de son temps , ne forma que des projets hardis, souvent téméraires, et 
ne consulta pas toujours avec assez de prudence les moyens de l'exécution : 
plus courtisan et moins citoyen que son prédëcesscui- , il chercha plus à faire 
Inîller la marine par des arméniens en guerre qu'à la rendre utile au royaume 
par la prolectiMi qu'elle pouvait donner an commerce. Il ne négligea pas ce- 
pendant cette dernière partie ; nuôs il ne la icgaidait que comme un moyen 
deprocnver des ftods plus aboodans k la marine, au lieu que M. Golbert en 

' Bibl. R. Msi. Sapplémcol fr. — Voyez 1. 1 , p. 287 «t •utvaRtc-< ^ les Principes 
de Colhort. 
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avait fait son premier objet pour le bien de l'état (différence essentidle dans 
Fesprit des deux ministres). 

Les circonstances le serviront à souhait : il eut plusieurs guerres à soute- 
nir, presque toutes avec des puissances maritimes j il contribua à quclqiics- 
Tuics, et !(■ bombardement de Gênes, où il se porta avec tant d'ardeur, fut 
regarde alors dans tonte l'Europe comme l'effet de l'impétuosité d'un jeuue 
homme qui voulait signaler son entrée dans la marine , plutôt que comme 
celui d'une vengeance l^ilime pour des griefs dans le fuud assez médiocres. 

L'aCKàire de Papachin, vice-amiral d'Espagne, qu'il fit forcer de saluer le 
parilloQ de Franoe à pavillon ^gal et mâme infoiciur , fiit vue du mène oeil. 

Ces coups d'édat et sa fortune fui lui fit trouver dans MM. Bu Qnesne , 
de Tourville, de Ghateaurenault, d'AnIreville, deNesmondy GabareC, etc., 
des officiers du premier ordre , capables de seconder ses (jiandes vues , an^ 
mentirent à la vérité la gloire de la marine et la portèrent au point d'élénition 
dont M. de Colbert n'avait eu que la sfanple idée , mais éveillèrent en même 
temps la jalousie des nations maritimes, excitèrent la plupart des guerres que 
Ton vit se former depuis , et épuisèrent d'autant plus promptement les fonds 
de la marine, que M, de Seignelay n'avait ni la même économie dans ses dé- 
penses , ni les mêmes ressources pour y subvenir que M. Colbert, qui dispo- 
sait des finances de Tclal à titre de contrôleur général. 

Le commerce , qui commençait à se rétablir , en reçut aussi un préjudice 
notal)le. M. de Seignelay ne l'ignorait pas; mais né sous un ministère craint 
et estimé, accoutumé à tout entreprendre et à tout pouvoir, parce qu'on n'y 
voulait que des cboses justes , pre'vucs et préparées de longue main, fl ne 
connut point assez dans les omnmencemens les diiEBcnltës des op^tions odi il 
s'engageait; il donnait des ordres précipités, sans ^ard aux diconttanees 
ni aux moyens , s'irritait des moindres râistances et r^ttait ptesque toujours 
sur les subalternes le début de suocis des cntrej^îses qu'il n'avait pas mAia- 
gées d'assez loin. Son s^le était dur, impérieux , souvent déplacé , vis-ii-vis 
mèBe des «rffiders dn premier grade ; il hasardait légèronent les reproches 
et les menaces , et s'exposait par là ii des désaveux toujours fâcheux pour un 
bomme en place, mais moins dangereux cependant que l'obstination à soute- 
nir un mauvais parti ; il en résultait encore un ])lus grand inconvénient, qui 
était celui du dégoûter de bons sujets et de leur ôtcr par là le courage et l'é- 
lévation ncci ssairos j)our senir avec ce zèle et cette distinction qui ne se 
trouvent jamais dans les ames faibles capables de souffrir un vil abaissement. 

Sous M. CoIIk 1 1 les récompenses étaient plus fréquentes que les punitions ; 
sous M. de Seignelay ce fut le contraire : il y eut plus d'ofiûciers casses et 
emprisonnés dans les six premiers nu>is de son mimstère qu'il n'y en avait eu 
sons son père pendant les douze années précédentes. H &ut observer aussi 
que l'un créait une marine et l'antre la dbciplinait , et qu'il dut plus de pa- 
tience pour le premier et plus de fermeté pour le second. 
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Od ne sait s'il se «ervii des mânes baream que son pt-rc ou s'il y porta un 
autre esprit, mais on ne fMOHnah point dans ses dépêches crtic uu'mc sagesse, 
cette même suite de principes et surtout oe même amour du bien public que 
M. Colbert inspirait bien plus par les idées d'iionnour tt par TespoiT des ré» 
compcnsc<s qu'il y attachait, (jue par la crainte dvs ch.Uimens. 

M. Colbi'rt avait senti par hu-mèinf combien la connaissance des détails 
qu'il n'avait jamais e'te à portée d'acquérir lui raancpiait pour l'adminisf ration 
d'une partie qui n'a rien de commun avec toutes les autres , et pour laquelle 
un bon esprit et des lumières ordinaires ne suflisent point 

Ponr éviter eel îneQDvéBieni, fl se proposa d'envoyer sob fils Ibrt jenne 
dans les ports, et méoie en Italie, pour y prendre des ooRMiissanoes de toutes 
les di£Bâ«nles brandies de senriee ; il le nmnit de booMS instmetions qui se 
trooTcnt encore parmi ces dépècbes ; benreux s*il eût pu fiûre oe royage 
comme particulier et non comme iils de ministre I il eût retiré pins d'inslmc- 
tion et moins dlionncurs , et la vérité qui se cacbe toujours aux gens en place 
se serait montrée à lui à découvert ; mais il était jeune, vif et aimait le plai- 
sir; ceux à qui û adressé chercbèrent plus à l'amuser qu'à l'instruire, et 
lui firent perdre en fêtes et en cérénonies un temps précieux pour son 
travail. 

Comme il avait c( j)cndant beaucoup de t^cnu- , tl ne laissa pas d'en rappor- 
ter des idées, entre autres celle fin I(mmI ei celle des hommes , (jin lui servit 
beaucoup dans la suite. Inuuédi.Ueiuenl après son retour, son p<re le fit as- 
socier au ministère, et le Roi lui confia le département de la marine. Il con- 
nut encore mieux pour lors le besoin qu'il avait de savoir ce qu'il avait a ap- 
prendre aux antres, et ArMut de fiù« de nouvelles toomées dans lesports^ 
flatté d'aUem» du pouvoir souvendn qu'il portait avec lui, se regardant 
comme homme de guem cl bomme de calnnet, il monta des vaisseaux, se 
mit à la tète de qudques escadres, et y fit également le rôle de génâ«l et de 
ministre (et il est vrai qu'il fitut être un peu l'un et l'autre ponr eiceUer dans 
l'un des deux). Il datait de Versailles et de Marly les ordres qu'il expédiait 
de son vaisseau, et 1rs faisait exécuter en sa présence. 

Ce fut au retour d'un de ses voyi^ à Brest qu'étant excédé de fatigue et 
s'étant peut-être trop livré aux plaisirs et aux affaires , il tomba malade et 
mourut à la fleur de son âge , n'ayant alors que trente-neuf ans , et faisant 
perdre à l'état l'espérance d'un grand ministre, qu'il eût remplie vraisem- 
blablement s'il avait eu le temps de se mûrir. 

' Il avait compri» (jn im ininistrr qui doit tou4r son attention au\ ^raïuii-ii \ urâ, et 
qui ttttoojonn emporté par un grand coanat , ne peut, mas s'épuiser, «''appeiaolir 
sur des mioadea qu'il doit pénétrer npUÊOUM, et que, «'il n'« pu acqoi* de bomie 
heure la Tncilité de tes saisir dwM le grand et de le« percer d'un coup d'œtl , il sVxpnse 
à être gouverné par des subeltemcs Muvent pci^ intiraiu ou intéressés à lui cacher ta 
vérité. 
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PRINCIPES DE M. LE MARQUIS DE SEIGNELAY, 

SUR LA MARmE. 



ARMBHENS. 

AKMiJtUlNS EN GENERAL* 

M. de Seigoelay fit soû principal objet des annemas en ptenty Mit que 
son goiit on les cirooiutances Yj portassent. 

Pèor «Totr de bons yaisseaux et pour jeter de rénubtiom entie les eoD^ 
slruttenn, il en fidssit tons les ans aimer nn^nenf de duujne pôvt, y frisait 
anbaniaer les constroctenn et les cbaigeait de l'arrimage pour leur \îler 
tout prcte\tc d excuse , faisait naviguer ces Tiisseaiix CBScadile et oomparaît 
ainsi leurs bonnes qualités et leurs défauts. 

U frisait lAissi embarquer des gardes de la marine dans les voyages de 
long cours, pour senrir de dessinateurs et pour lever les plans des côtes et des 
mouillages. 

Il donnait souvent des ordres précipités pour les arméniens dans les ports , 
et n'y voulait point trouver d'oppositions , surtout quand il les avait prévus 
d'avance et qu'on lui avait fait espérer qu'ils seraient prêts; il n'admettait 
alors aucune excuse , quoiqu'il y en eut quelquefois de très-l^itimes à allé- 
guer; il en écrivait très- vivement aux intendans \ 

11 en usait de mène avec les capitainet et aree fet effiders-gënéiauz du 
premier mérite qui n'allient pas réussi assez promplemnt à son gré dans les 
«spéditions dont il les chai^it. 

n ne voulait point que les officiers génà!unx ou certaines se donnassent la 
liberté de frire aucun changement dans la mâture on garniture de leurs vais» 
seaux , ni qu'ils refusassent celles qui leur seraient domiëes par les effieiers 
de port , et défendit aux intendans de le soufirir *. 

Il faisait veiUer evadanent & la garde des côtes tant dans la Méditemnée 

' Il y a toute apparence que cc§ reprocher étaient mal fondés et que le manque <îe 
fonds , ou toutes autres circonstances înëvitaiiles avaient occasionné ce retardement : 
c'est ce dont on ne pourrait juger que par les réponses des ioteodans (H. de Vao- 
rté, eic.); mb en général , M. de Seigneby était «^)eC à bllmer i^ièreuMut, nèaM 
les meilleur* aujeia, ce qui n'est propre qu'à les dégoâter. 

" Cet article, conforme à Pordnnnancc de la marine , est une occasion de fréquentes 
discussions dans les portn <|ni m imuri aient s"< vitor quVn a\ant des intendans cajMiLles 
d'circ bons ofliciers, «jui 1 eussent clé, et (£ui le fussent toujours, comme en Âogle- 
terre et ^ Malte. 
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que dan5 l'Occan ; H j employait de petits bàtimeiis Icp;rrs et k mats pn^ires 
à les défendre contre les corsaires biscayens et ostendois ' . 

U avait eu l'idée de faire embarquer on mortier à bombes sur les ▼aisscttu, 
pour y servir en cas d'abordage 

Il recommandait aux iiitendans cl au\ capit'iinos de vaisseau de s'informer 
soi|^ncuscmcul des mouvemens des ennemis, de ne point se laisser aller aux 
terreurs pani(jiies des marchands, et de garder toujours île préfércnee les 
croisières dOue.ssant, Belle-Ile et le cap Lézard, qui sont les parages des 
vaisseaux ^ qui reviennent de long cours et qui sont le plus richement charges, 
et il adressait presque toujours ces ordres aux intendans. 

Le Roi , ayant besmn ét tons ses vaisseaiix de gnerve en 1689, fit passer 
soo ambassadeor à k Porte par une ilAte de tNnte cinons et de cent fingt 
hommes d*équipage. 

H fit faire, en 1087, h visite des Echelles par on commissaire de marine 
à qui il donna le titre d'nvoiyé et qui fut eanduit par deux vaiaseatt dont le 
commandant eut ordre d*a(pr de cooceit avec l'envoyë pour la navigation et 
les séjours. 

11 ordomia, ai 1690, le désarmement des galères au Havre et les fit 
hivcnwr à Rouen. 

4 

voues D'ABHmiENT. 

M. de Seignelay était extrêmement sévère sur les étals d'armement , et ne 
permettait ni aux commandans des escadres ni aux intendans des ports d*y 

faire aucun changement , tant en officiers et équipages qu'en agrès ou arme- 

mens des vaisseaux ; il défendit toute complaisance aux intendans à ce sujet , 
pour les oflicicrs même du premier ^radc , et les menaçait de les rendre, eux 
et les officiers , responsables des dépenses superflues et faites sans ordre , et 
des consonmiations inutiles tant à terre qu'à la mer , et il enjoignait aux com- 
missaires embaixjués d en rendre compte aux intendans *. 

' Celte précautioii ne pent qn^toe «tile; mais petits eemires, iefioiiBcnt plat 
légers et mimb d'cqqipagw plut aoeeutinnés ^ m tenir de la mue, ne peavent guère 
être joints , tartoiit en calme » que par de* bAtlmeot de mfime e^èce. 

'Cette iJtT n'a pas (îté suivie, !e.« inconvëniens en ayant ^lé reromius. Ces inconvé- 
nient ctaicut rétablissement d'un mortier et de M plate* forme qai chargeaient et ein- 
barraMaicut e\trcmemenl l'a vaut du vaisseau. 

^ Ces ordi«fl ne seraient peut-être pas adressés présentement à l'intendant , mats au 
eontnanduit de la marine» et Pon ne fosit qa^en donoer avis ae premier pour Ice 
faire tenir amoiBcictt cliargét delcscsécnier. 

* Celle sévMlé «iceMlTe tend bien k retrancher les iprands ahoa, mais ne wwait 
»*caeroer en lente rigoenr mm hirc tert an service même : et an fntendant qol 

TOME IT. 50 
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n fecommandait snrtont aux intendans d'être en gourde contre Vcitrême 
désir qu'ont les officiers d'avoir toujours leur ansement tout neuf. 

De remédier aux désordres causés par la Tente des agrès de retour 

Il voulait que l'on embarquât des draps et des matelas pour l'usaf^ des 
nulades , et qu'on renqplacftt les numitions dans les magasins à mesure qu'on 
ies ocmsommait pour des armemens \ 

Il dâendit qu'on laissât les mâts et les antennes sur les galim aprb la 
campagne, et voulait qu'on ks mît dans des magasins ^ 

n manda aux oommandans des ports qu'ik n'avaient point d'ordre à don- 
ner aux wwmnandans d'escadre qui allaient k la mer. 

n prétendait que les galères devaient embarquer toujours pour deux mois 

de vivres 

U reinsait une felouque , même sans matelots , à un commissaire général 
cinbarqué, persuadé qu'elle serviiait de prétexte dans la suite pour demander 

une augmentation d'équipage 

11 fit régler que les détachemcns de chaloupes se feraient par les officiers k 
tour de rôle , en suivant l'ancienneté. 

n désapprouva un capitaine de vaisseau d*avoîr fait donner la cale k un 
patron 9 pendant que son pouvoir n'allait pas jusque-là, et qu'il ne pouvait 
que recevoir les plaintes contre eux pour m bàre £ure justice par les juges 

au retour des campagnes °. 

n fit ordonna à tous les oflicicrs de tenir un journal de leur navigation. 

Il refusait les vaisseaux du lU)i à fret pour la pèche de la baleine, par l'in- 
convénient de la puanteur qin y restait. 

Il portait son attention jusque sur les vaisseaux marchands, et ajant ap« 
pris qu'il s'en perdait tous les jours faute de radoubs , il donna ordre aux 
CMunissùres des classes d'y vdller , et de n'en point laisser partir qui ne 

mit ces «fdrM trop k la leture faeit aial Ici anint dn Boi, le comnetliBlt «o pure 
perte et «n lenlt biftmé le premier par les ailaislref nêmes. 

' Cette vente en crfct a été soDvènt ane source detièi ysude dm» «t il n^j a fK le 

vigilance d'un intendant éclairé et autorisé qui puisse y remédier. 

* Cela devrait être , mais cela dépend autant de Texactitudc de la remise des fonda , 

dans les ports ^ que de la vir^ilancr des intendans a les cnii)lo>cr à propos. 

^ C'est le metUenr parti , mais les opinions ont varié fréquemment sur ce sujet , et 
qaelqaefoh d'us année k l*Mtre. 

* Cett rwtg» , k l'em pris » dont cil» ne peuvent porter ceU» qnntilé. 

'n oall]iipo«tbleqo*ils*cnpoMeponr bifosonierviee : aesii cet ordre a*o janiais 
éléMlTi. 

* On • éli moins tcmpalen depuis ee tempi«b. 
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fussent CD étal et munis des vivres et agrcs nécessaires k proportion de leurs 
Aoyagcs. . 

GUERRE D*ESPAG!fB. 

Une des premières guerres que h France eut à soutenir sous le minislère 
de monseigDeur de Seignclay fut contre l'Espagne, seule dans les conmen- 
oemens, nais unie dans la suite RTecrAngleirrre et la Hollande. 

Les forces maritiniei d'Espagne n'étaient pas alors à redouter pour la 
France , et cette nation , quoique remplie de valeur et pourme abondamment 
et plus qu'aucune autre de l'Europe de tontes les matières nécessaires à la 
formation d'une marine , n'avait pas jusqu'alors eu l'espèce de génie et d'ac- 
tivité propre à ce sffvioe) et ne tirait pas tout le parti qu'dle aurait pu de 
sa situation et de ses ressources. 

Mais sa navigation aux Indes occidentales, le commerce qu'elle y fait, l'or 
et r.irgcnt qu'elle en relire, ont été de tout temps un nl»]et iiDportant pour la 
Fr.'iiiec , non- seulement pour la part iiidirccic (pie Ira Français ont à ce com- 
iiicroc qu'ils Tout Mius le nom des Ivsjwgnols (eonune il sera explique plus 
amplciuent tians un autre chapitre) , niais par les prises considérables qu'ils 
donnent lieu de faire sur eux en temps de guerre , surtout au retour des ga- 
lions et de la flottille. 

D'ailleurs , quoique les gros vaisseaux de ligne des Espagnols fussent plus 
considérables par leur masse que par l'habOelé des officiers dans les mancni- 
vres y ils avaioit de petits corsaires biscayens très-braves , très-agiles et très- 
eEpérimentés à la mer , qui gardaient leurs côtes et qui désolaient notre com- 
merce, dont une partie se iaisant dans'le Levant passait nécessairement k 
|iortée de leurs ports et pour ainsi dire sons leurs canons tant en allant qu'en 
revenant , ce qui les rendait plus k craindre pour la France qu'ils ne l'eussent 
été en corps d'armée et en bataille rangée; et c'est de quoi elle eut principa- 
lement à se défendre pendant la guerre. 

Malgré la paix de Mimègue, en 1678, il subsistait un levain d'animosité 
entre la France et l'Espagne , fondé sur ce que cette dernière puissance n'avait 
pas exécute fidèlement les conditions du dernier traite au sujet des équivalens 
qu'elle devait donner à la France pour le comté d'Alost. 

Ces discussions dooncrent lieu à l'armement des diverses escadres en Le- 
vant et en Ponant. 

A Brest, M. de Bclhunc, commandant une escadre, eut ordre d'arrêter et 
de visiter les vaisseaux de toutes les nations qu'il trouverait sur sa route de- 
puis Ostcnde jusqu'à Cadix, à rexoeption des Anglais seuls, et, en cas qu'il 
en trouvât chargés d'argent, de les envoyer dans les ports de France. 

A Toulon , M. Du Quesne fat chaigé , avec une escadre de vaisseaux e 



Digitized by Google 



niSTOWE DB LA MARINE. 



trente galères , de s'opposer au transport des troupes de Naples et du Milanais 
en Catalogne , et au cas que les ennemis se servissent pour cela de vaisseaux 
anglais, de les arrêter, de faire prisonnières de guerre les troupes (pu y se- 
raient embarquées , et de déclarer au\ capilaities anglais qu'ils seraient rem- 
boursés du prix, de leur fret , que M. de Vauvrc eut ordre de leur £iire pajer à 
Tiwkn, sur le certificat de M. Du Qitesne. Les Tsisseiux des sntres Bstîoiis 
qai setnmTeFaiciit dans le mène cas devant être arré^ et cooduîls à Toulon 
sans nul dëdonimagenient pour le firét. lient ordre de passer ensuite i Cadix , 
pour s'opposer avec M. de Tennrille au départ des galions, pour assurer le 
retour de la plche de Terre-VeuTe, et poor observer et combattre , s'il pc-u- 
Tait, Papacbm, commandant les vaisseaux d'Eqiagne. 

11 est à remarquer que le duc d* Mortemart , bcau-frire de M. de Srigiie- 
lay , qui cmnmandaîs les galères comme général, et qui en cette ipalité au- 
rait dû commander tonte Tamiée navale , se soumit , à cause de son extrême 
jeunesse, à n'y servir que eomffie simple ofBcier- gênerai, et à laisser le coiit- 
mandement à M. Du Quesne, dont la réputation et rcxpénence méritaient 
cette distinction. 

M. de Seignclay manda au maréchal de BcUcfonds , commandant en Cata- 
locjne , qu'il pouvait se servir des troupes de la marine de l'escadre de M. J)u 
Quesne et les fiire descendre à terre s'il en avait besoin pour quelques expé- 
ditions , en leur donnant un poste séparé pour éviter la di2»cussion du cooi- 
mandemenl j 

£t à M. de Vauvré , intendant à Toulon , de veiller sur le projet que Ton 
présimiait qu'avaicnl les Espagnols de faire une descente sur les cfites de Pro- 
vence, et de fournir an comte de Grignan, qui commandait dans la province, 
tous les secours d'armes , de munitions et même de troupes nécessaires en cas 
d'occasion pressante, en informant la cour par des courriers extraordinaires 
de tontes les nouvelles iotéressaotes. 

Il eut ordre aussi de faire mettre à la dutne sur les galères tous les Espa- 
gnols qui seraient pris à la mer sur des vaisseaux étrangers ou de lenr 

nation '. 

M. de Tourville, qui avait en le même ordre que M. Du (Quesne de passer 
de Toulon à Cadix pour s'opposer au dép.irt des galions, fut retenu dans sa 
route par des vents contraires ou par di\ erses autres circunstaiices , et ne put 
remplir cette mission ausiUot que !M. de Scii;nelay l'aurait souhaité j il lui eu 
fit des reproches trës-vil's et vraisemblablement très-injustes 

* Cet «rdre cAt M trop violent, t^U n*oAt été qoection é« refHrétaillei , et il parait 
que r«a avait é*aiUettr« pour prétexte mie des coaéitiomda trailé dral il «M faM plus 
baa. 

' M. de Seignclay était Irèwujtt k bUwcr l^remenl , et avec peu de coanaisMiice 
Ica ofiicier» qui ne nSusiiuaicnt pottMci pronplcmcni k son fi/n dans les cntrepriaet dont 
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Knfiii 1^)11 signa une Ircve le 24 août KiS^ , entre l'Espagne cl h» France, 
el M. de Scignelay en donna avis à M. de iourvillej mais comme il ne cher- 
chait qu'un prétexte pour conlmucr la guerre et que la ratification n'était pas 
encore arrivée , il lui manda que s'il pouvait rencontrer l'escadre espagnole 
commandée par Papacliiu , il profiterait de cette circonstance pour la combat- 
tre , à moins qu'il ne fut informé d'ailleurs de la publication de la paix , au- 
quel cas il devait toujours exiger qu'on le saluât le premier , et de'sarboror 
toutes «offtes de marques de eominaodemeiit el de diguites supérieures , pour 
lefiûresalmrencetëlat, ou pour combattre en ca» de nfos*. 

L'année 168i te pasia sans évéïemens, sinon que les babitans de Fonta- 
raibie ayant vouln se rendre maîtres de la rÎTière de b Bidassoa , pour empé* 
cher ceux d'Aadajfe d'j fiûre le coamcice, le Rei fit armer tme frégate et 
deiH corvettes pour prot^er ces deniers et pour se tenir & Tentrée de la ri- 
TÎère et y attaquer les Espagnols en cas d'opposilk» de leur part an com* 
mcrce d'Andaye, mais non autrement. 

En 1C86, survint la fiuneiue afiaire de l'Induit, détaillée asses ample- 
ment à l'article commerce. 

En général !1 s'agissait d'obliger la cour d'Espagne d'abolir ou de re'duire un 
impôt extraordinaire qu'elle avait mis sur les marchandises étrangères en- 
voyées au Mexique, dont ( elles des Français faisaient la meilleure part, et d'ob- 
tenir que la répartition de l'Impôt qui subsisterait fût faite également sur les 
marchandises de toutes nations et non sur celles de France en parlu ulier. 

On employa successivement les raisons et la force, ou lit parler les am- 
bassadeurs , on envoya des escadi-es devant Cadix pour en bloquer le port et 
pour saisir les Taisseanx ; on menaça et on se mft même en devoir de bom- 
barder la ville. Enfin la cour d'Espagne céda , donna main-levée des efiéls 
saisis ou séquestrés et fit pour une somme modique une espèce d'accommode- 
ment avec les n^;odans français, que le Rot approuva sous main, mais dans 
leqod il ne parut pomt Touloir entrer *. 

il les chargeait, sans examiner les rai^on^ do prudence et quelquefois d'iinpos&iUilitt: 
qui en reiardsicnt raécadon , ce qui l'obligeait MuveoC i wwdr mr te$ pw et i il^ 
avon«r ce qa*il avait avancé éans «et dépèdiMj chose pea convenable 1i h. dignité 
MM caractère, mais flot CkcnMble cspcodut que PobMloatioB k fouiaair one prëvea- 

tion mal fondée. 

U y a apparence que, dans ce cas-ci, un ofncicr du premier mérite, comme M. de 
Tourville, n^ëcait point resté deux mois dans rinaction stns y avoir été forcé par des 
venu coooraires ou par quelques causes imprévues. 

' Ce combat n^ent pas lîcn dans ranoée, parce que roccaiton ne s'en Iroov* pas ; 
mais quatre ans après, en pleine pui\ , cet ordre <lonna lieu ao faoïeux Combat de M. d« 
Tourville contre Papachin , où ce dernier fut forcé de saluer. 

'Au fond , ii paraissait dur «le vouloir donner des l«is à l'Espagne pour l'admini 
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Bans toutes les expéditions qui se Idi.saitnt pour cet ol»jct-là, M, de bc'i- 
gnelay Icmoignail toujoiu.s son inipaliencc d une façon très-vive. 

Pour éluder l'elTet de raccommodement, la cour d'Espagne voulut aug- 
menter d'un quart le prix de ses monnaies , cl ne payer les marchandises de 
France que sur le pied de celte augmentation. Le Roi s'y opposa formelle- 
ment, et ne vonlat entrer dans aucun tcinpéniiicnt pour ce qtd âait dû jna- 
qu'alors , prëlendanl çue cette «ndonnance d'augmentitkni ne pouvait avoir 
lien que pour les prix des mardiandises qui seraient Tendues à l'aTcnir » mais 
sans ancun effet rétroactif pour ce qui était dn passé , dont la valear convenue 
devait être payée sur l'ancien pied^. 

Cet accommodement forcé , les prétcntioDS de le cour de France pour le 
salut, dont le combat contre Papachin, TÎce^mîral d'Espagne, fut une suite, 
donnèrent lieu à l'association de la cour d'Espagpie à la ligue d'Augsbouiqi;, et 
laissèrent toujours subsister, malgré la trêve, une semence de jalousie entre 
les deux nations, qui éclata par une déclaration de guerre en 1G89. On 
soupçonnait depuis quelque temps des intelligences entre la cour d'Espaçnc 
et la Hollande; pour s'en assurer, on fit armer une frcgalc pour saisir les 
paquets et uUcrcrptcr le conuncrce de lettres qui se faisait, sur des barques 
d'Espagne, en Hollande. 

Enfin, la guerre étant déclarée en 1G89, M. de Tourville, qui était alnis 
devant Alger, cul ordre de revenir croiser sur la côte d'Espagne, entre Ma- 
jorque et le cap de Gâte , d'y interrompre le commerce des Espagnols avec 
les Anglais et les Hollandais , et de se porter même jusque devant Cadix s'il 
se sentait supérieur en forces, sinon de se retirer à Toulon pour y attendre de 
nouveaux ordres. 

M. de Gfaateaurenanh eut un pareil ordre, h Brest, de se rendre avec dnq 
vaisseaux devant Cadix. 

On fit déclarer en même temps aux Génois <pie le Roi prâendait que les 
galkes et escadres espagnoles ne s^oumassent pas dans leurs ports, sinon 
que Sa Majesté y enverrait aussi une de ses escadres. 

On déclara à l'envoyé' d'Espagne à Gènes, sur ce que le duc de Tusis, 
Génois et générai espagnol, avait fait mettre aux fers l'équipage d'une tar- 
tane française, sous prétexte que des Siciliens habitués à Marseille avaient 
noyé l'cquipagc d'une felouque de Majorque; que cette violence des Siciliens 
n'avait point l'aveu de la France; que ces Siciliens ne pouvaient être que des 
forbaus qui avaient pris le pavillon de France pour pirater ; que l'intention 

«tration du commerce dans m» propres étits ; mats Tint^rèt ^nâral du commerce dei 
. ileai nations , et les forces supérieure» de la France , firent prdvalolr ses prëtcnlions. 

' Cctic prétention était trèi-j«utc, mais oc pouvait cependant être «outenuc que par 

une force supcriearc. 
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du Roi n^était pas que la guerre se tournât h de pareilles cruantéi ; mais que 
si 1rs Kspngnols les continuaient, il oserait de fepiésailles , celte espèce 
d'hostilité ne devant s*eseroer, suivant les tiaitéS| que contre des forl»ans sans 

commission. 

Maigre la guerre avec l'Espagne , le commerce fut lihre de France eu 
Espagne, sur la côlc de Bavonne, de province à province seulement; car les 
▼aisseaux trouvés en pleine mer reyeoant des voyages de long cours étaient 
de bonuc jn ise. 

Le Roi pimit au dur de (ii .iinmont de signer ce traite et de prendre même 
de l'argent , à l'exemple des Espagnols y pour les passeports qu'il leur don- 
nerait. 

GVUUUB DE BOLLAMDI. 

IiCS vues dn piinee d'Orange snr la ooaronne d'Angleterre étaient déjà sus- 
pectes an commencement de 1688 : les monvemens qu'il se donnait en Hol- 
lande, les ressorls qa'il faisait joner en Allemagne, et les grands prqparatifs 
d'annemens dont on eut avis , firent juger à lu ï^iunee que l'on ne serait pas 

long-temps sans avoir la guerre avec cette république; on n'en parut pas trop 
Aclie j et l'on chercha plutôt à Tacoélérer qu'à l'éviter. 

Pour être mieux instruit de ses desseins, M, de Seignelay envoju sous 
d'autres prétextes un commissaire en Hollande , avec ordre de visiter ses ports 
et de s'informer exactement du nc mbre et de l'état de ses hâlimcnSy magasins 
et de tout ce qui concernait ses forces maritimes. 

Tl fit faire en mcmc temps d'amples provisions de toutes marchandises du 
Nord nécessaires en France pour la marue, prévoyant que le commerce en 
allait devenir plus difllcilc. 

Il manda en particulier au consul de France en Hollande d'en faire partir 
sur divers prétextes tous les bâtimens français qui s y trouveraient , sans qu'on 
pût s'apercevoir qu'il en avait reçu des ordres secrets. 

n prévint les commissaires des dusses èe ictcnir dans les porta de Vnaœ 
ou sur des bâtimens français le plus d'officiers mariniers et de matelots qu'il 
pourrait, et d'empêcher qu'ik ne s'cngag«asent dans des voyages de long 
cours , et surtout qu'ils ne passassent en Hollande , où le prince d'Orange ferait 
, son possible pour les attirer. 

H prévint aassi tous les intendans et ordonnateurs des départemens de se 
précautionner contre des descentes , de s'entendre avec les gouverneurs, à qui 
le Roi avait écrit pour mettre les côtes en défense , et de fournir des arsenaux 
de la marine toutes les munitions qu'ils demanderaient pour garnir les posters. 

Ces préparatifs faits , et les nouvelles qu'on recevait d'un moment à l'autre 
faisant juger la guerre inévitable , on crut qu'il y aurait plus à gagner de com - 
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menoer les bosiilitcs que de les attcDctre ^ et avanl^'ily eût une déclaration 
de guerre dans les formes, M. de Seigoclay envoya dans tous les ports des 
ordres d'arrêter tous les matelots hollandais qui s'y trouveraient , et de les 
envoyer par escouades à Toulon potir être einploycs avec prccaïUiou , soit sur 
les vaisseaux du Roi , soit sur les iriarcliands, ou aux travaux, de Tarsenal, 
en leur fournissant la simple nourriture sans aucune solde. 

11 écrivit en même temps à tous les comiiiandans d'escadres à la mer d'ar- 
rêter tous Us bàtiuiens liollaudais qu'ils pourraient rencontier , et de les en- 
voyer en Frauce ; mais d'agir cependant comme de leur chef, et par manière 
de représuyM deqnél4|nes iiifractk»s«iix traité, ctcfe ne pas dédaier qa'ib 
eD eussent Tordre du Roi *. 

n leur enjoignait cependant de ne rien laisser déUmrner de dessus «s bâ- 
timens , pour que Too fût à portée de les restituer en cas d'aooonunodcment. 

n fit anner dans la mime vue trois Taîsseaux, pour aller enlever dans la 
Méditerranée tous les bâtimens liollaodais qui fidsaient oommeroe dans le 
Levant , et principalement le convoi qui avait coutume de repasser par le 
Phire à Messine, en dcceml)re ; il leur enjoignit de parcourir toute la côte 
d'Italie, d'aller jusqu'à Chypre et à Smyrne s'il e'tait nécessaire pour les y 
trouver , et il donna les mêmes ordres qu'à MM, de Chatcaurenault et de 
Tourville pour attaquer les vaisseaux de guerre hollandais à Cadix et à 
Messine. 

11 lit exciter dans tons les ports et villes de commerce tous les officiers de 
marine et armateurs particuliers à faire des arméniens pour leur compte, leur 
fit sentir les avantaçïcs qu'ils trouveraient dans le commencement d'une guerre 
où il y avait beaucoup à gagner et peu à risquer, les ennemis u'ctant point 
encore sur leurs gardes. 

n leur fit ollrir en prk des vn^ssetox du Roi tout agrées , sans en exiger 
aucun' firét, sans rien pnHendre dans les prises , et sans les rendre en aucun 
cas responsables de leur perte. 

n arma lui-même un vaisseau pour son conpte , d'abord seul, ensuite avec 
MM. de Louvoie et de Groissj*. 

n permit aux -armateurs de couler bas tous les bAtimens boUandais qu'ils 
prendraient , nais à condition de sauver les équipage, qu'il défendit ex- 
pressément de noyer. 

11 fit armer une frégate de trente pièces de canon , quatre autres plus petites 
et trois barques pour enlever trois cents l)ateaux hollandais qui faisaient la 
pêche à Yarmouth , avec ordre de couler bas les bâtimens et de sauver 1rs 
équipées. 

* VneptretneoMidoita m UcMah-dle pu un p«a la iMime fei cl le droit dei gen» ? 

* Une pareille démardie de la part d'un inten&nt avait éA blfimée , noo nos Mjct , 
par M. de Colbert, en 1679 ; on «n conçait aues la ration. 
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n fit faire aussi au Havre des petites frégates légères de quatorze eanoiis , 
pour garder la cote et la pêche de Noraundie contre les petits corsaires câpres. 

Ayant en avis que le prince d'Orange TOdait masquer l'ouvertiife dti canal 
de Dunkerque par quatre flûtes maçonnées qu'il voulait y faire couler bas, 
il fit faire des batteries de vingt-quatre à la tète des jetées, rf y fit tenir des 
dialonpes amiees et des troupes pour les rin|i(*rlirr ci'npproclicr. 

Il manda aux commissaires ordonnateurs des jwrls que le lloi voulait qu'on 
se conformât au règlement de la dernière guerre pour la sûreté du port de 
Tiigourne, et qu'il ne s'y commît aucun acte d liostililc entre Ks Français et 
les Hollandais, tant dans la rade que dans le môle., et que les bàtiuiciis des 
deux nations qui s'y trouveraient en eussent rentrée et la sortie libre , sans 
être poorsoivis qa'aa bout de Tingt-quatie hwres. 



OUnBB o'bSPACHE, o'AlfCLBTEBaB IT DB BOLLAHDE. 

Sur la fin de 1688 e| au commencement de 1689, les vues du prince 
d*Orange parurent à d éco u vert ponr Tusarpation dn rojamne d'Angleterre , 
oit il avait déjà un grand parti taamé} û y employa toutes les forces de la 
IfoUande. L*Espgne se dMara pour loi an mois d'avril de cette mène aimées 
ravie de profiter de cette occasion de s'nm'r contre la France , dont la puis- 
sance Ini était depuis long-temps à cbaige* Boi, Ué par le sang, l'amitié 
et la religion avec le roi d'Angleterre, regardant sa cause comme celle de tout 
les rois , interesse d'ailleurs à ne pas laisser réunir dans la même main les 
forces de deux ( t its déclare's contre lui , s'opposa fortement à cette entreprise, 
et eut à combattre à la fois la Hollande, l'Espagne et le parti anglais dn 
prince d'Orange, qui fut licntôt celui de toute l'Angleterre. Il soutint seul 
l'effort de cos trois puissances ; et si le roi Jacques II , plus soldat que ca- 
pitaine, n'eût pas gâte lui-même ses affaires, autant par sa tcmerite que par 
un 7.cle indiscret et mal dirigé pour la religion, il fût remonté sur son trône, 
ou la France clierchait à le maintenir. 

Le premier soin de M. de Seignelay, lorsque la guerre fut prête à se décla- 
rer , fut d'avoir des înteUigences en Hollande et en Angleterre pour être in- 
formé de tout ce qui s'y passait , d'établir une correspondance k Ostende pour 
l'échange des prisonniers hollandais avec U$ Français, et d'engager par de 
bons traitemens et sans violence les matelots de tontes les natimis du nord, 
amies ou neutres , à prendre parti dans la marine de France. 

n fit avertir sous main tous les marchands français à Cadix de mettre tous 
leurs effets il couvert* 

n fit solliciter les Algériens et les Tripolitains deprofiterdela circonstance 
pour se dédarcr contre les Anglais et les Hollandais, et leur en fit sentir les 
tom IV. 54 
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avantages^ le Roi leur o&ant retraite pour kurs prises dans ses ports*. 

On fiiisait servir aux tniTaux du port dans Tarsenal de Toulon les prison- 
niers anglais <jue Ton j «ayoyait. 

n fit paitir dès le whs de fén'icr, de Brest, pour llrlande, où le roi Jac- 
ques II s'était retiré , des munitions immenses de guerre et de bouches, sui- 
vies de troupes commandées par M. le duc de Barwick , et escortées de huit • 
▼aisseaux commandés par M. le maréchal d'Ëstrëes : elles débarquèrent heu- 
reusement en Irlande, à Korck. 

On n'était point en peine du passage de nos vaisseaux : les mêmes vents 
qui les portaient ne permettaient pas aux Anglais et Hollandais, supc'rieurs 
en force, de les venir chercher; mais bien du retour , les ennctnis pouvant 
les atteindre entre Oucssant et les vSorlingucs : et c'est ce dont on prévint le 
maréchal d'Eslrces pour qu'il fût sur ses gardes. 

On ordonna à M. de Cabaret de recevoir le roi d'Angleterre sur son bord 
pour le passer en Irlande , de lui obéir , et d'adwrer et fiure arborer le pa« 
TÎUon aidais à tonte son escadre ; 

Et & M. Ghateaurenault de l'aller joindre avec un renfort de vaisseaux et 
dix br ftbts pour s'opposer au prinoe d'Orange , q[ui voulait couper la oooi- 
municati<m de la Franoe avee l'blande , et de prendre le commandement de 
tonte la flotte. L'escadre dé France réunie devait se trouTer de vingt-quatre 
vaisseaux , sans les brildots. 

ILétablit une correspondance par des bâtimens, dont deux allaient et deux 
revenaient perpétuellement , de Kinsal à Brest pour porter les dépêches d'Ir- 
lande; il excita même tous les armateurs à faire la course , et pour en donner 
l'exemple, il arma lui-même doux vaisseaux dont il fit faire les avances par 
le trésorier de la marine, et prit iutt itt dans l'armeincnl de six^. 

Il se plaignait aux intendans de la lenteur des armcmeus , et voulait qu'en 
temps de guerre surtout les cent vingt vaisseaux que le lioi comptait entre- 
tenir dans tous ses ports fusi>eiit toujours prêts à armer et en état de sortir au 
premier ordre'! 

Bans d» cas pressés , il doonaît <n:dre auxiutndans de la marine de proidre 
tous les ouvriers d'une province et toutes les munitions propres au service de 
la marine. 

A la fin de mai 1689» M. de Ghateaurenault battit aux lies de With la 
flotte anglaise, commandée par le vice^amiral Herbert, et prit sept vaisManx 
hollandais ricihemeiit chargés. 

' On n^a pas cru dans ces derniers temps devoir employer dc p*nils moyou. 
' Cet exemple était peut-être plus dangereux qu'utile. 

^ Ce projet éltit beau, mais reiécatioD en devait être souvent difGcîle dam un état 
oA le début des fonda on de imiiItioM Ibaniies i temp< pent b ftixo éehoaor aina qa*ii 
•oU peMlUe MU inieiidsni d*j mettre ordre. 
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M. de Seignelay en loi en fiuMnt eompliment lui fit une cipèoe de lepro- 
che de n'avoir pas pousië m victoiie phu loin, et lui manda de tenir la mer 

et de croiser k l'entrée de la Manche avec dix vaisseaux. 

U excita en même temps le maréchal d'Ëstrée» à aller brûler à PlynMWth 
les <|uatorze vaisseaux de l'escadre anglaise , contre qui M« de Ghatcaurenault 
avait oombattu , et qui étaient désemparés et en mauvais état ; mais il l'exhorta 
en même temps à ne point tenter cette entreprise témérairement et à la bien 
consulter auparavant. 

Il lui marqua cnsuiU- (lu'il pouvait aller altacjucr , avec les quarante vais- 
seaux qu'il commandait, les anglais qui s'assemblaient au uomljre de qua- 
rante-deux ou (juarante-trois à l'île de Wilh , et qu'il ne doutait pas qu'étant 
mieux arme , il ne les battit , ce qui déciderait du sort de la campagne , et il 
écrivit vivement aux inteodans pour presser l'armement. 

Dans cette vue, il se Tendit lui-même à Brest, y fit venir de Toulon M. de 
Tourville avec une escadre de vingt vaisseaux , en lui donnant tous les avis 
nécessaires pour qu*U évitât avant k jonction les ennemis, qui rattcndaient 
surOuessant, et qu'il attirât sur Belle^Ile, et passât par le Raz; il lui manda 
qu'il Tattendait avec quarante-deux bons vaisseaux , dont il lui destinait le 
commandement. Cette jonction réussit par l'babile manœuvre de M. de Tour- 
ville; et dès qu'il lut airivé, M. de Seignelay lui donna le oommandcment 
général de la flotte comme il le lui avait promis , et l'ota au maréchal d'Es- 
trecs, avec qui il n'était pas bien. 

Il le consulta sur les croisières qu'il fidlait tenir, et régla avec lui les 
opérations du reste de la campagne. 

M. le comte do Relin^'uc (ut envoyé au nord d'Écossc pour s'opposer au 
passage de six vaisseaux danois qui devaient porter des troupes en Irlande. 

M. d'Amfrcville fut envoyé au sud avec quarante \ aisseaux pour s\ij>poser 
au passage de la leine d'Espagne, de Rotterdam , à la Coiogne, et s em- 
paler d'un convoi de trois à quatre cents voiles, qui ne devaient être escortées 
que par vingt vaisseaux de guerre. 

H. d'Amfrévilleem ordre dans TintervalU de transporter six mille hommes 
de troiçes en Irlande. 

Mais étant venu de U se tadouber k Brest, M. de Seignelay l'en blâma 
vivement , comme d'une numoeuvre tris-préjudiciable atix mtérêls du Roi. 
et qui pouvait lui fiôre le plus grand tort, et lui ordonna de se remettre sur- 
le-champ en mer et de la tenir jusqu'au 10 décembre. 

Le Roi avait envoyé dis le commencement de l'année M. Ducasse avec deux 
vaisseaux et deux flûtes et avec des lettres patentes pour détruire la colonie 
hollandaise à Surinam, h condition d'en transporter toutes les munitions et 
marchandises à Cayenne. 

Il lit. armer à Brest cinq vaisseaux et deux barques longues, destinés uni- 
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qiMiBCiit à garder les ofttes do royaume, depois Dnolcr^ joscpi'à Bayomie, 
et à protéger le commerce et la pèche da hareog sur la oôlede Normandie; 
Et dcn autres A Bocbefortponr proléger lapédie du grand banc et détruire 

celle des Anglais. 

Il fit arrêter en*rq>rësailles des Anglais et Hollandais et (dans la vue de 
tronUer leur commerce) tons les vaisseanx neutres qui sortaient de lenrs 

ports. 

Les Rochelois avant demandé à armer à Icnrs frais contre les coi-saires 
Biscayens , le Roi leur accorda trois vaisseaux , et imposa pour cet armement 
un droit d'un ccu et les 2 sols pour livre par tonneau sur les bâtimens nayi- 
guant dans les pcrtuis de la Rochelle et de Marennes. 

On voulait, malc^ré la guerre d'Espagne, continuer le commerce à Cadix sans 
risque : les marcliands consultés proposèrent un entrepôt à Faro, et de renou- 
veler le traité de qui autorisait ce commerce. 

Ce commerce aTaît toujours eu lieu jusqu'alors (mime en cas de guerre) 
entre les provinces de Guipnscoa et Biscaye ; les marchands espagnols le 
désiraient, mais la cour d'Espagne s'y opposait. M. de Sdgnelay manda an 
maréchal de Bétons, commandant à Bordeaux, que le moyen le plus sàr de 
rétablir et de faire conclure ce traité de bonne cmrespondance était d'em- 
pêcher d'abord le transport des Ués de France à Saint-Sébastien. 

En 1690, la guerre se poussa encore âvec plus de vigueur ; elle occupait 
une partie des forces d'Angleterre , et faisait par là une diversion favorable à 
la France, qui tenait tète alors à tout le reste de l'Europe. 

M. d'Amfreville eut ordre de passer un nouveau renfort de six mille hom- 
mes de troupes en Irlande , commandées par TNÎ. de Lau/.un , et de les débar- 
quer à Kinsal ou à Kork ; de remlxirqucr cinq nulle Irlandais , en se concer- 
tant avec lui pour que le débarquement se fît avec ordre ; et pour éviter toute 
discussion pour le commandement entre les officiers de terre et de mer, on en 
donna avis au comte il' A vaux, ambassadeur. 

On prit pour faire ce transport le temps du départ de la reine d'Elspagne, 
qui devait passer de Rotterdaoi à la dwogne esoorlée par vne par^ de la 
flatte anglaise et hollandaise. 

H. de Tonrrille avait au oommeneement de la campagne quatre-vingt-qua- 
tre vaisseaux et quinze galkes sons son commandement; il eut ordre d'entrer 
de bonne heure dans k Mandie, avmtt que les Âaglw fiuHcnt iorlîis de 1^^ 
ports, de tâcher de les y surprendre et de les y brftler; d'aller d'abord à 
riymouth ; de faire des détachemens vers Torbay et Pordand pour y enkvmr 
le plus de vaisseaux marcbnnds qu'il pourrait, et de rassembler ensuite tous 
ces détachemens pour fondre sur la flotte ennemie aux rades de Portsmoolh 
et de Spithead -, d'aller de là croiser à l'entrée de la Tamise pour empêcher 
k jonction des flottes anglaise et hollandaise; de mouiller pour cet effet près 
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du famc de Galpcs pour oonper le conmieroe et la comumication de TAdj^- 
terre avec la HollaDde, en envoyant des détachemcns i Soathbaj et à l'entai 
du canal Boyal , et dans le nocd d'Écosse et d'Angleterre poar rouvre «assi 
le commerce de ces deux puissances dans la mer Baltique. 

Il lui fut rccommatHlc de ne point s'engager dans un combat , même à nom- 
bro e'i^al , du côté des Dunes ; mais si on l'attaquait de se retirer dans la Man- 
che, entre Oiies.sant et les Sorlinj;ucs , et de tâcher d'y attirer les ennemis 
pour les combattre dans ces parafes ; niais surtout de ne point s'engaj^er dans 
la cote du Nord aux approclies de i dn ière-saisun ; de (juittcr la IManclie, et 
de se retirer à IJrcst avec toute l'armér dans Icmolsdcseptemlire au plus tard. 

Tel était le plan des opérations de la campagne , que l'on sent (jui ne jkju- 
vait être que conditionnel , suilout à la mer , où mille circonstances peuvent 
faire dianger l'objet des opérations d'un moment k l'autre ; aussi le fureot- 
dles souTcot dans le cours de cette campagne ^ 

Deux mois après cette ioslmctioiiy le , ayant eu avis que l'armée des 
ennemis était inférieure k la sienne , envoya ordre à M. de Tounrille de la 
chercher partout, etde la combattre, même dans la Tamise et sur les Dunes, 
et les galères eurent ordre de l'aller joindre ; on lui manda de tâcher d'engager 
l'actiou avant la jonction du prince d'Orange. 

On ne peut cxprimei la vivacité des dépédies de M. de Seignelay pour 
engager M. de Tourville à se porter à cette action, où il n'avait pas besoin 
d'être excité, mais qu'il conduisait avec une prudence qui ne s'accordait pas 
avec l'impétuosité du ministre , qui l'accns^iit souvent de lenteur et de fai- 
blesse , (lisant (le lui qu'il était poltron d'esprit et brave de cœur. 11 en fai- 
sait ses plaintes à M. de Bunrepaux j il le pressait hii-mème dans les termes 
les plus forts, et lui euN oyait coup sur roiip des ordres absolus et capables 
de faire (M-houer une entreprise où la ti'up grande précipitation est souvent 
aussi nuisible que la lenteur 

Dans la vue d'un combat, M. de Seignelay avait fait disposer les hôpitaux 
pour les malades et blessés , k Dunkerque , BoiUogne et Calais, avec ordre, 
an défiiut d'hôpitaux , de prendre les maisons et les lits des particuliers , et 
de traiter avec eux de gré 4 gré pour le l<^ement et la nourriture des malades. 

Enfin le combat eut lieu le 10 juillet 1690. M. de Tourville battit les flottes 

' L« génie de M. Sdgnehj h povttJt au gnadai «ompriaci, fndqiwfois mêoM 

téméraires. Il avait choisi llWirewement M. de Tourville, un gënëral habile c\ prudent, 
dont la conduite modérait celte extrême vivaciu^ , et les échecs que cet officier rerut no 
fareat jamais que l'effet de* ordres qui lui furent doonés trop légèrement et qu'il c&é- 
cata contre ton gré. 

* n Mmble que quand on a bien représenté une (ois k an homme de génie el de vo- 
lonté rohjct et rimporianoe d'âne espÎMiUon qoi loale rar lai , teat est dit , el ^*il 
faal le hisser le nultre de choisir son temps et ses moyens. 
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oombiiiéM d'Angleterre H de Hollande , leur kr&la trais vaiMeaux , en démâta 
quinze, et remporta une victoire complMe. M. de Seignelay lui en fit oom- 

pliment en l'excitant encore àde plvs grands succès , et lui envoya des ordres 
réitérés et précis de tenir la mer pour profiter de sa supériorité, avec défense 
de renvoyer d'antres vaisseaux dans le port que ceux qui seraient hors de 
combat, lui enjoignant de se tenir aux rades de Poitland et Tori)aye, où on 
lui enverrait des munitions pour se radouber, et d'où il pourrait entreprendre 
un second combat ou une descente au port trAmos ou au Katwaterj il lui 
faisait cette entreprise facile, l'assurait (pic le Roi ne lui saurait point mauvais 
gré de risquer ses vaisseaux , et l'exhortait à avoir plus de confiance dans ses 
entreprises. 

M, de Seignelay, ayaot eu nouvelle que nonobstant ses ordres il était rentré 
à la fin d'août dans la rade de Bertbaume, Ten blâma très-vivement, le menaça 
de loi ôter le oommandenwnt de l'amiée et de le donner au comte d'Esirées, 
lui «nrdoona de se remettre sur-le-champ à la voile , et lui laissa le choix des 
parages qu'il voudrait garder pour s'opposer aux entreprises des eonenns. 

Cependant les afibires avaient changé de ùee en Irlande : le roi Jacques , 
pour s'âtre trop pressé de donner bataille (connue l'avait prévu M. de Sei* 
gnelay), avait été batlu à plate contiure , son armée détruite, et lui obligé de 
'se sauver en France, dont le prince d'Orange lui avait sous main favorisé le 
passage , n'étant pas iâcbé d'en être dé&it. Ainsi , Iran de penser d'envoyer 
de nouveaux secours dans ce pys-là , on ne s'occupa plus qu'à en retirer les 
troupes et les munitions que l'on en put sauver. MM. d'Amfreville et de Nes- 
mond furent charges du rembanpiement avec de ^'ros détacheniens , et M. de 
Tourville, avec le corps de l'armée navale composée de quarante-cinq vais- 
seaux, eut ordre de tenir la mer dans ces parnj^cs pour favoriser le passage 
de M. de Nesraond , et pour empêcher qu'il ne fût attaqué par toutes les forces 
de l'armée ennemie. 

M. de Château rcnault eut ordre en même temps d'aller brûler avec douze 
vaisseaux onze vaisseaux anglais retirés à Plymouth et nombre de vaisseaux 
mardiands. Cette expédition n'eut pas lieu , M. de Tourville en représenta 
l'impossibilité , ce qui déplut beaucoup à M. de Seignelay. 

M. de Rdingue eut ordre d'aller avec buit vaisseaux au-devant de la flotte 
lioUandaise des Lidcs , qui devait passer par le nord de l'Êcosse , et de tâdier 
de s'en emparer. Cette expédition n'eut pas lieu , la saison.étant trop avancée, 
et M. de Relingue reçut un contre-ordre pour revenir joindre l'armée de 
M. de Tourville. 

Le comte d'Estrécs avec un détachement fit une descente en Angleterre et 
â Tlingmouth , y brûla quatre vaisseaux de guerre et plusieurs marchands; 
M. de Seigtiel.iy lui en (it compliment. 

M. de Seignelay, ayant eu un faux avis que la flotte des ennemis était rcn- 
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trce (biis ses ports , cnvi^a ordre à M. de Tourville , le SÔ août, de yenir 

désarmer à Brest. 

Dix jours après, ayant aj^pris (|ue les (nneinis étaient sortis des Dunes et 
rentrés dans la Manche avec soixante et un vaisseaux, il dépèelia une fréjj.ite à 
MM. d'Anifreville , de Nesmond et Forant, (jui étaient encore à l.i mer avec 
de forts délarheniens sur les côtes d'Irlande , pour leur donner a\is de cette 
nouvelle , et pour leur recommander d'être sur leurs gardes et de se tirer 
d'afTairc le mieux, qu'ils pourraient , et de ramener même les troupes à la 
RocbeUe s'ils j croyaient plus de sûreté qu'i Brest. 

n y ent dans cette campagne et dans la précédente plusiews autres expé- 
ditioDS particulières, tontes à Tarantage des Français. Le chevalier du Mené 
prit un Taisseau anglais plus fort que le sien , et le fit sauter, ne pouTanl le 
garder; H. Du Qncsne-Mwnier, avec trois fir^j^ics , attaqua doq raiueaax 
ai^^ , dont deux de guerre , cC en prit quatre ; le cbeyalier d*Ambltniont 
attaqua avec quatre iîrégatcs dnq vaisseaux hollandais , en coula deux à fond, 
fit sauter le troisième cl prit le quatrième; le ckevalier de Forhin et le sieur 
Jean fiart, avec un vaisseau de Tiogt-qnatre canons et une frégate, prirent 
un gros armateur hollandais , qui fut repris avec eux à la fin de la campagne 
par deux gros vaisseaux anglais ; mais leur résistance fut si belle que le Koi 
les fit capitaines de vaisseau. 

Ce fut dans ce temps-là que le fameux M. Dnguay-Tnuun , armateur de 
<Saint-]Malo, cominen(;,i à se signaler par sa valeur , et à mériter les konueurs 
où il est parvenu depuis. 

Et ce fut à la fin de cette campagne que mourut M. de Seigoclay , et que la 
marine passa dans les mains de M. de Pontdiartrain. 

<;t'Kauii; de glm:s. 

La republique de Gines, liée secrètement avec l'Espagne, au préjudice dn 
engagemeos qu*dle avait avec la France, fournissait sous main aux Espa- 
gnols des secours de munitions et les favorisait dans toutes leun dAnarclirs 
contre la France; le Roi fut même informé qu'il se tenait publiquement dans 
Gênes des discours injurieux à Ilionneur de sa couronne , et ^'on y oonstnii- 
sait des galères qui devaient se joindre & celles d'Espagne; il leur en fit por- 
ter plainte par son ambassadeur , et leur fit déclarer que s*ib mettaient leurs 
galères è l'eao , il regarderait cette démarche comme une hostilité. Les Gé- 
nois passèrent outre, regardant cette défense comme un attentat à leur liberté. 

Le Roi résolut de les châtier, et M, de Seignclay en confia le projeta 
M. de Tuurville , l'homme de la marine en qui il avait le plus de confiance, 
et lui ordonna de se rendre sans perdre de tenq>s devant leur ville avec deux 
vaisseaux pour ne leur point donner d'ombrage , et sous prétexte de cherdiei' 
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les oorsaim aig^ienty de fiiire sonder la rade et de lui envoyer le plao ; il 
lui manjuail que celte entreprise n'était pas du goût de M. Du Quesne, et 
qu'il devait par conséquent s'attacher à lever toutes les diiïlcultés que ce der- 
nier pourrait faire naître pour réluder ou la retarder, le Roi l'ayant fort à 

cœur. 

M, dp Tourvillc lui ayant fait qiu ]f|ii(-s objections sur la siireté du mouil- 
lage, il lui iiiar(|tia qu'il ("tait bien informe que les vaisseaux pouvaient y 
mouiller sajis peine , qu'il devait vaincre toutes les difficultés et se mettre 
au-dessus de l'esprit de la marioe, qui cherchait toujours des raisons pour ne 
point fidre ee qui âail ràoltt 

L'escadre n'ayant pu être aossitôt prête qu'il t'en était flatté , il s'en plai- 
gnit Tivonent & M. de Toorville et i M. de VauTié au nom du Roi, qu'il dit 
être fort mécontent de cette négligence , ajoutant qu'il était de b pins grande 
importance qu'il mit à la voile et que l'armée navale fut en mer du 10 au 
15 avril pour eiécnter l'entreprise de Gênes, et pourpasser ensuite sur la oâte 
de Catalogne pour une opération qui ne pouvait réussir que dans le mois de 
juin, k cause des grandes chaleurs de juillet et d'août) il lui Recommandait le 
plus grand secret et de disposer toutes choses pour une descente de trois mille 
hommes en Catalogne. 

Il écrivit une lettre très-pressante à M. de Vauvré pour qu'il hâtât le plus 
qu'il pourrait une entreprise qu'il avait fort à cœur, lui représenta les in- 
conveniens d'un plus long délai , dont les Espac,no]s profiteraient pour armer 
et pour s'opposer aux desseins du Roi , la honte qui en résulterait pour 
l'honneur de la marine , etc. Cette lettre porte le caractère du génie vif de 
M. de Seignelay 

Par l'instruction qu'il envoya à M. de Tourville, commandant l'escadre 
pour Gênes , il lui prescrivit la oondnite qu'il devait tenir pour empêcher 
cette ville de recevoir aucun secours d'autre nation , lui donna ordre d'arrêter 
tons les vaisseaux diargés de marchandises ou de munitions qui se présente- 

* IL de Seignelay n^aimait point les représentations bien utiles et bien importaotes 
pour PcitaitioD de* plus grandi dcMeiiM , quand «11m «ont faites de la part de geai 
Miniés et expérimenté!* ce qvl venait en partie de la vivadlé de «on Ige et de «en ca- 
raoltre , et en partie du dëfant d*exp6ricnoe dans les «emMBcement de ion ninitlère. 

* Personne ne voulait si ardemment ce qu^il voulait et n^en pressait A vivement TexA» 
ration ; mais quand les mesures ne sont pas prises lon^j-tcmps d^avance pour des opéra- 
tions de celle espèce , la trop grande précipitation ne sert qu^à les rendre plus dange- 
remei et pint ooftteuaei, et louvent même î Jea faire iehoner tout^i-fait. Celle-ci réns- 
ait à h lin aaMs heareaaement, qaoiqne deux mois pins tard qu^eUe n*avait ilé projetée ; 
M. de Sei^rnelay y fut on personne et sVmbarqua sur la flotte pour être présent an bom- 
bardement; mais elle nVut pas l'approhatinii du rrsto rie l'Europe, qui la regarda comme 
une injustice manifeste cl comme une vengeance trop forte pour des grieCi trés-légers. 
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laient pour y «ntrcr, de les eiiFoyer en Fnnoe me leurs ooimaissemeDts, de 
forcer tous les Taisseanx neutres à prendre une antre route , etdeYeiller par- 
ticulièrement à ce qu'il ne s'y fit aucun transport de troupes espagnoles ; de 
visiter tous les vaisseaux, même anglais, et dp les arrêter sans difficulté; 
de saisir les troupes dont ib seraient diargés et de leur renvoyer leurs vais- 
seaux. 

L'expédition de Gènes cul lieu y toutes les histoires en font nictiliori ; M. de 
Seignelay y fut présent et y fit exécuter en sa présence les ordres qu'il avait 
reçus du Iloi en partant. Après le boml)ardenicnt , M. de Tourville eut ordre 
de rester devant cette ville et de ne perniellrc a aucun vaisseau étranger «l'y 
entrer, et, eu cas que les Anglais s'y prcseulasscnt, de leur rcuionlrer iju uuc 
ville bloquée par des vaisseaux de guerre ue pouvait avoir aucun commerce 
avec le ddiors; d'employer toutes les voies de donoeur pour les déterminer 
à se retirer , mais d'nstf de force pour les y obliger s'ils voulaient passer 
outre. 

M. Du Qnesne eut aussi ordre de paraître devant Gènes avee son anaéè 
navale avant que la trêve qui se traitait à Batisbonne avee rEspgne &A ra- 
tifiée y pour fiire voir à tonte l'Italie et aux Génois ce qu'ils auraient à atten* 
dre de la colère du Roi lorsqu'ils seraient senk à lui résister , puisque la 
jonction de leurs galères à celles d'Espagne ne l'empédiait pas de les chercber 
partout pour les combattre. 

IjC Roi avait si fort à cœur la vengeance contre les Génois » qu'il ne se 
borna pas à celle qu'il Tenait d'en tirer, il voulot encore leur fiire la guerre 
pendant l'hiver , et M. de Seigneb^ manda aux intendans d'exciter les par- 
ticnlicrs à armer en course contre eux , de leur fournir des vaisseaux avec 
leurs agrès et les annitions de guerre. Cela prodUiisit l'effitt que le Roi dési- 
rait : il y eut beaucoup d'armemens particuliers; on recommanda aux arma- 
teurs de naviguer dans la rivière de Gènes , où ils pourraient faire le plus de 
prises et donner le plus d'inquiétude aux Génoisj ils eurent ordre d'arrêter 
tons les vaisseaux charges d'cffeb pour les Génois, excepté les Anglais, et 
de les conduire à Toulon ; mais peu de temps après le Roi ordonna de saisir 
et arrêter les Anglais connue les autres. 

M. de Vauvré eut ordre de iaire mettre à la tour de ïoulon le consul de 
Gènes qui résidait à Toulou . 

Les Génois ayant trois vaisseaux de guerre qui croisaient à l'entrée du de'- 
troit, le Roi envoya ordre à M. de Héthune de tenir la mer les mois de dé- 
cembre et de janvier pour assurer le retour des vaisseaux de Terre-Neuve. 

Pendant l'hiver de iG84, le pape intercéda auprès du Roi pour les Gé- 
nois , et Sa Majesté consentit à leur accorder la paix aux conditions d envoyer 
leur doge , accompagné de quatre sénateurs , lui faire satisfaction , et que le 
Toiu ly. 52 
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d<^e , contre les lois de Gfaet , «xmsemniil sa dignité et son titre ; ce qui 
fut exéaaé le 15 mai 1685. 

gusrhb os vBmsB. 

• 

Lés VMiens ayant exercé plnsienis hostilités contre les Français, le Roi 

ordonna à son ambassa !cur d'en porter plainte à la république; et oomme 
elle différait d'en faire les réparations , Sa Majesté manda à M. de Mortemart 
d'arrêter tous les vaisseaux vénitiens qn*il rencontrerait sur sa route ; mais 
peu de jours après , sur les re'parations promises par le sénat , l'ordre d'ar- 
rêter les vaisseaux ve'nitiens fut révoqué , et M. de Mortemart eut celui de 
visiter seulement et d'en retirer les Français qui pourraient être dessus. 

GVSBRS DBS BABBAnBSQtnBS. 

M. de Seignelay, suivant son caractère vif et audacieux, pensa d'aboi-d 
que les Rarbaresijues devaient être traités avec une extrême hauteur ; il les 
regardait comme gens de mauvaise foi, qui n'étaient fidèles aux traites qu'au- 
tant qu'ils croyaient ne pouvoir les rompre impunément (et en cela il ne se 
trompait pas} ; niais il me'prisa trop leurs forces ; il crut pouvoir les écraser 
trop facilement, il ne sentit pas assez l'importance de les ménager pour l'in- 
térêt du commerce; il est bien vrai que leur puissance ne saurait balancer 
celle de la France ; on peut les humilier , mais on ne saurait les détruire : 
c'est une hydre qui mait à tous les momens , et la mnllenie fiiçon d'agir 
avec eux est de leur fidre craindre la gnerre et de ne la lenr fiûre qu'à la 
d^ière extrémité. Cette condnite est souvent difficile h tenir et demande 
beaucoup d'adresse , ces peuples ébnt les gens du monde qui connaissent le 
mieux leurs avantages et qui en savent le plus tirer parti. 

On usait aussi contre eux d'artifice ; on cherchait à ks diviser et à n'être 
jamais en guerre avec toutes ces républiques à la fcis : pendant que l'on ar> 
niait contre une , on ménageait l'autre. 

M. de Seignelay jugea avec fondemeat que la meilleure façon de les ré- 
duire était d'employer contre eux des vaisseanx aussi légers à la course que 
les leurs , ce qui est tri s-difficile sur le pied qu'est la marine de France. 

Il pensait (ju'il fallait en venir avec eux à l'abordage le plus tôt qu'on 
pourrait, au lieu de s'attacher à les canonnei', parce que leur milice était 
lort inférieure à la nôtre ^. 

« 

* On * raivi eo Franoe et h Malte me antre nédioée , permadé qu'on les rédninii 

micui au ranoti , tmtrc arfllirric r'tnnt plw forte et Biien tenrlc que la lemr, et leur 
aïfs on milice éunt plus nombrca«e. 
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11 avait soin , quand il prévenait quelque rupture avec ces Barbarcsques et 
qu'il se préparait qudqne entreprise secrète, d'en prévenir d'avance les con- 
suls et les marchands, poor qu'Us miasentà convert leucs personnes cl leurs 

effets. 

Du reste, il faisait supporter au commerce , tant à Saint-Malo (ju'à Mar- 
seille , une partie des frais des anucrncns (jui se faisaienl contre cu\ , et il 
enf^ageait des particuliers à armer pour Inir roniple en leur oflVant gratis des 
vaisseaux du lloi et n't'\if;eant aucuiic rctnl)uli«ni dans les prises, et il s'o- 
bligeait même à prendre pour le compte du Koi les esclaves qu'ils Icraunt à 
350 livres pièce 

11 évitait d'attirar en France des ambassades de ces nations , qui y sont 
fort onéreuses pour les frais et de peu d'utilitë pour le commerce. 

n ne voulait pas qu'il entrât jamais de canons ni d'autres munitions de 
guerre dans les présens qn*on leur faisait an renonvdlemcnt des traités on 
antres occasions , ni que ces présens se fissent an nom du Roi *. 

n s'engagea à ne plus faire sauver d'esdaves aux rades d'Afrique par les 
chaloupes des capitaines français; mais il fit déclarer en mène temps aux 
Bariiaresques qu'on ne relusendt point dans les vaisseaux du Roi ceux qui 
s'y sauveraient à la nage. 

II tenta de frice venir des chevaux et des perdrix de Barbarie pour le Roi , 
et d'envoyer des mulets à Gonstantinopie pour en empk^er le produit en 
achats d'esclaves et de chevaux. 

GUBans d'algbr. 

Cette nation est une des plus puissantes de la côte d'Afrique et des plus 
diffîciles à réduire , parce qu'elle fait le moins de commerce, qu'elle ne vit 
que de pirateries ; qu'elle a plus de vaisseaux à la mer et mieux aguenis, 
que ses villes sont mieux fortifiées que celles des autres nations. 

Leurs fréquentes infractions aux traites avaient oLligc de les l>omharder 
pour la deuxième fois en 1()83; on les avait forces d'envtjycr des ambassa- 
deurs eu France pour demander grâce an Roij ils débarquèrent à Marseille 
en 1684, et M. de ^ auvrc eut ordre de traiter avec eux avec beaucoup de 
hauteur, et de le^ iaire passer à Toulon avant le retour des galères qui étaient 

' Le peu de profil qa'il y avait à faire dtm ceue courte a'e&ciu pas beaucou|i dV- 

nialeurs. 

' Cette défense ne pouvait regarder que des afTaires particulières , oa des privilégea 
BMiBeoUnéi , car il Mt d'usage dans tonte la Turqaie, et ches les Bailwreeqms prlnd' 
pelement , que les ambaieaileart, caorab et entrea gens en phee Gsteat dea préseas eu 
nom da Eoi ou an kar , k lear avénaaMnl, ou an ranouvaUemcat des ireit^. 
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alors à la mer , pour leur ôter la connaùsaoce des gens de leur oation qui 

servaient dessus. 

Une condition du dernier traite avec Alger était qu'ils rendraient tons les 
esclaves français qui s'y trouveraient. Pour éluder l'exécution de cet article , 
ils en avaient envoyé une grande partie à Conslantinople ; M. de Yauvré fut 
charge de leur en faire de vifs reproches, et de leur signifier que dans la rcs- 
titntloii qu'on devait leur fiûre d'un certain nombre d'esclaves de leur nation 
on en retiendrait autant qu'il y anndt d'esdaircs finançais àbMas de «te cas. 

H. de Seignelay marquait à M. de YauTrë que cette restitution ne devMt 
se £iire que d'invalides de leur nation, sans y comprendre de Tunisiens, ni de 
Tripolitains, qu'il fiiUait {^rder pour tnâler avec ces antres puissances , et il 
le blâmait d'avdr océdë en cela ses pouvoirs. 

M. d'Amfreville fut diargë de ramener à Alger ces envoyés et les esclaves 
qu'on leur rendait, de remettre au dey tme lettre de M. de Seignelay , et de 
requérir la punition du capitaine d'une barque rencontrée armée dans la rade 
de Marseille , leur étant défendu par les traités d'approcher de plus de dix 
lieues des côtes de France. Il paraît qu'il s'acquitta très-bien de sa com- 
missioo et qu'il résista avec iiermeté à toutes les nouvelles instances que lit le 
dey. 

Le maréchal d'Estrées fut cliargc d'aller renouveler les traités avec Alger 
l'année suivante, sur un projet qu'on lui remit et qui lui permettait de rece- 
voir des esclaves chrétiens de toutes les nations en compensation des condi- 
tions qu'il ne pourrait obtenir. 

En 1686, M. de Seignelay, prévoyant une guerre avec les poissanoes ma- 
ritimes de r&irope , qui occuperait alors la marine du Roi , ckercha à les 
ménager, et leur écrivit d'un s^le moins dur et moins menaçant; il leur 
renvoja même qndques esclaves qu'ils demandèrent par grâce an-deli des 
convoitions. 

Les Alignons ayant r econae n cé, en f 68T, leurs pirateiies, on crut in- 
utile de négocier davantage avec eux. M. deMortemart eut ordre de les pour- 
suivre sans les prévenir et de séparer son escadre en plusieurs croisières , la 
))lus forte au détroit, une ai^tre sur Ivice, une autre sur les caps de Saint- 
Vincent et de Finistère , et une quatrième aux îles Saint-Pierre , suivant les 
avis qu'il aurait de leur marche , mais surtout de tâdier de ne commencer les 
hostilités contre eux que par un coup d'éclat. 

On proposa en même temps à M. d'Amfreville de bloquer Alger 
Ët de couler bas deux flûtes maçonnées à l'entrée de leur port ^• 

' Cette cntrcprUr est difficile par l'ouvertore de la rade et par les vents qni y règnciit. 

' L'embarras était de (e« y conduire k !a vue d'une ville en défeose et bien mtmke 
d'artillerie. 
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On npiit enoore le desseb de les bombarder en 1688 , pour la troisièiiie 
ÙM^tl pour ne point donner lieu aux cruautés de la dcnière goem, €& ils 

avaient mis des esclaves chrétiens à la bouche dn canon , on fit embarquer sur 
la flotte les piineipax Turcs qu'on leur avait pris, et on les fit menaoer de 

les traiter comme on ferait des chrétiens. 

Le maréchal d'Ësti'ées eut ordre de se rendre devant Alger avecbuit vais- 
seaux ft huit galères, d'y jeter onze mille bombes, de miner leur ville, de 
pénétrer dans le môle, d'y brûler leurs vaisseaux , d'en faire autant à S.ir 
celles cl à Hou^ie , le tout en quinze jours ; de se répandie de là dans toutes 
leurs croisières et de tji lier d'y prendre leurs vaisseaux qui étaient dehors. 
Il remplit sa mission nu mois de juillet, jeta onze mille bombes dam Alger 
et coula lias cin() \ aisseaux dans le [)urt. 

11 eut ordre ensuite d'envoyer les g.dJ res de France au port de lionc poui- 
en brûler trois d'Alger qui s'y élaicnt retirées, et de faire un deLachemenl 
de vaisseaux pour enlever six corsaires algériens dans le vieux port d'Alexan- 
drie. 

Le Roi avait fait prévenir la cour d'Angleterre de ne point envoyer de 
vaisseaux anglais à Alger pendant cette expédition, parce que Tou serait 
obligé de s'opposer à leur entrée. 

Les Algériens ayant soufTei t le boinljai dement avec la plus grande opiniâ- 
treté et sans se soumettre, on laissa dix vaisseaux dans la Métliierranée poul- 
ies poursuivre, et on les sépara en plusieurs escadres qui occupèrent les dif- 
férens parages dont on vient de parler : elles firent plusieurs prises ; les ga- 
lères furent destinées k garder les cdtes de Proyence. 

Cette guerre, tout avantageuse (pi'elle était, troublait cependant le com- 
merce, fatiguait beaucoup la marine ; le Roi chercha les moyens de la finir 
sans se commettre , d'autant qu'il prévit qu'il aurait bienlât besoin de tontes 
ses forces oontre des puissances ^us fiwmidabies. On n^;oeia par la voie de 
TuniS) avec qui Ton était en paix alors. 

La matière étant dispoaée, on enfoya M. de Tourville à Alger avec nnc 
forte escadre ; on lui ordonna d'en laisser la plus grande partie an large pour 
éter tout ombrage de surprise , et de ne paraître devant la ville cp'aTec denx 
on trob vaisseanx , de le £ùre remarquer au divan avant de traiter avec lui 
et de lui £ûre valoir ce ménagement pour disposa* les esprits à la paix. On 
se rdâeha sur les oonditions, on alla mène jusqu'à offrir aux Algériens des 
retraites dans les ports de France en cas de tempêtes ou de besoins de vivres; 
on leur permit d'hiverner et de se radouber dans les ports de France quand 
ils feraient la course dans TOcéan ocmtre les Anglais , à quoi ou les excitait 
en leur démontrant les avantages et combien il leur serait utile de pouvoir se 
dispenser par là de revenir cbcs eux pour le ravitaillement ^ on leur [uromît 
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que leurs malades seraient reçus dans les hôpitaux , qu*0D leur fournirait des 
munitions au prix du Roi , et qu'on leur rendrait leurs esclaves homme pour- 
homme, ce qui fut exécute dans la suite, au point que n'ayant pu complc'tcr 
le nombre d'Algériens nécessaires pour é(|ulva!oir aux esclaves français «pi'ils 
avaient pris, on obligea les communautés de Provence de racheter le sur- 
plus 

Enfin la paix se fit aux conditions ci-dessus , et on obtint à peine qu'ils 
rétabliraieDt un consul français qu'ils avaient dépossédé pour eu établir un à 
leur dKHz'. 

« 

GUEBRZ DE TUNIS. 

Cette nation est plus aisée à réduire que celle d'Alger , parce qu'elle a 
moiiM de forces, qu'elle fait plus de commerce, et domie par là plus de prise 
contre eQe à la mer. 

Les Tunisiens avaient &it cependant quelques pirateries^ dont on envoya 
le naiiftilial dTstrées leur demander raison,, en 1685, et on loi ronil wi 
mémoire des condttioiis auxquelles le Roi voulait bien leur accorder la paix. 
La crainte d'être bombardés les intimida : ils se soumirent k tout ce qu'on 
voulut, restitnirent tous les esdaves français qu'ils avaient pris, et payant 
une partie des frais de l'armement ; ils accordèrent ausû les pirivil<%es qu'on 
leur demandait pour la traite des blés et pour la pêche du corail au cap Nègre, 
à l'exdusioo des autres nations. 

Os firent encore quelques infractions dans la suite; mais les draonslsnces 
des temps obligèrent ii lo dissimuler. 

n frnt convenir que l'on jouait aussi d'adresse avec eus, et que l'on n'y était 
guère de meilleure fiii qu'ils l'étaient avec nous; car s'étant plaints que , mal- 
gré les traités de paix, nos armateurs prenaient les paviUons des autres pub- 
sanoes pour courre sur eux, on les paya d'asses mauvaises raisons en leur 

* Tew eu niéuceiiMot uioiimieBt de h biUeiM, tu k b«totn qa^on avait de finir 
laipwmaTeeeNXj 1m Algérieiu» mbtflaanr leor» ini^iéti, «■ pénétrèrent lavinotifr , 

et en profitèrent. 

' Il faut toujours en venir là avec le* Barlorcsqnes , et pour avoir pouss** 1rs choses 
trop loin on fut oblijé , après beaucoup de dépenses d'armemens en pure perte , et après 
un grand préjudice porté au commerce , de rechercher la paix par des diiniarchcs plus 
oontrairM è la gloim et IMntMt de la nation qne cellflo que Ton dit pn employer d*a- 
bord. 

De toutes CCS nations , celle d'AI(;er est la plus subtile pour les né(;ociatjona , Ct cUe 
elle est d'autant plus dan(;crcuM; «qu'elle ne compte la bonne foi pour rien. 
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disant qn'on ne pouvait cmpidier dm armatenn français de praidre commis- 
sion des princes ëtmigen, et que eela n'était point compris dans ks tnités*. 

cunnaE de ibivou. 

Les Tripolitains sont les plus faibles de toutes ces nations , et celle qui donne 
aussi le plus beau jeu au châtiment, leur ville étant disposée trcs-iavorable- 
niciit pour être bombardée. 

On les choisit en 1685 ponr en fiâre mmai^leanr tons Irn Baibaresques; 
ils avaient commis beaucoup de pirateries : on envoya contre mx le maiéduA 
d'Estrées avec ordre d'exiger des co n di t ions Huit dures et presque impossibles , 
Idies que la rettilation des pillages , sinon de bombarder et de hrftler leur 
ville. 

N'ayant pu y satisfiure, on les bombarda pendant trois nuits; on brilla b 
ville, et on lenr causa beaucoup de dommages , dont la fin fut l'obligation où 
on les mit de restituer tous les mdaves français qu'ils avaient pris, et de payer 

500,000 livres pour dédommagement de leurs pillages; ils en acquittèrent 
50,000 écus le lendemain du bombardement, et le reste quelque temps après. 

Les guerres maritimes que la France eut n soutenir les années suivantes 
fil t out cause qu'on dissimula les petites infractions qu'ils firent dans la suite, 
et qui sont inévitables par la constitution de ces nations. 

GUXaaB DE SAli. 

Les Saletins font une puissance à part, plus incommode ponr l'Espagne que 
pour la France, parce qu'ils sont plus voisina de ses cites. 

Us ont de petits bâtimens fort légers et ibrt bons voiliers, que Ton ne peut 
atteindre , et avec lesquels ils désolent le commerce de leurs voisins; ils sont 
pirates nés , en guerre perpétuelle avec presque toutes les nations ; ils ne 
laissent pas de faire quelque commerce, et ils ont de particulier qu'on peut 
assez librement aller dans leur pays et commercer avec eux dans l'intérienr ; 
ils n'insultent personne dans leur port, mais à une distance^ et au- 

delà de ce qu'ils appellent la barre de Salé, ils ne connaissent penonne et 

' On pariait une autre laogae k Salé an néiae lenipa et daa* dea droonaïaiiGai pa- 
reilles. 

El en effet, celte débite partit bien légère, et plut digoe d*wi dey que d^an niniitre 
de EVanoe ; car comment ces Barbareiqaet pouvaient>iU reaonnalire par là tout IVan- 
fais qai rovdralt te maïqner mns un pavillon «Sirangeri et en abuser ponr dire des prîtes 
aur eni ? 
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prennent également amis et ennemis. Ils sont sous la dominaiion du roi de 
Maroc, à qui l'on s'adresse pour ce que l'on a à traiter avec eux. 

Un sujet du roi de Maroc étant venu en France en 1685 à litre d'envoyé 
et sans caractère, on ne voulut point le recevoir, et M. de Vauvre' eut ordre 
de le renvoyer, et de le charger de dire à son maître que s'il ne contenait ses 
corsaires, non-seulement eu les empêchant de courre avec son pavillon sur 
les Français , mais même de prendre pomr cela des commissions des autres 
Bafbaresques, le Roi envernit noe finrte escadre sar ses oôtes pour prendre 
tcAis les bâtimcDB qa'oo trouyerait de sa nation , et qu'il prendrait pour oon> 
trarentioii aux tnitét le refiu «jue l'on ferait chca ïiû én rachat de tons les 
esdavcs innçm A 300 liTies par bonnie^ 

Les Saleliitt continnant leurs pirateries, le Roi, en 1686, donna ovdrt au 
maréebal d'Estrées , qui était alws devant Cadix , d'envoyer une frégate au 
Roi de Maroc pour Ini en demander raison , sinon de le menacer qu'il irait 
aTec tonte l'armée devant Tanger pour se la &ire faire. 

Il fut proposé en 1 687 de rompre avec cette nation le commerce , qui sub- 
sistait toujours malgrë la guerre, espérant que cela la contiendrait plus qoe 
tout autre moyen. 

M. de Mortemart eut le même ordre cette année que le maiéchal d'Estrées 
avait eu la précédente , de demander raison au roi de Maroc des pillages de 
ses corsaires , et en cas de refus, de diviser son escadre pour les attaquer dans 
tous leurs parages et de tenter même une descente sur leurs côtes, d'y brûler 
leurs vaisseaux , et d'y faire le plus d'esclaves qu'il pourrait. 

Tout cet appareil n'eut aucun effet , et les circonstances étant pressantes 
pour £dre la paix , on fut heureux d'écouter la propositi<ni du roi de Maroc, 
qu'il fit frire par un esclave français qu'il envoja en Firance , pour frire un 
échai^e d'esdaves; on donna ordre à H. de Ghateaurenault d'aDer k Maroc 
pour coodure la paix, et de traiter avec ce prince pour la reatitntioii des 
esclaves fiançais sur le pied d'homme pour homme, on de 300 livres pour 
le rachat du surplus s'il ne pouvait frire mieux. 

On donna ordre en même temps aux consuls , dans tous les ports d'E^- 
gne, d'adieter tous les esdaves qu'ils pourraient trouver , sujets de Maroc, 
pour compléter l'échange , et on fit passer des pères de la Merci i Salé , sar 
un vaisseau de guerre, pour j traiter du rachat*. 

' Ces menacca étaient difficilrs a mettre à exécution; av reste, ce reproclic sur le* 
i-nmmunicalions ina«qu<^e» était de même nature que cdai qoC aOOt faiiajftnt Ict Tnni- 

sicns clans le mt'me temps, et où l'on tut aucun (''('.ard. 

* C'était drftccndre bien bas aprcâ avoir [iris un ton ii haut. 
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GUEMB d'amÉRIQUE. 

En lôS'i , les Inquais ayant déclare la guerre à la colonie française du 
Canada , le Roi y envoya en diligence de Rochcfort un secours de cent cin- 
quante soldats avec leurs officiers , et leur fit entendre qu'ils n'étaient point 
destines à y rester, dans la crainte qu'ils ue désertassent. 

£n 1685} ayant eu avis que des forbans troublaient la pecbe de Terre- 
Neuve , et avaient pillé quelques Taisseaux, le Roi fît assurer les marchands 
qu'il protégerait liur commerce, et ordonna à l'int^^ndant de Rocliofort d'exa- 
miner avec eux s'il était nc'ccssaire d'envoyer des frc'g.ilcs sur le çjmnd banc; 
mais de prendre ç^arde en inrnic temps de cedtr trop facilement an désir 
qu'avaient les marchands français de voir toujours des vaisseaux du Roi à la 
mer, pour les garder, même sans nécessite. 

La même année , les Espagnols ayant commis quelques actes d'hostilités .î 
la côte de Saint-Domingue, M. de Seignelay ordonna au gouverneur de cette 
île de rassembler sous quehjue prétexte mille ou douze cents flibustiers, 
comme de son chef, et de faire tenter une entreprise sur eux. Il ne parait 
pas que ce dessein ait été exécuté pour lors. 

Il envoya dans la même année un vaisseau du Roi aux iles, avec ordre au 
capitaine d'y faciliter le commerce, d'y suivre les ordres du commandant des 
fies , d'cmpccber le commerce étranger sous quelque pre'textc que ce fut , et 
de chercher à se i«odf« nahre des foiliiai anf^y fljlmsticrs et autres cor- 
saires qui ëlaîcnt dans ees parages , et de les remettre lorsqu'fl ks aurait pris 
entre les mains des j uges des Des pour leur ûdre leur procis. 

En 1685, quoiqu'on ne fikt pas en guerre wtc 1* Angleterre, et qu'on y 
mitât même d'une nentnJitë pour les pays de l'Amérique en eas de rupture 
entre les deux pnîssanect, les Français s'emparènnt des fints an^^ dans la 
baie Hndbon. H. de Seigndaj se bAta d'en donner aivis k l'ambasiafenr 
de Fiance à Londres, pour presser la eondusion du traité ienat que les An- 
glais fussent informés de cette Douvelle, et lui marqua, s'ils s'en plaignaient, 
de leur faire connaître l'injuste usurpation qu'ils en avaient £iite en 1685, 
et que le Roi était prêt à s'en rapporter à ce que les commissaires nommés de 
paît et d'antres râleraient, 

Pcn de jours après, on reçut la nouvelle qu'un vaisseau de guerre anglais 
s'était emparé de l'île de Saint-Âlouzie. M. de fiarillon , ambassadeur de 
France en Angleterre , eut ordre de s'en plaindre, et de r^râenter que la 
propriété de cette île était incontestablement acquise aux Français, et que le 
Roi ne doutait pas que ce ne fût sans l'ordre de Sa INTajesté Britannique qu'on 
eût commis cet acte d'hostilité -, d'insister pour que les choses lussent remises 
ton ir. 93 
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au même clat où elles (t.iicnt avant cette entreprise, et pour qu'il lût nouuné 
ensuite des connu issaJi es des deux nations pour régler leurs droits. 

En 1088, le Roi fit armer un vaisseau pour protéger le commerce de la 
compagnie du Scncgal et pour prendre les interlopes sur la côte, avec ordre 
d' escorter les vaisseaux, de la compagnie cinquante ou soixante lieues au-delà 
des Canaries; d'aller de 1i au cap Blanc et & Forlo-RicD; d'arrêter tons les 
navires qu'il trouverait sans connnission de ladite compagnie , de quelque 
nation qu'ils fussent, et de ne laisser descendre personne k terre; de se rendre 
ensuite au Sénégal , et de là à Goi^e et h. Gambie, de* concert avec les com> 
mandans des places ou les directeurs de la compagnie pour y &ire le Inen de 
son commerce. 

La guerre étant dëdarée en 1689 i la Hollande, l'Espagne et l'Angleterre , 
le chevalier d'ArboimUe fut envojé avec une escadre pour couvrir les îles 
de l'Amérique , et eut ordre de ne pas quitter ces mers jusqu'à la saison des 
ouragans, auquel temps il se retirerait à la Martinique, ou il serait à portée 

de secourir les îles qui pourraient avoir besoin de son secours. 

Le Hoi fit armer trois vaisseaux pour escorter les vaisseaux du Canada jus- 
qu'aux rades de la Rochelle. 

IMDES ORIENTALES. 

Le roi de Siam avait envoyé pour la deuxième fois en 1684 des amKissa- 
deurs au Roi lui offrir un traite' de commerce et des élablisscmens dans si s 
états. Comme on s'était formé de ce pays une idée bien différente de ce qu il 
était en effet , on saisit avec ardeur l'offre de ce prince ; on y envoya le che- 
valier de Chaumont avec une instruc^do Imt étendue sur la conduite qu i! 
devait tenir pour y former des ëtablissemens utiles , et pour engager un com- 
merce avec la Chine et le Japon ; on lui recommanda d'éviter tout dânélé 
dans sa navigation pour le salut , de n'en rendre ni de n'en, demander à aucun 
vaisseau ; en ajouta qu'on ne doutait pas qu'il ne fftt salué le premier par les 
places du toi de Siam; mais en cas que cda ne filkt pas, en le laissa le maltr* 
de prendre le parti le plus convenable au service de Sa M^esté. 

n partit an commencement de 1685, et revint en France l'année suivante 
avec de nouveaux ambassadeurs chargés de présens et de promesses. L'illusion 
n'était point dissipée^ on se flatta qu'un traité avec cette puissance ne pouvait 
que procurer de grands avantages au commerce; on fit partir M. Du Qucsne- 
Guiton;, malçfré sa réinij;nance pour y aller; on leva toutes les difficultés qu'il 
opposait à ce voyage j on lui recommanda de jiariir au commencement d'avril 
pour arriver dans la bonne saison, et de relàclier au Juésil en cas qu'il fût 
arrêté par les calmes de la ligne, de gagner la baie de Tous-les-Saints, et 
d'éviter Fernambouc. 
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n ne pantt pas que M. Du Qucsne ait été anséitôt prêt- qu'on le lui avait 
ordonnë. L'armement qu'il devait commander était de six vaisseaux diaiges 
de troupes , une partie pour le roi de Siam, et l'autre pour mettre la France 
en éM de se maintenir dans les poêles que ce prince lui aurait donnés; nais la 
nouvelle que M. de Seignelay reçut de la révolution arrivée à Siam en 1CÏ88 
renversa tous les projets d'établissemens pour l'avenir, et détruisit même ceux 
qtii étaient dcjà conntteoces : le roi de Siam était mort, un des grands du pays 
s'était emparé du trône , et avait fait mourir M, G)nslance , Grec de nation , 
premier ministre du feu roi , et le seul qui eût attiré les Français dans ce 
pays-là. 

Les jésuites, qui avaient saisi celte occasion pour y étihiir la religion 
clircticnnc, y pcrdii cnl de plus des avaiitat;r.s considérables de cnmnieirc , 
cpi'ils devaient aussi y ét;il)hr. Le P. Tat baid , connu par son zèle pour la 
fui el par ses taleius pour les affaires politiques , était à la tcle de la uiissiuu ; 
il ne tint pas à ce religieux de renouer la partie quelque temps api es. 

AaTILL£ai£. 

L'artillerie de la marine était encore assez imparfaite dans les cojuiiuiu c- 
meus du ministère de M. de Scignclay , et il en fit cependant un grand usage , 
surtout des bombes , tant à Gênes qu'à Âlgcr , et ce fut cet exercice fréquent 
qui contribua le plus à la former. 

Il continua rétablissement des écoles commencées par M. Colbert ; il fai- 
sait làire de fréquens exercices dans les rades et recommandait aux «Aciers 
et aux commandans mêmes d'y être assidus, de dresser des projets d'exerciors 
avec l'intendant , et pour user d'économie de ne charger les bmnhes d'exer- 
cice que de terre , pour qu'dles pussent resservir , et de ne tirer cpi'à de pe- 
tites distances pour consommer moins de poudre 

On se plaignait dès-lors de la qualité des poudres , qui n'a jamais été aussi 
parfaite en France que cbez l'étranger, et l'on défendait d'employer de la 
eliaiix dans le raffinage ; on agitait aussi si celle de menus grains n'.iurait 
|i.is plus de force que celle de gros grains , cl si d'un autre côté elle ne pren- 
drait jxas plus d'humidité dans les vaisseaux. 

T/anibassadeiir à Constantinoplc fut chargé d'obtenir du grand seigneur la 
permission de tirer les salpêtres d'Kgvptc, où ils sont abondans. 

On préférait dans ce temps-là les mousquets aux fusils , comme moins su- 
jets à se rouiller et i se dérai^ i la mer *. 

* Oo an nw de mine attjowrdPhai , naw il bot avouer que riosuwcllon en r«( moi m 

* On e«l revenu d« cette idée. 
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On commeoft) eo 168i> à charger les canoos ayec des Ghatoes en phoe 
de boulets pour couper les cordages et désemparer les vaisseaux qoeToii tov-' 
lait aborder, et le Roi ordonna d'en emban|iier; on n'usait de celte manœuvre 
qpe quand l'on était bien près de rennemi; ooen apeu usé dans ces demien 

temps. 

M. de Scigiielay préférait pour les canons de fer ceux de Saint-Gcrvais à 
tous autres; et .pour les fusils et armes blanches, ceux de la manufacture 
d'AngouJême. 

Il préférait aussi les canons de fcx à ceux de fonte, qui étaient plus légers 
et qui se tourmentaient plus sur leurs affûts '. 

Il fit accorder des lettres de noblesse à un excellent ÊilniGant d'AngomninSy 
k cunditiMi ée &iie an moins mille fosils par mois . 

CARTES ET PLANS. 

M. de Sei^nday exécuta le dessein que M. GeUiart avait formé de fidre le- 
ver des plans de tous les ports, côtes et rades où les vaisseaux pouvûent 
aborder , et principalement de tontes les côtes de la Méditerranée et de cdles 
d'Espagne ; il fit embarquer pour cet eSel, sur des bâtimens destinés à cet 
emploi , les meilleurs ingénieurs du pott. 

Il faisait charger des marchandises sur ces bâtimens , afin que sous le pré- 
texte du commerce ils pussent librement longer les côtes et faire leurs ope- 
rations dans les ports où ils seraient obligés de relâcher sans donner aucim 
soupçon de leur dessein. 

CHIOURMES. 

Les galères furent augmentées, sous le mÎDÙtère de M. de Seignelay, dn 
nombre de vingt-deux à trente-deux; et pour augmenter les chiourmcs à pro- 
portion , on envoja des yaisseaux dans l'Ârchipel, sous pavillon de Venise ^ 
pour faire des prises sur les Turcs, et Ton s'entendit arec les consuls pour 

en faire acheter. Ils étaient devenus d'autant plus nécessaires , que la pa ix 
que l'on fit en ce icmps-là avec Alger obligea d'en restituer plusieurs. On en 
faisait aussi acheter eu Hongrie, que l'on faisait conduire à Tricste et que l'on 
faisait embarquer sur des vaisseaux , sans dire leur destination, pour ne se 
point brouiller avec la cour ottomsne ^. 

' Ceux de fonte ont lint d^autres avantages , oMre attires celui de crever plus difificU 
lement et de moins charger les hauts des vaiUflMK> qoe , MUU réoooonnîo dclft BUlièray 
il n'y aurait pas à hésiter de les préférer. 

* Cette récompense ^xnitéÊXÊagtfont un foumissear. 

* Cm muMBOvrei oe bfesaaicni>«llei pas m peo la foi des traités? H. de Sci(;nclay y 
ôialt fca aorapahMa avec Ici Tara. 
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Ob|wiKut dè* et t<np»*]à à employer les duonrmes aux tmaux de l'ar> 
send , el les eotr^reBenn des bitiiiiait en demandèrart 
qu'oo leur refusa en totalité y attendu le risque des entreprises qu'ils pour- 
raient former ponr s'évader '. 

On faisait encorc passer en France les prisonniers £dts sur les sanyages en 
Canada , dont on recrutait également les chiourmes. 

M. de Scignelay refusa la proposition qu'on lui faisait d'augmenter les 
mariniers de rame sur les galères, et préftirait de beaucoup l'augmeotatioD 
des Turcs ^. 

CLASSES ET BAS OFFICIERS. 

M. de Seignelay soutînt autant qu'il .put rétablissement des classes formé 
par M. Golbcrt. 

n fit comprendre dans les rôles tous les jeunes ge*a de vingt ans et au- 
' dessus qui avaient servi deux ou trois ans sur mer. 

n fit faire on rôle séparé des maîtres de navire, mais il obligea tous eeux 
qui auraient un équipage de dix hommes de prendre sur leur bord un garçon 
de quinze ans et au-denus» poni l'iostruire y et un plus grand nombre pro- 
portionnellement pour ceux qui auraient des équipigcs plus forts. 

Il fit choisir dans les matelots les jeunes çrens les plus propres à être char- 
pentiers et calfats , et les fit servir de journaliers sous les maîtres dans l'ar- 
senal pour Y apprendre leur métier, les faisant payer k proportion de leur 
travail et de la capacité qu'ils acque'raient. 

Quant aux pilotins, il les fai.snil choisir parmi les oanuuuiers et avait soin 
également de leur faire apprendre Tart Uc la naMgatiun. 

n recommandait que dans les revues des matelots on ne mît point les rendez- 
vous trop loiuy pour ne les pas détourner et &tigner iontileDient. 

' Oo pottfait prandre «a afiifieti entra 1,500 «t rien , «t «n «mploycr h motiië atile> 
msnt en Ie« faisant bien garder par de« troupes ; c'était même wi nofan ce B f W MMe k 
i'par<;ncr de la dépense au Roi , et de (aira^^ocr U daionriM, ce qai tourne ancora 
aa profit da Roi en bien des manières. 

* Cette proposition d'au^enter les mariniers de rame a été acoveot reaoovelée 
MNM fiéteaie de l*avtitttif[e des galèras, mais réall^nent pour celui des cepiteines qui 
vealiîent avoir «a plus grand nonubre d*lu»nmi«s entrelettas et i leete etdfes hofs les 
trmps de campagnes. L'expérience a prouvé que cette dépense onéreose au Roi était 
presque en pure perte pour le service ^ celui des mariniers de rame pouvait être faci- 
lement remplacé par des matelots , et ces premiers étant si peu propres à la vogue qui 
devait être leur principal objet , qu'es n^en pot tirer aecuu parti «or le Ebln ni sar le 
lac de Garde, où il« furent envoyés dans la dernière f/uan d^taiiei en f 744« et qac 
r«n fel oUiifé d*y sabstitoer des naldels. 
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11 ùisùt donner de l'argent aox Teuycs el aux enÙDS des matelots morts 
au senrice , et tâchait d'animer la pxû&aaion par toutes siHrtef de bon* traite* 
rneos. 

Mais il ne souflVail pas que les inatclols de la rlassc de scn it c m substi- 
I liassent d'autres à leurs places pour les campagnes où ils éiaicnl nommés , 
ni (pi'ils servissent dans cette annc'e-là pour les marchands sans permission. 

Il défendait aussi d'employer pour ofilcicrs mariniers ceux qui n'avaient 
pas subi l'examen. 

U s'était détache de l'idée d'établir l'ordre des classes à Dunkerquc , à 
Saim- Jean-de-LoB, k lifaonine et en Béam , et ne voolut point forcer la 
résistance qu'il y trouva. 

' II blâma très-vÎTcment un commissaire de Saint-Halo de ne pouvoir rem- 
fdir à la fois le service du Roi et celui des armateurs sans déranger l'ordre 
des dasses*. 

Il recommandait aux consuls d'envoyer une liste de tous les matdob fran- 
çais qui résideraient dans leurs échelles, et de les engs^r par toutes sortes 
de voies k repasser en France en leur en £Mâlitant les moyens . rienn'ëÉuit si 
important que d'empêcher qu'ils ne prissent parti avec les étrangers. 

II s'était formé une sédition à Marseille par des matelots qui , fatigués de la 
mer ou n'élant pas achevés de payer de leur solde d'une première campagne, 
1 (fusaient de s'embarquer pour une seconde ; le service était pressant. IVl. de 
Scignelay proposa à l'intendant de les ramener, si on le pouvait, par voie 
tl aulorité et en leur faisant subir quelques punitions pour l'exemple j mais 
(|ue si l'on ne pouvait y parvenir par la rigueur , on leur fît donner trois mois 
(Tavancc, quoique celte indul|;cnce fût cuiitiaire au service j mais que les cir- 
cunstauces l'exigeaient. 

Ordonnance portant que les commissaires de la marine ayant soin des classes 
visiteraient les vaisseaux i«a*i^l»*w*l« pour connaître s'il n'y avait point de ma- 
telois de la dasse de service. 

Ordonnance qui défend à tous nndtres de vaisseaux firançab de recevoir 
aucuns passagers engagés qu'ils n'aient auparavant dcmné leurs noms au oomp 
missaire ou commis aux classes dn département. 

COLONIES. 

« 

Les {principales diseussions que l'on eut à soutenir pour l'étoJJissement des 
colonies en Amérique ont été avec les Anglais 5 elles se traitaient souvent en 
Angleterre avec des commissaires français. 

' Cei rapinidie» va^es seodileiil ml fondé» î que pouvait faire an coainiisnlre $i 
r«tofliB aiaiiqinit dans les deu cluiet? c'est d« quoi il cAt pa ae bire rendre compte , 
rt foamir eosoilc descspédieas pour y remédier. 
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On peut voir rinstraction donnée à MM. de BariUon eC de Bonrcpeiix sur 

l'invasion de Saint^Alouzie par les Anglais; 

Sur leurs actes d'hostilité dans la baie d'Hudaen pbor y détruire le ooai> 
mcrcc (le pelleteries des Français, un des plus importans da Canada; 

Sur les limites de l'Acadic , possédée alors par les Français, et que 1rs 
Anglais voulaient restreindre; 

Sur un échange proposé par la France de la partie de l'île do Saint-Cliris- 
toplie possédée par les Français , avec l'île de Sainte-Croix , qui leur appar- 
tenait ; 

Sur le trouble qu'un capitaine anglais voulait causer au\ Français dans la 
possession de l'île de Saint-Domingue, dont on était convenu par un traité , 
en 1660, de laisser les Caraïbes «olîlnflMnt libres, et dent la propriété devait 
appartenir à plus juste titre an rot de Bkaaee qai l'aTait adietëe, en 1 655, de 
le compagnie d'Oceident ; 

Sur les droits de la France snr Tabago et snr l'édiang^ qu'on en peut fiiîre 
avee les Aurais pour une partie de l'Ile de Saint-Christophe; 

/«fans il M. d'Araux, ambassadeur en Hollande, snr la repiise que les 
Hollandais Tonlaicnt laire de Tabago qn*ils avaient cédé à la France ii la paix 
de Nimcguc ; 

A M. de Barillon , pour se plaindre au roi d'Angleterre d'un capitaine 
anglais qui soutenait les Iroquois dans leur révolte contre les Français 

M. de Scignelay, vouLmt peupler Caycnne, permit le oonnnercc aux sol- 
dais et leur fit donner une année de solde et de farine pour les engager à se 
l'aire habitans. 



COMMERCE. 
coMUBftxx n'xspAfiiin et ni. vonroGAL. 

M. de Seignciay , cjuoKpic porté à favoriser le commerce, n'en faisait pas 
son capital comme M. Colberlj moins touclié de l'opulence de la nation ipic 
de la grandeur du Roi , il chercha plus à faire briller la marine par des ar- 
méniens en guerre qu*à la rendre utile k l'état par la protection qu'elle pou- 
vait donner au commeroe. 

n ne laissa pas d'en sentir les arantagcs et d*y donner une partie de se» 
soins. 

' Ce capitaine fut révoqué. 
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11 avait chargé de Bercî, commisMire départi ponr les villes maritimei, 
de TÛiier toutes les manufactures du royaume, d'y établir un boo ordre el 
de les encourager par des récompenses. 

Il prit les mômes mesures pour rétablissement du commerce de France en 
Porliij^al, et donna en conséquence d'amples instructions à M. le Vidame 
d'Éneval , ambassadeur extraordinaire de France en Portugal , en lui recom- 
mandant do se servir de la teneur des traités pour maintenir les Français 
dans la jouissance des mêmes privilèges dont les autres nations jouissaient en 
Portugal , et dans la possession où ils e'taient d'envoyer au Brésil des vais- 
seaux Ims de flotte, k l'esdnsioD des Angleis et des Hollandais. 

La plus grande aOâire du commerce qu'il y ait eu en Espagne sons le mi- 
nistère de M. de Seignelay, est oelle de I^Indidt. 

En ||;énâral, on sait que l'Espagne a tcngonn TOidn interdire k tontes les 
nations, surtout aux Français, le commarce des Indes occidemales, et que, 
malgré ces défenses, dles l'ont toujours fidt, sons le mm des Espa^iob même, 
dont OD ne peut trop louer la fidélité' à cet égard; la cour d'Espagne ne l'i- 
gmnraît pas et ne pouvait dî ne voulait mène Tempéclter totalement, parce 
que ce commerce lui était utile d'ailleurs pour fournir ses colonies des mar- 
chandises qui leur manquaient ; mais , sous prétexte des défenses générales , 
elle le gênait autant qu'elle pouvait , pour en tirer un plus grand parti de 
l'étranger ; et dans celle vue elle fit sé(jucslrer , en 1 685, tous les effets de la 
flotte de retour des Indes , sous pictcxte qu'il y avait des marchandises ap 
partenant aux étrangers. On publia dos monitoires pour les découvrir j ils ne 
produisirent rienj enfin la chaïuljre du commerce d'Espagne accommoda l'af- 
faire avec sa cour moyennantl 5,000,000 livres qu'elle donna au roi d'Espagne 
etdcmtelle se venbonrsa sor-le-cbamp par une répartittoii générale sor tous 
les effets de la flotte. C'était tout ce que Toolait la eoor ; mab la cliaiBbre^ 
nco contente de ce premier icmboursemeot, employa rantoirité du roi d'Es- 
pagne pour en obtenir un second de la mime somme et même d'une pins 
flirte sur les marcbands espagnols aonpçonnâ d'èire an Ibsique les oom- 
missionnaires des Français , ce qui était non-scnleDieDt une injustice en soi, 
mus tfà portait un préjudice noûble an commerce de France. 

La cour de France s'y opposa fortement, d'abord par les raîswis de droit 
et d'équité qu'elle fit exposer par ses ambassadeurs et ses ministres ; ensuite, 
n'ayant pu rien gagner par cette voie , elle y employa la force , fit armer des 
escadres, les envoya devant Cadix, se mit en devoir de le bombarder et d'en- 
lever les galions jusqu'à ce que la cour d'Espagne, poussée à l'extrémité, 
s'engagea de rendre justice aux Français et de se désister de ce second induit 
moyennant une légère somme d'argent dont les marchands français traitèrent 
avec la chambre de Séville , et dont le Roi ne voulut prendre aucune connais- 
sance. 
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M, de Sâgoday, yvàÊA s'infimncr k fond de b natnw du eomneree 
d'Espagne aux Indes ooeidenudes, envoya M. PaKHilet, oommissaire-général » 
k Sdnt-Malo et à Cadix, et loi donna une instmclioB fivt étendue pour se 
mettre au fait de tout ee qni regardait ce commerce, tant en Amérique qu'en 
Eon^ Il donna aussi une autre instruction sur le même sujet à M. de Re^ 
benac, ambassadeur de France en Espagne. Ces deux instructions sont très- 
bien dressées et mentent d'être lues , surtout la dernière , qui donne une idée 
très-ncite du commerce que les Français peuvent faire en Espagne et de la ma- 
nière dont ils doivent s'v conduire. 

M. de Scignclay fit aussi insister beaucoup en Espagne pour y maintenir 
le commerce des colporteurs français, à quoi le ministère d Espagne s'oppo- 
sait. 

Mais lorsque des marchinds fiançais s'engageaient dans quelques mauvaises 
affaires oa étaient sorpris dans des oontrarentions aox ordoonanon dTspa- 
gne, loin de les soutenir, it mandait qu'on les abandonnât à la jnslioe du 
pays , pour ne point décuMiter la proteetioa de la France. 

Le Boi pcnneltaît pendant la guerre le tranqporC des grains de France en 
Espagne, pour emptehcr les Anf^ais de s'emparer de ce oonnneree k notre 
préjudice. 

Il aurait bien voulu empêcher que les marchands français ne se servissent 
des pavillons anglais et Hollandais pour faire ce commerce et celui des vins et 
caux-de-vie, par l'inconvénient où cela les jetait de prendre une partie de 

leurs équipages chez l'étranger ; mais , plutôt que d'abandonner ce commerce, 
il dissimulait et tolérait l'abus du pavillon étranger , sans le permettre ni le 

défendre. 

Le Roi fit assurer les IMalouins d'une vive proteclion pour leur commerce 
à Cadix , et leur promit de le faire soutenir par de fortes escadres j en quoi 
il leur tint parole. 

Mais il se bornait à donner une protection générale aux commcrçans , et ne 
cherchait point à pénétrer trop curieusement dans l'intérieur de leurs affaires, 
ni k engor des déslarations (k leur ebargement et de leur velour sur les ga- 
lions , ce qu'il ne jugeait propre qu'à perdre le commette et k inquiéter les 
n^l^wians. 

n leur fit pnqposer seulement d'établir un juge ooQservateur de leurs pri- 
vil^pes & Ga^ , ee qui ne pouvait leur être qu'avantageux , et k quoi cepen- 
dant plusieurs négocians s'opposèrent dans la crainte d'être gênés. 

M. de Seignelay proposa aux Malouins le cmnmerce du papier en Çspgne , 
qui était alors abandonné aux Génois, et qui a pris depuis beaucoup de fiiveur 
çu Franco. ' 

Il les excitait , en cas de rupture avec l'Espagne , à chercher un moyen 
pour faire un commerce direct avec l'Amérique espagnole, et promettait des 

TOMK IV. 54 
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Ictlres de noblesse à celui qui re'ussirait dans ce projet. Il détendit aux vais- 
seinx marchands français de souffrir en rade la Tisite des ofDciers de justice 
espagnols qui y viendraient pour arrêta" des criminels de leur nation qui s'y 
seraient re'fugies , le tout potir ne ptHnt donner atteinte aux priTiIi^es du pa- 
villon français *. 

Il avait fait donner une commission de France à une compagnie d'Anglais 
qui se proposèrent pour aller à la mer du Sud pêcber les effets des galions 
naufrages ; mais ayant reconnu depuis que ces Anglais se servaient de ce pré- 
texte pour couvrir un commerce qu'ils voulaient iaire directement avec les 
Espaguob au Mexique , il la révoqua. 

COMMEHCE D'ANGLLTtRHk. 

« 

M. de Seignelay envoya M. de Bonrepaux en Angleterre, avec vm instruc- 
tion fort détaillée , pour prendre connaissance de tout ce qui regardait la ma- 
rine et le commerce des Anglais, tant en ICuropc qu'au Levant et dans les 
colonies de l'Amérique. Cette instruction mérite d'être lue dans l'original cl 
peut servir de modèle en pareil cas. 

Il ùt dresser un très-bon mémoire sur les moyens de rendre le commerce 
égal entre les deux nations. 

Les Anglais ayant snrcbargé de droits les deoféei et les marchandises de 
France qni Tenaient en Angleterre , le Roi les fit menacer par «on ambassa- 
deor d'en nser de même pour celles d'Angleterre qui viendraient en France, 
ce qui leur serait d*aatattt plus préjudiciable qi^ils ponyaient moins se passer 
de nos denrées, comme vins , eaux-de-vie, que nous des lenrt. 

n admit en temps de guerre la pcopontion du commerce du plomb et du 
charbon de terre d'Angleterre en France , à condition de rapporter des mar- 
chandises de FrttMie en échange, et snrtmit des vins de Bordeaux : et il faisait 
expédier en conséquence des passeports aux marchands anglais. 

Mais il rejeta celle de laisser venir les Anglais en France acheter les vais- 
seaux pris sur eux, comme contraire à la déclaration de guerre et piréjudi- 
ciablc à l'ciat. 

Il consentit à rétablissement d'un consul irlandais à Nantes, à condition 
qu'il soutiendrait le commerce des laines , favorable aux deux nations , et que 
l'cgalité des droits serait observée de part et d'autre. 

* Ce privilège eût été conte«ié «ox Espagnols dans les ports do France, et à jasir 
litre* 
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GOMMBaCB OB HOLLÂirDB. 

Les Hdkndais ont timjours étë une des nfttîoiis Us plus lubilcs, et psr 
eooÊibpwH. les plus enriéû dans l'art do eommerce; die avait obtami, à la 
paix de Nimlgue, un traité de commerce ti-ès-avantageax pour elle avec la 
Frauce. Comme les Hollandais fnisaieot de fréquentes infractions à <|iiclqnes 
articles de ce traite , M. de Seigoelay manda au comte d'Avanx, pleoipoCen- 
tiaire , que , loin de s'y opposer , il fallait les laisser agir pour donner un 
droit de représailles à la France et pour en tîrer l'avantage d'annuler un traité 
qui lui c'tait onéreux. 

Les Hollandais voulant oltli[:;er les capitaines marcliands français à payer 
les salaires des matelots lioU.iiulais qui quittaient le navire après leur engage- 
ment, M. de Seignclay iiiaïuli au cutiUo d'Avaux de s'y opposer vivement, 
et en cas de refus , de les menacer de tauc arrêter tous les capitaines hollan- 
dais qui seraient dans les ports de France. 

II se plaignait, avec raison, k M. le comte d'Ayaux, de VëtsUisscmeiit des 
manufiKtmes de France en Hollande, et lui proposa, oonme vn des plus 
grands services qu'il pût rendre an Roi , d'engager par tontes sortes de voies 
les ouvriers franjais à repasser en France *. 

n envoya à H. le comte d'Avaux nn arrêt qui permettait aux ëtrai^ers de 
tontes les qualités et religions d'entrer et de sortir du nyaumè aveo leurs 
effets f et lui manda de le rendre public. (U était trop tûd, le coup était 
porté. ) 

Il voulait établir un consnl français à Rotterdam , malgré l'opposition des 

bourgiiemcstrcs , et les fit nirnaccr, s'ils s'y opposaient| de supprimer les 

privilèges des consuls liullandais en France. 

Il refusa aux Hollandais la permission de faire un clablisseraent a Tal>ago : 
1" pour ne point nuire à celui que les Français pourraient y faire, 2" pour 
ne leur point accorder la neutralité qu'ils demandaient en cas de guerre y et 
qui attirerait à eux le commerce de toutes les autres nations. 

OOmlnCB DB PLAHDUE PAR DVNKBBQUB. 

M. de Seigndl^ regardait le frêt des bâtimens français comme une partie 
essentiell e du commerce, cC pour éviter que les négpcians de la Flandra fran- 

* Mai» il ne lai àiiait pM, quoiqu^U le tendC bien, que ccue dë*crtioD d^oovrim éa 
France, et cet établissement de naaafictwei en Hollande, forent la mite de la QMrre 
que l'on faiiait aiu proteilans. 
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{aÏM ne fissent passer Jeun mairliaiMlîsfs à Cadix par la voie d'Oslende, il 
établit des commerfans à Dunkerque ; il leur faisait prêter dans les commcn- 
cemensdes vaisseaux du Roi , pour les ei^ger, parle profit qu'ils trouveraient 
dans ce conmerce y à eonstniire des vaisseaux qui leur appartiendiaicat, iile 
Jaire enx-niinies. 

COMRlEaCB DES VILLES IMSEATIQUBS. 

En 1690, le Roi ne voulant pins laisser jouir les Hamboui^^ de la neu- 
tralité' qu'il leur avait accordée et dont ils abusaient pour favoriser le com- 
merce de ses ennemis, fit arrêter tous leurs vaisseaux qui se trouvaient dans 
les porto de France. 

comiEEix d'ambrique. 

Le Soi , en bveur du commerce des tles françaises & l'Amérique, accorda 
aux n^ocians français la permissioa de le &ire en tout temps sans les con- 
traindre sur celui de leur retour. 

U défendit le transport des sucres des îles françaises à Porto-Rico ou à Co- 
rassol , le regardant comme prcjudicialjlc au commerce de France et voulant 
que toutes les marchandises des îles fussent apportées directement en France. 

M. de Seignelay voulut établir une manutacture de vers à soie eu Améri- 
que et y faire passer de la t^raine de vers à soie et de mûrier blanc. 

11 voulut aussi y établir des ruches pour y faire du miel et de la cire ^ 

GOmiEaCB mS IHDES OaiENTJUbBI. 

M. de Seignday approuva la proposition du père Tachard , jésuite , de pas- 
ser à Sîam sous divers prétextes pour y ménager les intérêts de la religion et 

du commerce; il lui marqua que Sa Majesté l'avouerait dans ce qu'il pour- 
rait faire de bien , mais qu'elle ne jugeait pas à propos de lui donner pour cela 
aucun caractère. 

GONSTRUCriONS ET RADOUBS. 

11 ne paraît pas que M. de Seignelay ait adopté sur la coustruction aucun 
principe particulier^ il était sans doute persuadé, ainsi que M. Culbert, 

' Gm établinenoni , qai auraient été d*aa gnnd secoufs i k France, n^onr pM M 
sidvU» «Q nW |Ni ré««$ir. 
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qn'flDoepoavutasIrandveoetartàdesr^les fixes, et qu'il n'y mît que le 
temps «pli pAt le condniie à une degré de pevfiecdoii où Fem n'ermcn peut- 
lire jamais, mais dont ou âait enewe plus ëloigqé dans ce temps-là. Chi re- 
maïqne seulement dans ses dépêches qu'il mettait toute son atteotiooà Honver 

les moyens de oontribuer à la durée et à la conservation des vaisseaux. 

C'est dans cet esprit qu'il recommandait de ne plus employer les bois aussi 
fraîchement coupés qu'on avait coutume de le faire , trouvant que cet usage 
était la cause principale du peu de durée des vaisseaux et des galères , parce 
que la scve n'en pouvait sortir j et les voies de l'évaporalion étant bouchées, 
il en résultait uue fermentation , occasionnée par la chaleur du- goudron et du 
fond de cale, qui donnait lieu à la pourriture des roeinlircs *. 

Pour cet effet, il voulut toujours qu'il y eût dans les porls une année d'a- 
vance des bois néc^saires aux coDStructions et radoubs, et qu'on n'entreprit 
jamais de oonstniiie un vaisseau qu'on n'eftt amassé la quantité de bois né- 
oessaiie pour l'adiever. 

Il jugeait que la précaution d'imbiber les vaisseaux d'eau saice pouvait 
beaucoup contribuer k leur cnuervation ; il af^nvait même qu'on les lavât 
intérieuiement tous les mms avec de la saumun, quoiqu'un pareil usage dût 
être d'une grande d^ense. 

n crut cependant dans la suite que l'usage du td était ineomparablemcnl 
mcQleur que celui de l'eau salée; et comme le sel ne pouvait s^oumer sur 
l'avant et l'arrière des vaisseaux , ni le long des façons , il recommandait qu'on 
en fît jeter tous les jours en ces endroits-là , jugeant que quand il n'en reste- 
rait que ce qui s'arrêterait sur les coutures , il ferait toujours un bon effet ; 
il donnait ordre d'en lester par préfiérence les vaisseaux neufs ou nouveiiemeut 
raduubcs*. 

Il ne voulait point que l'on peignît les vaisseaux en noir, persuadé que 
cette couleur brûlait le bois 

11 ordonnait de se servir de la résine pour les dedans et dehors des vais- 
seaux préférablement au goudron. 

Ordonnance pour faire donner la rase aux vaisseaux du Roi Tenant des 
mersdiandes. 

11 avait paiement k corar la conierTatmn des galères , et il avait remarqué 

* Cet abus o'a pat moine sulxùté JepuU, «oit pr nc^li^encc, soit par la prédpilaiiou 
avec laquelle on a élé «bllgë de comlniire «• temps du guem. 

* AicoM ée ces deu pnUqaet n'a été suivie, apparflittaMat qne Toa ea a reoeniiH 
rimiUUlé. 

' On en eocore revenu de m pr^osi& eomne de bstMOup dTaitrei. 11 est vrai qao 

cette couleur absorbe et riifléchit moins les rayoas de laodère qoe le bhac j nab ce 
n'est pas par-la que les vaiiseaiui pcrîsscot. 



Digitized by Google 



430 



niSTOiaB DB LA UAOUfE. 



trois canies principala de leur peu de durée, savoir : le manTais dioiz des 
bois employés trop verts , Tosage oà étaient les conslmcteuts de faire les ga- 
lères plus légères qu'à Tordinaire , et le peu de propreté des comités et de 
cens qui ëlaient cbargà d'en avoir soin , et qui o^^Ug^ent de faire repasser 

de temps en temps les coutures des hauts ' . 

Il estimait qu'une galère bien faite devait servir au moins douze ans (bien 
faite et bien entretenue , elle peut durer le double) , et pour cet effet, il vou- 
lait que l'un oi'it toujours en magasin le bois de quatre galères en paquet, afin 
qu'il eût le temps de sécher. 

Il cnvovn en cunséqueiicc un constructeur des galères en lk)urp;op;ne pour 
y Idire débiter tous les aihres qu'il trouverait propres à cette couslruclion , et 
pour en faire uue si bonne provision qu'on ne se trouvât plus dans le cas 
d'employer du bois vert 

Il avait principalement recommandé un marquis de Langer on , capitaine de 
vaisseau , ayant l'inspection générale des constructions, d'aj^rendre aux char- 
pentiers la mamire de faire des plans et profils des vaisseaux avant de com- 
mencer à les construire; de fidre un devis de toutes les pièces de bois qui en- 
trent dans la constructioii , avec leurs proportions ; de r%ler les proportions 
des vaisseaux de chaque rang , la place de chaque mAt , et de veiller h ce que 
les empatures et les liaisons des pièces fiissent faites de la manière la plus sûre 
pour établir la force des vaisseaux 

Il voulait que Ton joignît l'agrément à la bonté de laconstmction, et que 
les vaisseaux ne fussent point désagréables à l'œil *. 

Il rejeta la proposition qu'un intendant lui faisait de ne construire dans 
chaque port que des vaisseaux d'une même grandeur \ 

' Ces trois observations sont très-justei; on pourrait en «joiltcr une quatrième sur le 
défaut de liaisons et sur le peu de «olidilé de ia construction^ qai a été bien perfcclionnce 
depuis j une {^dèrëUeu iiltoet de hen beti doit durer tiaft au et plu. 

* GaU» méthode est constamment la mcillaare poer frira dorer le« (jalèrei et Ici vait- 
leanx, et c'cM celle qni m pratlqiialt en deraicr lien à Haneille» cA la» (jalirea dnvaicat 
plas de vingt ans , quand elles étaient bien comtrattes de bois sec, conservé à couvert 
en paquet , dans des ina[;asiaa ou cona des bangan. avec des cales entre les membres 

pour y laisser passer Pair. 

' La plupart de ces plans et modèles en petit sont souvent fautifs, et il est impossi- 
ble que l'on ne ^ea écarte dans fc a ée U e a j fart de la oonstmcUen «et mêoM si déUcat 
et si pen connu , que de dcut vaisscana bâtis sur le osiêaM (pdiaris et par le ailme ou- 
vrier , Pun souvent sera' bon, et Panlre mauvais voilier , sans qne le consinMtear en 

puisse rendre raison. 

^ Le coup d'ceil serait très-fautif pour qtiiconipie ^DOfC b OOnstlUcUon » G^CSCani 

conaai&&curs seuls et à l'expérience à en décider. 

' Cette idée de H. Arnout était absurde en bien des sens, non-seulcmeut par la 
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Il voulut régler pour toujours les omemcns des vaisseaux en assujclissaot 
ceux de chaque rang à un dessin ]X»rticulicr, et en obligeant les seulpteurs 
de s'y conformer, vu qu'en laissant dépendre la sculpture de leur fantaisie 
ils en cliargeaient plus nu moins les vaisseaux d'un même raog) ce qui les 
rendait plus ou nioin.s Ixju.s voiliers 

11 défendait absolument tout cbangemcnt de cloisons dans les logeracns des 
cflicicrs sur les vaisseaux , quelque grade qu'ils eussent, et menaçait le pre- 
mier inteodant qui ooolref ioâdFait à oetiwdredek peite de son emploi*. 

n làisait constniîre des flûtes pour servir k la suite des ^ùkm , espérant 
regagner cette d^ense en deux ans par épargne de ce qa'il en coAtait pour le 
ndis des bfttimens de suite. 

Prévoyant qu'en cas de guerre les Espagnols pouTaient joindre leurs ga- 
lires à cdles de Gènes » il crut nécessaire d'en &ive construire six , quoiqu'il 
j en eAt pour lors trente en état d'être armées; mais il voulait que cette aug- 
mentation se fît en deux ou trois ans , sans augmenter la dépense , et que le 
fonds s'en prit sur la diminution des radoubs des autres galères ^ de rentretien 
des chiourmes et de l'infanterie, de la solde des mariniers de rame, des 
acbats d'esclaves, de niarcliandises et autres dépenses 

Il tenait la main à ce qu'aucun particulier ne débitât de boisque l'on n'eût 
auparavant vérilié s'ils élalonl propres aux constructions. 

Il voulait qu'on fît en même temps la voiture de tous les bois assortis pour 
la construction d'un vaisseau, et que rarrangcnient de ces bois dans les ports 
fût tel qu'on distinguât ceux des constructions d'avec ceux des radoubs , et 
que les ouvriers les trouvassent à point nommé , e'tant de Téconomie qu'ib ne 
perdissent point de temps et souvent la m<ntié de leur journée à les chw- 
dier ^ 

11 fit établir un contre>mallre diarpenlier pour avoir soin uniquement de 
la distribnttoo des bois , afin d'en empêcber la dissipation. 

n voulait qu'il y toujours dans diaqne port, même dans le ton de 
l'hiver, dix on doute vaisseaux en état d'être aimés au premier ordre 

ralMD qa'en donne M. de Scignelay, qui Mt la nënnilé d'cinploy{>r du bois de tnaie 
(-«prrr . maii parce qu'il faut mèm^ pMf l'avantage du service de la marine, dea vaia- 
•caa\ de. toute grandeur. 

* Ce règlement eût été trés-utile, et n*a point eo lien. 

* Cette dërcnse, ebierTée à la lettre, eût <fpar(pié bien des fomla au Roij maia eHe 
M Pa Janab été, mlMt dans les dernicn tempe. 

* Célalt vodoir PimpeailUe , ^ anppoMr qa*ll cAt point d'abne k reMuaclier. 

* Cet arrangement très-inportant dépend du gtele et de rappUcMioa de «cm qni 

snnt a la tète des porti» 

' Ces ordres prtVipitt's sont sotivpnf impossibles dans l'exjîcution, lorsqu'il» n'ont pas 
été prénu de longue main , et que lo» matière* de constructiona ou radoabs , comme 
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Il Ironv.iil plus avantageux de bâlir un vaisseau neuf que de faire Loaii- 
coup de dépenses pour en radouber un vieux, qui, quelque bien radoube 
qu'il fut , ne pouvait durer autant qu'un neuf, le bois neuf s'allcrant toujours 

auprès du vieux 

Il recommandait, en conséquence, beaucoup d'économie dans les radoul>s, 
et trouvait exorbitante une soimnc de 160,000 lÎTres qu'un intendant de- 
mandait pour le radonb d'un Taissean *• 

n se proposak de 6ire oonstrdre d«s finnet A Todon poiir le xadoub dn 
vaimeanx, et il mit fait à cœnr la réoarite de ce deueb, de la poisibilîté 
duquel M. de YauTië l'aTait assuré; il n'était pas même letenn par la dé- 
pense prodigieuse de ce tcarail, persuadé qu'on la regagnerait en peu d'an- 
nées par la diminution de ceUe des radoubs et par la conservation des vais- 
seaux qu'on ne serait plus dans la nécessité de&ire passer en ponant 

Ce projet n'ayant pu appremment avoir son exécution , M. de Seignclay 
approuva postérieurement le dessein qu'avait fonné M. de Yauvré de faire 
des cales à Toulon à l'instar de celles de Venise pour tenir les vaisseaux k 
terre afin de les radouWr *. 

Il trouvait de l'inconvénient dans l'usage de faire écbnuer les vaisseaux 
pour les caréner , et ne voidait jwint qu'on s'y déterminât qu'après l'avis de 
tous les officiers et charpentiers du port 

boit, dMttVNt, ioIIm, «le., nuuiqacnt dsM le |Mirl, «m la fonds peur eu acheter, 

ce qui ne se peut faire aloft qa*k {;ran(l!> Trais- ce q«i avait fcit ptw d re l« parti à 
M. Colbcrt d'amasser d'immenses provisions dans le^ arsenaux . avant d'engager ancune 
entreprise qui en exigeât la consommation , et de ne jamais donner d^ordre ponr une 
dépense que les fondt buMQt remia dans le port. Depoia ce tempa , on a roulé 
aonvent mr le crMft de Roi q«i a*est <palaë lia Bn , et qui ne m Mmtenait dîna ce 
tcmps-là que par la (îdditd à tenir li'<i cntjaj^cmons convenus, à quoi la diar^ de 000- 
trôlcur-général des Cnances qu'avait M. Colbert contribuait infiniment. 

* On ne peut faire une maxime ;;<^n«^ralc de cpUc idf'c, cela dépend des circonslancc» 
du radoub, BI. Colbert en avait fait une contraire. ( Voyez les principes de M. Col- 
bert» t. 4".) 

' UAme obacrraiion que d-cimlre. 

' C*«M «e qne fon efit p« ftire de plut a f a nia g an > ponr la oonstmetion , et la poMi- 
bllitéa^y senic pent-étre tronv^ en la cherdiant bien. H reste encore qnalre fonntt à 
Ibracllle, dent éaa. sont en bon iiat; mais elles ne pourraient aerrlr peur conalmira 

de gros vaisseaux. 

* Il est vrai qu'il n'y a pas de forme* a Vrnisn, mais on v construit les vaisseaux à 
couvert sous des hangars de maçonnerie où les vaisseanx et les fjalèrcs restent trcs- 
iong-icmps à sécber, à mollié lait«. Ici membres 1 Tair et avant d't-irc bordes j ce qui 
les fait durer beaucoup phu lon94em|w. 

* Il 7 en a beaucoup , nais c'est quelipteTi^ un pirtl foivé. 
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Il était persuadé qu'il y avait des vaisseaux qui pouvaient être sis ans sans 
être carénés à fond, et s'en remettait aux intendans sur les temps des ca- 

rèocs 

n voulait absolument que tous les capitaines fussent présens aux radoubs 
des vaisseaux , et qu'ils demeurassent sur l'atelier pendant tout le temps que 
les ouvriers y travaillaient^. 

II faisait (ncouiag;cr les matelots à apprendre les métiers de charpentier 
et de calfat, non-seulement jx)ur l'utilité du service, niais pour la leur pro- 
pre, et pour qu'ils pussent par ce moyeu gagner plus facilement leur vie 
pendant Ytmét de leur classe où ils restaient ches enx sans occupation. 

n était persuade' qu'il se gUssah beaucoup d'abos dans les rôles des jonr^ 
naliers , et- pour les prévenir, il Tonkit absolmnent qu'on n'employât la main 
d'omvre pour les constructioDS et radoubs qu'à prix fait , et qu'on ftt en sorte 
que tout se fit par entreprise et m» à la jonmée *. 

ngoAta la proposition qui fiit laite de lester les vaisseaux de canons de fer 
de rd)ut , ainsi qne la précaution de mettre le lest de pierre krsqu'on le reti- 
rerait des vaisseaux dans un endroit o& la marée pût le couvrir et le net- 
toyer*. 

MACHINES. 

M. de Seignclay ne se déterminait pour les machines de nouvelle invention 
qu'après qu'une expérience réitérée en avait démontré l'utilitéj mais il ne 
plaignait point la dépense pour les épreuves. 

' On ne peut micut fairo quand ih sont habiles et appliqué», et il est impossible 
de prendre, sur cela aii< uu arrangement général et uniforme. Le temps des carènes dé- 
pend du plus ou du uio^ns d^armemeot j un vai&seau armé tous les ans doit être radoubé 
chaqaa année et caréné de t^im», et mêoM phu MNivent 1*0 ratts kngtcmp* à la 

* Rien de miens prar leur inflmeUaii et pow edle de tow les oiBdcrs , pourra 
qu'ils ne génenl pas le eooslfucteiir par des ordres et des décUioai àooâéê trop M- 

gèreiuent. 

'Cette idée a son avantage et ses inconvénicns , l'éronomie s'y trouve, mais rare- 
ment la solidité. Cependant, en y faisant veiller de fort prés , le prix lait vaut mieux, 
que la jovmée. 

* n a été TMoimn depuis que k htt de fier a ms avantages et ses inefiavAileiw, et 
ne doit pai tee employé indIflércnuMntj il doone de I^Miette an vaimaas i platei 

varangues rfui roulent trop; mais il rappelle trop vite cens qui sont plus taillés, et 
leur fait souvent courir risque de casser leur mâture par les secomiM Violentes qu'il 
leur donne lorsquUls se rclèveoti c^est à l'expérience à en juger. 
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FONDS. 

U s'eo làllait de beaucoup que celte partie essentielle ne fût aussi bien ad- 
ministr(fe sous ce minisicre qu'elle Fc'tait sous celui de M. Golbert : le service 
était souvent k la v^lle de manquer faute de fonds dans les ports , et les vais- 

seaux no pouvaient clrc expédiés faute d'argent pour en payer les équipages. 

M. de Sei}^nelay s'en prenait volontiers aux intendans et les blâmait quel- 
quefois assez Icgcrement et beaucoup trop vivement de faits dont ils ne pou- 
vaient repondre. 

Il ne voulait point qu'ils lui proposassent Je dépense , surtout pour des bà- 
inneus, sans lui en envoyer des projets exacts, et il exigeait qu'ils les en- 
voyassent toujours assez justes pour que la dépense réelle n'excédât jamais le 
projet dans l'exécution , et que, pour quelque cause que ce puisse être , ib ne 
fussent jamais dans le cas de dffmawder des att§^iieiiialîoiis 

n fit retenir trois mots d'appointemens à un intendant (H. Anonl ) pour 
avoir oontrevenn k œt ordre, et le menaça de la perte de son enq»loi en cas 
de récidive'. 

Il ëtaUit un nouvd ordre dans Temploi des 6nds , il exigea qne les inten- 
dans lui envoyassent tous les mois un état de conqparaison des dépenses avec 

les fonds remis , et leur diifôrenoe et leur cause en apostille 

U trouvait £brt étrange que 950,000 livres de fonds n'eussent pu être suf- 
(isans pour les avances jt faire aux marchands du port de Toulon en lÔ&é) 
et il jugeait qu'avec une pareille somme on devait leur faire fimmir pour 

3,000,000 de marchandises à crédit ^ 

Il voulait qu'on réduisît les dépenses pour les voyages aux fonds destinés 

à cet objet *. 

U conseutit que M. le maréchal d' Entrées se tit payer de ses appointemens 

' Cet ordre était tii)|io&j>ible à exécuter à la lettre, uae inûoité de circonitaoces que 
l'on ne Munit prévoir pouvant mgnMnter c«* dépeaMt d'un moamit li Taiitre. 

* n conviendrait mionx do révoquer un intendant ineapahlo de bien ««rvir que 
de le foumetu« à de perelHet peines, qui le décrédilent dans un port, et le meMent 

hors dVtat dV remplir dans la suite tes fonctions avec honneur et utilité pour le Roi ; il 
n'y avait peuUâtre que celui-là dans k caa de «'attirer et de fonlenir un pareil traite- 
ment. 

' Cet ordre n'avait pas été suivi , ou avait été interrompu jusque dans les derniers 
tempe où il i^eit «nécnté plus régoUérenieM. 

* L^obiemlioa de M de Seignelay paraît juste , mais elle dépend pourtant des «ir^ 
constances et de h quanlifé des marchandises fournies; il budrait voir les léjponies de 
M. de Vauvrë. 

On ne peut les ostimcr qu'en gros datts Ict projet! , ce sont les circonstances qui 

dêcidcut du plu» ou du moins. 
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en qualité de vice-amiral pendant son aéjonr à Brest , 4 raison de 3,550 li- 
vres par mois ' . 

Il blâma M. de Lotivi|;Dj » inlendant, d'avoir fiut payer les ëipiipages de deux 
vaisseaux sans avoir auparavant pris ses ordres pour la remise de ce fonds 

n autorisa Timposition faite à Bordeaux pmir Ventretien d'un bâtiment 
propre à iprder la côte contre les Biscayens ^. 

FORTDlGilTIOlfS. 

M. de Seignclay prit la resolution de fortifier, sur la cote de Bretagne, les 
îles de Houdac et Héditeo y fusant bâtir deux tours qui commanderaient dans 
l'endroit où il y avait un mouillage , afin d empêcher les corsaires qni en foi' 
saient leur retraite d'y aborder dans la suite. 

HONNEimS. 

M. de Seignelay soutenait avec femwlë les pràogatives des officiers de 

plume delà marine; il fit décider par le roi que M. de Monimort , commis- 
saire de la marine, à Saint-Malo , aurait, à T Hôtel -de-Villr , en l'abscooe de 
l'intendant de la province, le même rang que lui , et que dans les processions 
et cérémonies publiques il marcherait imme'diatcmcnt après le commandant de 
la place , lui recommandant d'ailleurs d'éviter autant qu'il pourrait toutes 
discussions sur pareil chapitre. 

Les licutenans de vaisseau prétendaient avoir h- pas sur les capitaines de 
galiote , mais le Roi ordonna que les derniers auraient le ranjj de capitaines 
en second, et non celui de lieutenant sur les vaisseaux armes. 

Il fit décider la prcscancc en faveur des intendans sur les chefs d'escadre 
qui n'étaient pas commandans , et même étant commandans, dans tous les cas 
où il ne s'agissait pas de fondions militaires 

' La table y était ■ppanmiiieot compri»e comme * U mer , car lei ippoiatemens or- 
dlnaini ne sont qoe de S4,000 firincs par ao. 

* n doit tMjours y avoir des fondf d*avaiioe dans m p«M, et m inieodaat doit po»> 

voir en disposer pour tes dépenses dans de» cas presses , tels que celui du départ d*nn 
vaisseau; il doit même être en droit de dénaturer leur destination suivant Ict CirOM* 
stances et en rendant compte du motif. ( Celait l'avis de M. (^olbert. ) 

' Celte imposition ne pouvait se faire régulièrement que par l'ordre du contrdleor 
géaénl. 

* CoafMraM au disfOsitimM de rordoonance de 1689. 
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INVALIDES. 

M. de Seignelay aurait fbct lonhailtf fiûie l'ëtebUasement en France d'an 
hôpital pour y entretenir les gens de mer estropiés an serrioe , k l'instar de 
odui qtt'<m projetait d'âablir en Angleterre; mais il fiit arrêté par la dé- 
pense 

JUSTICE, POLICE ET DISCIPLINE. 

Les deux premiers articles ctaicnt cnlicremeot dévolus aux intendans , le 
troisième e'tait partagé enlie les commandans et les intendans. M. de Sei- 
gnelay avait grande atleDtioa qu'ils n'empiétassent point sur les fonctions les 
uns des autres. 

JUSTICE. 

M. de Seignelay ne se pit^uait pas de s'assujettir bien exactement aux for- 
malités de la justice dans ce qui regardait l'administration de la marine j il 
traitait ce chapitre plus par voie d'autorité que par principes et par règles. 

Il donnait beaucoup d'e'tendue à la juridiction des conseils de guerre et à 
celle des intendans; il ne souffrait pas que romirauté empiétât sur lenr auto- 
rité; il blâma cependant un conseil de guerre d'avoir ocmdanmé un criminel & 
d'ftutres peines qu'à celles de l'ordonnanoe, la l^islation n'appartenant qu'au 
Roî. 

Mais sur les repréMDtatioos d'un intendant qui lui mandait que les finma- 
lités ne seraient pas observées dans la fiiçoD dont il voulait Ini faire juger un 
criminel dans l'ordre qu'il lui donnait de suspendre l'ezéeutîon du juge- 
ment , il lui répondit qu'il devait savoir que quand Sa Majesté avait oidnnné 

une chose, elle n'était jamais contre les règles *. 

Quoiqu'il convînt que la justice ordinaire dut connaître de tous les cas qui 
survenaient entre les habitans et un officier ou soldat , cependant ayant appris 
qu'une sentinelle avait tué à terre un quartier-maître pour lors Labilant , mais 
engage au service de la marinCet dont le vaisseau étaiten rade, il fit mettre la 
sentinelle au conseil de guerre et empêcha la justice ordinaire d'en prendre 
comiaissancc. 

Avant l'ordonnance de la marine de 1G89, M. de Seignelay faisait mettre 
en prison par Tintcndant les capitaines qui avaient perdu leur vaisseau, et 
leur faisait faire un procis* 

' On y a suppléë par des deiBi-«alé« plas udlès ma invtlidei et de noim de dé- 
pemepowleBai. 

' * Cette mesiiiM Mrafbviil diffionité deu dei tribiuau rëBlëf. 
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n rnank mdl cnmmaïAmt des ports qn'im intendant pouvait &irc arrêter 
de son aniorité les geos nlaies qui leur élsicDt snbordimnés sans leur per- 
mission, en leur faisant donner aivis lorsque le cas était de sa compétence. 

Il réprimanda un commandant des gardes>manne qni ▼oolait que Finten- 
dant lui communiquât les informations qu'il youlait faire contre eux en matiire 
GrimineUe, etlui manda que cette procédure n'était point de sa cimipétence, 
et qu'il ne derait se mêler que de la discipline intérieure *. 

n faisait procéder contre les particuliers pour le paiement des marchandises 
prêtées de l'arsenal, et les disait estimer sur le prix qn'dles ▼alaioit au temps 
du prêt. 

Il blâma un intendant d'avoir donné retraite, dans l'arscDal, à un officier 
poursuivi pour crime. 

11 obligeait souvent les armateurs à se soumettre au jugement des intcndans 
dans leurs différends sur les prises, et les commettait par arrêt du conscil- 
d'étatpour juger les discussions entre le^ capitaines et leurs équipages ^. 

U recommanda aux intcndans d'ctre Irès-sévèrcs sur l'observatiou des 
édits contre les duels, et de ne point user de dissimulation sur cet article, et 
ilpnseirrhles cas eu le procureur-génénl en devait eoon^tre K 

M. deVauvré, intendant, avait un laquais accusé de vd et coupable peut- 
être de quelque crime plus grave dans son domestique; il le fit condamner 
par le prévôt de la marine à être pendu, et le fit exécuter sur-le-champ. Le 
parlement s'en fbnnalisa et procéda contre M. de Vanvré , qu'il aurait peut- 
être mené lob sans la protection de M. de Seignday, qui fit casser, par un 
arrêt du conseil-d'état, la procédure du parlement , sur le fondement que , le 
&its'étant passé dans un atelier du fioi, la justice en devait appartenir à la 
marine. 

U blâma en même temps M. de Yauvré d'avoir fait rendre ce jugement par 
le pre'vôl de la marine, qni n'a droit, à l'instar des prévôts des maréchaux , 
que sur les cas ({ui arrivent entre gens entretenus au service, et pour des faits 
qui intéressent le service *. 

Sur ce que le consul français d'Amsterdam prétendait juger les procès des 

' Cette communication ne peut «Exiger à la ri^picur , mais doit M bire à Tmiible^ 
il a môme été ordonné depuis qu'un officier du corps oa de 11 comptgnie MfhlOT Ilit k 

l'instruction du procès, mais sans voix délibërativc. 

' Cela alta(juail directeiiiciil la conipëtcncc ainirautt s. 

' On sait assez commeut cela doil s'exécuter dans les affaires d'honneur. 

* Un intendant de marine a deux sortes de juridictions, l'une du territoire, pour tous 
le* CM qneleonqucs qui ae commetlcni dans Pélendae d« TaiMaal » ligartm et Mtres 
lieux apparteMnl k k marine ; l'astfe d'altrllralioii, peur las cas qoiae cmnmcttent bon 
de rancnd entre ^ens «aptoyés an serrkc de la marine , ov povr raisons d^eflels ap» 
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Fraofais qui ûisaieiit cùumexete , il lui manda qu'A ne pou^t iwéleiMbre une 
juridictioDenrigoenr , à l'esdnsiondes jugesdes lieux, mais qu'il devait en- 
gager les Françab à s'adresser à lui pour des décisions & l'amiable et pour 
ériter la longueur des procédures, et leur foire entendre que ceux ^i refu- 
seraient de s'y soumettre seraient punis en France. 

11 manda aux officiers de l'arairautc de Calais, soupçonnés de favoriser le 
pillage des armateurs de leur port, ({u'il les rendrait responsables de tOUS 
les dommages causes par leur fait aux vaisseaux amis ou neutres. 

POUCE. 

M. de Scignclay attribuait toute la juridiction de la police aux intcndans 
et ne permettait en aucuns cas aux ofQciers, de quelque grade et qualité qu'ils 
fussent, de les y troubler. 

M. le maréchal d'Estrécs, en qualité de vice-amiral , ayant voulu ordon- 
ner des travaux du port ; M. de Seignelay lui manda, et à l'intendant, que sa 
qualité de vice-amiral ne lui donnait qu'un grade supérieur à celui de lieute- 
nant-^énéral, mais pas plus d'étendue à «es fonctioiis , et qu'en cette qualité, 
il ne devait ordonner que ce qui regardait la discipline militaire, et nullement 
des autres détails du pmt, que c'était l'intention da Aoî; il défendit k l'in- 
tendant de souffirir qu'il s'en écarlAl; il lui ordonna de l'infonncr si M. le 
maréchal d'Estrées voulait passer outre pour y mettre ofdre. 

Il âablit cependant que les ordres de police et discipline que l'on n'avait 
outume d'envoyer jusqu'alors qu'aux intendans le seraient également démr- 
mais aux commandans. 

n soutenait les intendans dans ptesque toutes les discussions que les offi- 
ciers avaient avec eux, et ne trouvait pas bon qu'ils lui écrivissent contre les 
intendans. Tl recommandait aux commis6airc5 ordonnateurs, àDunkerque, un 
peu plus de concert avec le commandant de cette place qu'avec les autres 
commandans, mais uniquement pour ce qui avait rapport à son détail, et non 
jiour ce qui rc{:;ardait la marine. 

Il voulait que les intendans prissent sur eux de décider des minuties, et de 
ne point l'importuner pour lui demander des ordres sur des bagatelles, comme 

l'artenant a la marine , comme vol d'agrès , arme« , etc. , «ar lesquels il a un droit de 
«lita. 

Leeas «n quMiion ^lant ceiué commis dam un «Idlar de h marine, Pinianéint était 

MU contredit en droit de le ju[;cr avec les fomialités proscrites, qui sont rassemblée do 
consptl ou de la st-oc'cliausscc du lieu , mais non de le Taire ju(;cr pn'vôtalcmcnt , ce qui 
ûtail contre toutes règles, surtout le prévôt de la marine n'ayant pa6 fait ju>;cr la com- 
pétence. Il y a biflo à» l'apparence qu'il so fit encore Uen d^aatrca im^kurilés dau la 
procdésrc , et que ce jugement fut «uipoct de beaucoup de paMion. 
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pour savoir si les aumôniers ûraient joindre les vaisseau, en chaloupe ou par 

les jclccs 

11 cxhort.iitlcs intciidan.sà s aider pour le service, autant qu il rlMt possible, 
(le ce qui se trouvait dans leurs dc'pai tenieus , sam cire obligé de tirer leurs 
munitions de l'étranger ou des autres provinces. 

il donnait pour maximes aux intcndans, qu'un homme chargé des affaires 
du Roi devait , dans les affaires ordinaires, procurer aux particuliers la même 
justice dont ils nsenienl entre eux, et être ponctuel dans tes promesses s'il 
▼onlait tirer partie d'eus dans la suite *. 

n faUnu TÎTement le commandant de Bellelsle d'avoir fidt refuser des 
▼ivres à nn vaisseau du Boi, sons prétexte qu'il nese mêlait punt de la ma- 
rine, et il lui manda qne ceux qui commandaient àam les places sont ftils 
pour donner des secours en toutes rencontres à la marine, dans le besoin. 

n désapprouva un commandant de patrouille d'être entré dans une maison 
particulière pour en frire sortir des gardes de marine k heure prétendue in- 
due , et manda au commaildant de la ville que la patrouille n'a ce droit-là que 
dans les cnli;irets j il fît défendre on même temps aux t;ardes-marine, soldats 
et matelots, de se trouver dans les rues passe neuf heures du soir. 

11 s'opposait vivement aux vexations des commis des fermes envers les ma- 
telots et soldats qui raiiporiaient fjuelques petites parties de tabac pour leur 
usap;e seulement; il défendait la visite de ces commis dans les vaisseaux et 
dans l'arsenal sans la participation du commandant et de Tinlendant de la ma- 
rine , et encore plus les saisies et les amendes qu'il prétendait faire prononcer 
contre gens qui n'étaient justiciables que de l'intendant ou du conseil de guerre, 
et il les menaçait , s'ils Tentrepraiaient , de ks ftire arrêter et mettre aux 
knK 

U 6t défendre aux ouvriers d'emporter ks copeaux de l'arsenal, et «donna 
de les porter & l'hêpital, pour servir de bois à brftler *, 

n fit défendre par les intendans , aux -trésoriers , d'avancer la solde aux 
gardes-marine , ce qui les mettait dans le cas de la perdre an jeu et de man- 

(|uer de hardcs pour les campagnes. 
li ût dé&ndreqne la solde des gardes -marine fiât remise aux commandans 

' Rien de hi utile quo ccHv maxime pour le soul3[^rmrni âc- ministre» et pour le bien 
nicmc du service; mailicureiuement ce sont ces miuulic« qui fout souvent tes grandes 
»0tfares de* ports, et qui décr&ditMit on ÎDienilaiit kmqa'O a*«M pai SMMaia par la oowr, 
ce qui fait quHI airlve MHmat qae l'im réoMit où Ytmtn éobone. 

* La nasinie «t trèi-boiine, anla knqa'iu Inteaduit «*«n éearia , c'ait praMpn tm- 
jours par rimpuicMMe oft il se trouve de remplir aes mgjÊffmm» <hi oM dti firads . 

^Iirallait, pour cela , qu'il fut dVcord avecle con|rêlear-||<Déral , iUM qooi 1* 

justice des traités devait avoir son cours libre. 

* Cet objet important est trop aéti^U^i. 
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des compagnies , et ordonna qu'ils fussent payés manuellement , en présence 
du commissaire cl du contrôleur qui leur retiendrait la masse pour leur ha- 
billement. 

Il défendit le piét des chalaiiB, chaloupes et «utiesbAdmeiis du Roi , aux 
eDtrepreiienra des ouvrages du Roi , sons prétexte que cela dégradait ces hlti- 
mens*. 

Il écriTÎtans intendaos de teire de ihire aagloftat dans les troupes de la 
marine les gens détenus en prison pour liratel^toe 

n cuToya un arrêt du conseil-d'état à l'intendant de la marine , à Roche- 
fort, pour défendre aux habitans d'élever leurs maisons déplus de deux éta- 
ges y pour garantir la ville du mauTns air ^. 

11 mandait à l'inteodant de Bretagne de fixer le loyer des maisMis dePortr 
Louis, dont les babitans se prévalaient trop. 

Il porracllait aux munitionnaircs, contre l'avis des échevins, de vendre ses 
vins, de retour de cimpagnc , dans la ville, mais avec précautions et sans 
abuser de cette permission pour en vendre au-delà de ceux de retour. 

Il décida que les congés des ofûciers ne pourraient servir que pour le mois 
où ils avaient etc expédiés. 

Il approuvait que dans les cas pressés, et non autrement , on Ht travailler 
les jours de fêtes, en demandant permission à l'i^lise. 

n exigeait tous les mob une liste des gardesHnarine avec des notes sw ko» 
progrès dans leurs exercices , qui fôt signée des inlendans y. du commandant 
de la compagnie, du commissaire, du contrôleur et des maîtres. 

n manda k l'intendant du Havre de fiûre, de concert avec les officie» d'a- 
mirauté, un règlement pour les droits des interprètes. 

Et afin de mieux établir la subordination des officiers d'amirauté & aoo 
^ard, il le fit commettre par arrêt pour fiûre la visite des officiers des ami- 
rautés de son département et pour rendre compte de leur conduite. 

Il fit établir des jeux d'exercice k Rodwfinti comme le mail et la panne , 
pour détourner les ot ficiers d'amusemens plus dangereux. 

H désapprouvait la proposition d'envoyer des filles de mauvaise vie aux 
îles de rAmériquc. où elles dccrcditeraicnt celles qui viennent do France, et 
il manda à Tintendant de la marine, à Toulon, qu'il devait prendre connais- 
sance de cette police. 

' Cela dépend du marché que Ton Ùit vnc en : il y a une înnDitë d^occatleiit oA 
ces prêts ^nnt inévitables, .sans quoi les ouvrages eoAiBniaot le doubla; d^aiUeort M 
fait supporter les dc^gradations aux entrepreneurs. 

• Cet ordre paraissait un peu blesser Us règles de la justice ordinaire, 

^ 11 est à présumer que Rockcfort cuit alors dans le déprtcment de M. de Seigac- 
lay . et que rinteadance de ter re était réanie i celle de la marine. 
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nrefiisadfl donner mène aux ambassadeurs des paaaeports en blanc pour 

leurs meubles. 

Iliit décider que le plus ancien commissaire ordonnerait dans le port en 
rabsenoe des supérieurs, et que si c'était le contrôleur qui le fût, le plus an- 
cien des commissaires après lui se chargerait du contrôle j il fit décider aussi 

que le plus ancien commissaire devait avoir séance au conseil de guerre après 
le dernier oûIcicr-géDeral, en l'absence de l'intcndaDt ou du commissaire- 
géoe'ral. 

Il voulait qu'on laissât à Toulon le choix des aumôniers de vaisseaux au 
supérieur des jésuites. 

Ordonnance qui permet aux marcbands français à Cadix de porter pavillon 
blanc 11 fit défendre très-sévèrement aux capitabes et officiers des vais- 
seaux du Roi d'embarquer aucune marchandise ni pacotille. 

n donna ordre à un intendant de faire meUre en prison un armateur qui 
arait laissé moitié de son équipage en pays âranger. 

n jugeait l'enqploi de trésorier de France et celui de consul incompatibles, 
et fl <^l%ea on consul d'opter en pareil cas. 

L'intendant de Brest lui proposait de fiûre remplir les places rides par des 
couvens; il lui répondit qu'il vaudrait mieux que la ville ne se bâtit jamais. 

Les journées de campagne d'un commissaire étaient fixées à 12 fr. 

Il se plaignait qudqu^iois de la mollesse et du peu de vivacité des officiers 
de marine pour le service , de ce qu'ils faisaient des difficultés sur tout; et il 
reprocha à M. Bonrepaux de les avoir gâtés dans ses voyages. 

Il blâmait les intcndans , souvent légèrement, sous prétexte ou de négli- 
gence ou de retardement dans leur détail , ou de ce qu'ils n'en rendaient pis 
un compte assez exact , ou de ce qu'ils donnaient de fausses nouvelles à la 
cour, sans être assez instruits, ce qui faisait prendre de fausses mesures; ou 
de quelques procédés souvent mal constatés vis-à-vis des officiers , et il leur 
écrivait durement dans ces oocaskws et dans des tenues dont il éuit sou- 
vent dans la suite obligé de rappeler *. 

Ordonnance du Roi en fiiTenrdes Malouins , qui défend k ses Taisseaux de 
charger à Cadix aucun des effets de la flotte des Indes, pour en laisser le 
frétauxn^oeians. 

Ordonnance qui enjoint aux seigneurs riverains qui prétencbot des droits 

' Cet maga t'est étendu depuis à tous lu bâtiateas lirsafaii. 

* HMt â abservcr que ces reproches g^adreiwi—t Mavent aux meineori intendants 
et dp la plus grande réputation dans la marine, comme à MM. de Vnuvr*5 et Desdou- 
seaux , il serait étonnant qa'ila «e lea fuasent attirés à juste titre j il l'est encore plus 
qu'ils les aient soaflerto. Un h«mne d'honneor qui sait «t qui sou d«rmr , et qui a 
û boiscise désapparier dapardls tnitmMnts, n'a pas la trempe d^esprit néoeiâaira 
pour serrir le RÔi dan» 1«i premières places. 

Tom IV. 50 
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sur la côte de Normandie, de représenter leurs titres par-devant l'inteiidaiit du 
Hayrc; faute d'avoir satisfait à cet ordre, il refusa ànudame Matignon la con- 
fiscatioD d'un bâtisieut ctranger échoue sur ses terres , qu'elle prétendait lui 
appartenir. 

Ordonnance qui enjoint à tous les liabitans ou aubergistes des ports de 
porter à rintendanl de la marine ics noms de ceux qui viennent loger chez 
eux, et qui leur défend de recevoir des officiers mariniers, matelots ou sol- 
dats sans sa permission ou sans celle du burenii des classes '. 

Ordonnance pour que tout bâtiment qui arnvc ne puisse envoyer à terre 
sans avoir £ïit avertir le gouverneur. 

Ordonnance qui dëfendlesjeux de hasard, sons peine de 500 fr. contre les 
joueurs» et de 1 ,000 fr. contre ceux cpii donncroiit h jouer* 

Ordre aux commandans de veiller sur les monirs des officiers, et de les 
avertir que ceux qui en auront de scandaleuses ou qui maogeront publique- 
ment gras les jours maigres seront sévèrement punis; il dtfendait aussi l'é- 
tablissement des comédiens dans les d^rtemens *. 

Il était défendu, dans ce temps-là , aux officiers d'amirauté, d'exiger aucun 
droit pour les passeports ni visites des vaisseaux 

DISGIFLIHE. 

M. de Seignelay recommandait expressc'ment aux commandans des ports et 
des escadres de maintenir l'ordre et la subordination dans le service, et d'évi- 
ter également l'excès d'indulgence et de se've'ritc'. 

Il établit que les commandans d'un port n'auraient aucune autorité sur les 
commandans d'escadre à la mer , et qu'ils ne pourraient donner d'ordres ni 
d'instructions aux derniers, qui ne devaient les recevoir que du Roi. 

11 manda k H* du Quesne «Tintodire les capitaines qui se sépareraient de 
son eaeadra sans ordre, et de leur défendre de coucher hors de leurs boids. 

n fikisaheMroer les galères par leurs officiers, et non par les officiers de 
port, et y employait les bas offiders entretenus , en place des matelots pour 
4^pargner la solde de ces derniers. 

n fusait monter la garde à tous les officiers , sans exception d'aucun , 
sons prétexte de charge ou de service particuliers. 

Ordoniunoequi détend au major de faire d'autres fonctimis que celles desa 
charge en montant la garde , et qui le subordonne, en cette qualité , aux capi- 
taines moins anciens que lui qui commanderont dans le port. 

' Ces ordonnances se sont abrogées par le aoa UM^e. 

' On a éiè moins sévère depaU. 
^ Il y a été dérogé depuis. 
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Il déuppronfa des commawfans des ports d'ayoir fait sortir des gardes- 
marines de prison, ou delenratvoir âaaoé congé sans leooneert du oimiinan- 
dant de la compagnie. 

An commencement dn ministfare de M. de Seignchy, le» intendans étiient 
encore chaigés senb, non-seulcment de tont ce qui oonoemait la police du 
port, mais même d'une partie de celle qui conceroait le service des officiers 
militaires; les oidres touchant ce détail leur âaient adressés préférablement 
aux commandans, et quelquefois conjointement; ce mbistre les consultait 
uniquement sur le choix des officiers de port. 

En 1685, il rnanda à M. le maréchal d'Estrecs qu'il avait donne' un ordre 
général pour (luc tous les ordres qui concernent la disciplioc pt \c service mi- 
litaire fussent adresses à l'avenir aux officiers-gc'néi ,'ui\ pour les faire exécu- 
ter, en même temps qu'aux intendans pour être informés de leur exécution 

11 dit plus bas que tout ce qui est militaire reç;ar(]e le commandant, et que 
l'intendant ne doit y avoir qu'une inspection générale. 

Il paraît que la compagnie des gardes de la marine et même que leurs com> 
mandan» âiÂent akns sous les ordres de rinteodant, du moins autant que 
sous ceux dii commandant, et que l'examen de leurs progrès dans les écdcs, 
mftiie de ceux des ofliiâers, se faisait en présence de l'un et de l'autre. 

le Roi approuva le duHX que M. Desdouseanx, imendant, avait &it de 
six gardes de la marine pour servir de lientenans dans les compa^ies; et 
Sa Majesté lui adressa les ordres pour les y fiure recevoir^ 

H. Amonl 9 intendant, ayant fait partir des gardes de la marine pour un 
autre port sans en avertir le commandant , ce dernier s'en plaignit à M. de 
Seignelay, «pii lui répondit que, quand le Roi jugeait à propos d'envoyer 
des ordres aux intendans , ce n'dtait pas aux officiers qui commandaient dans 
les ports à s'en formaliser, et que Sa Majesté ne s'adressait à eux que lors-, 
qu'elle l'estimait nécessaire pour le bien de son service 

Il blâma l'intendant de Rochcfort d'avoir souffert que le maréchal d'Es- 
trecs , vicc-aniiral , changeât la destination des gardes-marine nommés par 
le Roi , et lui manda que c'était à lui à résister aux fantaisies des ofiiciers- 
généraux 

' GVti de ce tamps-Ui qoe les olllolert oeaumndant dam les perti oat conmiMieâ à 
prendre un p«a pl» ds amnalMnoM qa'ik n*amienl bit jiiiqa*alon de ce qatrqianhti 
Ici déuik da port. 

* Cette conduite passerait aujourd'hui pour ob ctlentat à rantoritë da militaire. 

* Celte réponse dut lui paraître sin<;uliore: et en effet , il snnil)le étrange et contre le» 
règles qu'an intendant fasse parUr des ofGcier* ou des gardes d'un département tant 
que le commandant en soit au moiiu averti. 

* Que pouvait fidre en pardi cw mi Intendant qui n^avalt pa« la foire en main, que 
d^en donner avis an miaixlre et de refaicr m si^inatare poar In employer rar VéM ? 
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Il fit ordonner que , ponr ériter toutes surprises , les cod^ absolus des 
gaidcs-marine fussent visés & Favenir de rintendrat et du commandant des 
compagnies. 

Pour exciter l'émulation parmi les gardes de la marine et les enseignes, le 
Bdi ordonna qu'ils seraient tenus d'assister aux écoles établies dans les ports, 
et qu'ils y seraient interroges en présence de rofficier-ge'nc'ral commandant, 
des quatre plus anciens c.i|iiiaine5, de l'intendant et du commissaire-général 
une fois tous les mois ; <jue leurs nppointemens seraient augmentés à propor- 
tion de leur savoir , et qu'ils ne seraient exempts d'assister à ces écoles que 
lorsqu'ils seraient parfaitement instruits. Sa Majesté voulait qu'il fût observé 
la même chose à l'égard des licutenans de marine 

Les gardes-marine prenant quelquefois la liberté de quitter le service de 
la narine sans congé, M. de Vauvré, intendant , reçut Tordre de les fiiire 
assemtUer, leurs olBdffirs à leur ttte, et de leur dédarer que Sa ll^esté ne 
prtodait pas leur refuser des cong^ aibsolus , mais qu'elle ne voidait pas 
qu'ils les prissent d'eux-mêmes, et qu'elle ferait punir sévèrement ceux qui y 
contreviendraient 

n recommanda à M. de Montmort, intendant du Havre , beaucoup de dé- 
férence pour le duc de Saint-Aignan, gouverneur, mais beaucoup de fermeté 
pour ne 1 ui laisser rien entreprendre sur. ce qui regarde le service de la ma- 
rine, et l'assura qu'il serait soutenu ^. 

H bUma le lieutenant du Roi du Havre d'avoir voulu se mêler du détail des 
maîtres de quart et de l'arrangement des vaisseaux dans le port; il lui manda 
({ue cela ne le regardait directement ui indirectement, et que s'il y retombait, 
6a Majesté le casserait*. 

Il blâma un commandant de Poitou d'avoir voulu se faire apporter les rôles 
des équipages des bàtimens , lui déclarant qu'il excédait son pouvoir, et que 
ce droit n'appartenait qu'aux officiers d'amirauté et aux commissaires. 

* Ce rèj'jlenient très-utile ne s^observe plus à prissent à l'égard des ^jrdei-Jliacin^ * et 
encore moins à IV-[jard des ens€i|;i)es et des lieutcnans. 

' Il semLie qu'il u'était pas bcsoiu pour cela d'un noavel ordre et que ceUe règle est 
de droit du» tout les services. 

' Geb aurait dA toe, malt cda ne fat point ; h faTcur Penforte comme li l*ordI- 
BoiN j M. de NontOMiir^ qal était k plu fitible , «n fnt la Tktbm, et beancoop d*a«ire» 
l'ont été depuis en pareil cas. 

* II fallait que le ministre de la marine eût alors une grande autorité poar écrire sar 
ce lon-là à un officier de terre, qui n'était point sous ses ordres; quoi qu^il en soii , les 
choses ont bien changé depuis à cet égard , surtout au ilavie j car l'autorité du com- 
maadant etde flnteoîiaat de la inariae y est réduite au ceel Iwailn , et ib a^on «m aa- 
cmte dans le port, où «Ile est tonte dévolu au gouvcroenr et au lioumaut du Eoi, ce 
qui est cutièremait contraire au bon ordre et à l'ctprit du «crvicc de la marine* 
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II défendit aux officiers de s'absenter tu» fendre compte au comniandant et 
a riniendant des raisons de leurs abseoces, et aux gardes-marine de sortir 
de la Tille avec des fusils. 

Il distinguait les soldats de corps de garde d'avec les soldats pardicns ou 
journaliers , et attribuait aux commandans la joridiction sur les premiers , et 
k l'intendant sur les seconds ^. 

Il blâma un commissaire d'avoir laissé subsister sur les rôles des soldats 
qui n'avaient pas la qualité requise , et approuva l'intendant de les avoir con- 
gédiés) mais il lui marqua en mcuic temps que ce licenciement devait être fait 
en présence et de concert avec Tofficier qui commandje. 

U adressait aux intendans les ordres pour retenir les officiers dans le port , 
mi pour révoquer les congés qoi leur avaient été donnés. 

n ne permettait pas à un btendant de changer Fatelier d'nn écrivain à son 
cboix, sans en avoir pris ses ordres^ 

n fit casser un écrivain et nn ]nallre*canonnier pour une crasommation de 
poudre supeiilne , et en fit retenir la valeur sur les appointcmens du capi- 
taine 

M. le comte de Tourville, vice-amiral, ayant change' la destination d'of- 
ficiers et de soldats à la demi-solde eten ayant mis d'autres à leur placesans en 

prendre l'ordre du Roi , M. de Seignelay lui marqua qu'il n'en avait pas le 
pouvoir par sa charge; qu'il ne pouvait disposer d'aucun des emplois dans 
les ports; qu'à la mer même il n'avait ce pouvoir cpie provisionntUemcnt, / 
devant en rendre compte au Roi pour (pi'il pût coullnncr ces disposiuoiis s'il 
le jugeait à propos ; qu'il n'avait pas plus d'autorité dans les ports et à la mer 
comme vice-aïuiral que lorsqu'il était lieulcnant-génc'r.il ; qu'il s'était arrogé 
à tort le droit de donner des congés aux oflicicrs ^ ce qui ne lui appartenait 
point; qu'il eftt à y liyre attealûm et à s'y conformer pour la suite. 

* Ce dernier article a soavent elé conteité dans les poru j mais il a toujoor* été ié- 
cidé«B bvMr des iiit«adui, noImiiMiit pw le règleBunt dn 8 uAt 1751. 

* Cet anaoQcaMBtdoit être «oafii )i h pradence d'un IniendaDt éclairé etne peol être 
diri^ que par lui; ces changaiiMn* MU mine A frèqaeiis et les besoiat doiervice 
•Sigent qu'ils se fassent si promptement, qu'il «erait impossible d^en rmilre compte à 
duMjueoccasionàan ministre, qui d'ailleurs ne peut entrer dans ces mêmes détails; il doit 
«nffire de lui envoyer an commencement de cbaqae année an état des destinations, pour 
qa'U y dMme «m «pprobation. D'aillenB, ht mjeti médiocres dctlmét pour reater dans 
les kM emplois doivent être fixés *■ mêma détail, mit ceuqai ont plus dVlévation et 
qoi sont faits pour être avancés ne «aaraient trop lét pawer par tout les détails. 

^ Sans doute qm U comivenoe lai pnwvée» uni quoi le blâme ne pouvait tomber 

sur récrivain. 
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MARCHANDISES. 

MARCHANDISES EN GENERAL. 

M. de Seignelay avait soin de se faire rendre ccmple de bonne heure par 
les îmendansy et dès le mois de septembre, des munitions dont on aurait 
besoin pour le service des ports dans l'année prochaine, afin d'être en ^td'y 
pourvoir* 

n reconunandait aux intendans de s'appliquer pendant Tannée à connaître 
le prix des marchandises, et à attirer les marcliands aux enchères publiques*. 

Il défendait , avec grande raison, que Ton adjugeât toutes les fournitures 
d'un port à un même homme , et en explique les inconvéoiens ^. 

n prenait les marchandises d'autorité , et en âusait fixer le prix quand les 
marchands voulaient abuser des besoins du service pour les survendre , et 
réduisit en conséquence, en 1G*.)0, le prix du goudron de ?G à 20 livres 

Il n'accordait pas volontiers d'avances aux entrepreneurs, même solvables, 
dans la crainte qu'ils n'en détournassent les fonds à leur profil, et il aimait 
mieux que l'on payât comptant leurs ouvriers sur leurs comptes , à mesure du 
travail qu'ils feraient. 

Il ne voulait point entendre parler de dédommagement dans les cas de perle 
des entrepreneurs, prétendant que cela rendrait les marchés inutiles. 

a 

BO». 

U fit lever des plans de toutes les forêts et bois des particuliers situés 
proche de la mer on le long des riinbies navigables , pour êtn en éut de veiller 
à leur conservation et de réprimer la abus qui s^y commettainit; et il pro- 
posait les intendans de marine po«ur juger des délits et contraventions qui s'y 
ftisaîent** 

n renouvela et tint la main aux déibnscs de faire couper aucuns bois propres 
aux constructioDs sans une information et on consentement des intendans de la 
marine les plus voisins de leur situation. 

Pour connaître la valeur des bois sur pied qu'il voulait acheter et n'être 

' CeM le aBol vioyen de n'itre pu tt«i»p6 an tempt dn adjadlcMiwis. 

' Maxime bien importaots pour les iotérèct du Boi et dn eoninwree » et ni n a pai 

pu toojoars ëtë bien saivic. 

^ Ces coupg^d'auuirité ne doivent le faire qee mement, et il eatamii dal^;ereas qa* 

facile iVtn abuser. 

^ Ce travail, bien «uivi, i>crail ruiitijiic moyen de conserver lc$ boU dans le royaume. 
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point k dupe des fbamîssenny il en ùutâl eii^oiler on petit emion , ptr 
éeoDomie, aux dépens du Roi. 

n reconnut par cette épreuve que le Roi pouvait avoir à 1S sons le pied 
les bob que les fournisseurs lui vendaient 18, et il en prévint les intendaus^ 

n se déterminait difUcilement à acheter dos 1>ois de rëimnger, et jugeait 
ceux de Datitzick gras et aisës à s'échauffer étant mis en ceuTre^ quoiqu'ils 
fassent de belle apparence. 

n approuva la proposition d'obliger les marchands à rendre les bois gaba> 
lises dans les ports 

H recommandait qu'on n'employât pas de ^tos arbres pour les petites piices, 
surtout dans la construction dos {galères et des petits bàtimcns 

II reprocha vivement à un conunissaire Tachât et la façon de bois achetés 
sur pied, dont la qu.ilitt' se trouva de'fcrtueuse *. 

Il défendit les vexations dans le service , et qu'on forçât les pens qui avaient 
des voitures à faire les charrois des bois k un prix fixe ; il voulait que les 
fournisseurs les y engageassent de gré à gré'. 

CBAVVBE, GOUDRON, POUDiiE, ETC. 

Il recommandait la culture des chanvres à Tonneins , pour n'être point dans 
le cas d'en tirer de l'étranger. 

n établit une manafiMton de tailii i Rodiefort , et voulait y en faire une 
de draps pour les soldats. 

n fit accorder mi privil^ au maréchal d'Estrées ponr une composition 
particulilrede goudron (ce qui n'a point en lien)*. 

' C«$ bois reviennent k pr<Mnt k prêt de 3 fr. le pied cube; il est sAr qM h voie 

d'rcoiiomie , dans ses arhats , serait d'un [jrand profit ponr le Roi, pourvu qu^on y 
employât de* gcM fidèle* et eotendut, sans quoi les frais absorberaient le profit et 
au-delà. 

' Ce parti a ses avanuges et «M iaconvéniens : on y gagne une diminution de frais 
de iraatpert * qui moi ceoiidAeUei; mais on y perdbeuMoap de Im(s. tpA, bien né- 
Mgé, tnmvent tMjom MM uage dan* «n erMoal. 

' Écemnle bien imporlante, et oà Ton ne bit pa$ mmb d*attentioe , maii qui 
dëpead oniqMnMnt de h vigllanefl et capaetlé des cootimetean , cooniiMahres et in- 
tendans. 

^ Les plus liabiles y sont souvent trompës. 

' Il y a repondant de5 cas où l'auloritc du Roi doit t'en mêler , en fixant le prix de 
ces voitures à un prix convenable j sans quoi le service manquerait, ou les voituriers 
m «boseratoot potnr rainer le» eatreprenem. 

* Ce fat affidfs de faveur; cm sortes de prirllégea font presque loujoen denge- 
reeaet aboiifs. 
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n noonunaiidaitaiix intendans d'ordnnwr axa écrivains de tour la poudre 
aèchemait à la mer , et de kisscr du vide dans les barils * . 

U se plaignit de l'eicessive consommation de pondre dans un combat*. 

Les Génois , étant déclares neutres , refusèrent sous oe prétexte de vendre 
de la poudre aux Français ; le Roi leur fa dire qae le otmimeroe en devait être 
libre ) et qu'il consentait qu'ils en vendissent à ses ennemis'. 

IL voulait former une compagnie pour tirer des mâts et des plandies du 
Canada. 

OFFIUERS. 

Le Roi, eb fineur des anciens officiers de la marine qui n'avaient pas 
l*bonnenr d'Être ^tîlsbommes y voulut bien que leurs cn&ns fussent reçus 
gardes de la maiine , quoique Sa Majesté eût résoin d'abord de n'admettre 

que des gcntilsbommes dans ce corps-là. 

M. de Seignelay s'adressait aux intendans pour être infonné des bonnes on 
mauvaises qualités des officiers. 

Un officier ayant quitté la marine sur ce qu'il n'avait pas été avancé , et 
voulant entrer daus le service de terre, M. de Seignelay écrivit de la part du 
Roi à M. de L envois , ministre de la guerre , de ne le pas employer. 

Il augmenta considérablement les compagnies des gardes de la marine , et 
recommandait de les choisir de l'âge de dix-huit ans au moins , afin qu'ils 
fussent plus propres à soutenir les fatigues de la mer ; il voulait qu'ils y fissent 
le même service que les soldats. 

M. de Seignelay avait soin de n'âever an grade d'écrivain principal que 
des gens de femille , qui pussent par la suite devenir commissaires et inlen> 
dans, et s'adressait anx premiers prësidens des cou» souveraines pour savoir 
ai parmi les conseillers de leurs compagnies il n'y en avait point qui eussent 
des en&ns propves à remplir ces places. 

n envoya un ordre dn Roi à M. de Vanvré pour ne pas employer pour 
écrivain le nommé Marin, Provençal , alléguant que Sa Majesté s'était si mal 
trouvée de ceux de cette province qu'elle avait résoin de ne plus s'en servir *• 

' Cet article est plus du ressort de rofficier d'artillerie oo du lieutenant en pied que 
de l'écrivaid. On a employé depuis peu pour la poudre des barils de cuivre dont l'u- 
sage est beaucoup plus commode , tient moins de volume, et garantit mieux des acci- 
deiw dm f«a qm cens de bols. 

* ▲ imiiii» qofl Pibvs ne fût prouvé , ce reproehe puait petit et inndle. 
' On n^a pas toujours pensé dn même. 

* La prévention était trop forte ; chaque nation a sos vertus et ses défauts j les Pro- 
vençaux ont de Tesprit, sont capables de bien servir, et plus propres même ^uc 
d*«itrc» aax perdes do cemaïuideineiit; fl iaat w délier «eaknieot de leor canctère 
un poB inquiet et avsnttgeiix. 
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PÊCHES. 

La |)L'(:hc Je la morue étant un des plus considérables commerces de l'elal, 
el dos plus avantageux aux Malouins , ils s'y engageaient avec trop d'indis* 
crétioD CQ temps de guerre, et s'exposaient à être pris au retour } pour y re- 
médier , le Roi ordonna qu'ils le feraient de conse r ve , et les obligea de signer 
un acte de société pour ne se point quitter , menaçant de faire punir sévère- 
ment ceux qui se s^reraicnt volootairement pour entrer des premiers dans 
les ports de France. 

M. de Seignday ei^geait autant qu'il pouvait les babilans des côtes de 
Picardie , de lïormandie et de Bretagne k s'adonner eotièrement à la pêche 
du hareng , et à ep fournir toutes les provinces de France, et même l'Espa- 
gpCy l'Italie et le Levant , et à enlever cette branche du commerce aux e'tran- 
gers , surtout à la Hollande ; et il ordonnait aux armateurs de Dunkei^ue de 
chercher partout les pêcheurs de cette nation et de les couler à fond. 

Il permettait aux matelots de la classe de service de s'adonner k la pèche 
de la sardine , pourvu qu'ils donnassent des assurances de ne pas s'éloigner 
de la côte. 

M. de Seigncl.iy cherclia à procurer aux negoclans les emplacemens les plus 
commodes dans les ports pour la construction de leurs bâlimens , et , dans 
cette vue , il voulut engager le corps des pêcheurs de Marseille à céder à la 
ville un empbcement qu'ils occupaient sous la citadelle et où ils mettaient 
sécher leurs filets, en échange d'un autre terrain qu'il leur jHroposûl s il ne 
put y parvenir *. 

Il fit bâtir un quai à mi-marée à Brest , pour empêcher que les bois ne 
tombassent dans le port. 

Pour rendre la naTÎgatioD de pon en pert plus fi^ile et moins périlleuse, 
il fiusait ménager pour les barques des lieux de retraite où elles passent se 
mettre à couvert des mauvais temps. 

n regardait l'établissement des lienx sur les côtes du rojaume comme un 
objet des plus importans pour la navigation; il fit examiner la endroits de la 

' Cette place serait extrômement propre pour un chantier de cootlruction , cdal 
dont les marchands «e servent , étant beaucoup trop petit et situé d'ailleurs dans ao 
lieu plus propre pour des maga&ius que pour ua chantier j mais il n'y a jamais eu 
iRojeii d^engager les prud^hommes qai sent lee chab à»$ péehean , corps considérable 
iMartcilley k ea Irailer avec la ville ai avec le Roi , et on n'a pas eru devoir lea y 
forcer. 
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Manche les plus propres à y en établir, et discuter des droits qu'il faudrait 
établir pour leur entretien. 

Il projetait d'établir aussi des signaux sur les côtes, pour être infimné de 
tout ce qui se passe à la mer. 

Il forma en coiiscqucnce le projet de faire biîtir une tour à feu sur la pointe 
d'Ouessant, et une autre au bout de l'île des Sain's. 

Il eut soin que les corps-de-garde établis le long des côtes et autour des 
rctranchemens fussent bâtis en maçonnerie et couverts de tuiles, pour y ga- 
rantir le soldat de la pluie et de l'humidité. 

PRISES. 

Le Roi rendit une ordonnance , en 1684, qui portait que les procédures 
des prises faites par les vaisseaux de guerre du Roi , sous le pavillon d'une 
armée navale ou esc^adre composée de quatre vaisseaux et au-dessus, seront 
laites par les intendans de marine ^. 

M. de Seignelay ordonna aux intendans de la marine de veiller à ce que 
les officiers d'.uniraiiif fissent leur devoir en ce qui concerne les prises, et de 
prendre connaissance si , par jour lenteur à expédier les procédures, ils n'ap- 
portaient aucuns préjudices aux particuliers , et s'ils n'exigeaient pas des 
droits au-dessus de ceux qui soDt portés par les ordonnances K 

Il fit assoicr Itt négodans des YÎUes maritinus qnUl ticodrah h 
qne les jugemeas des prises an oonseU fîisseiit termuiés bnit jours après Tar- 
riyëe des infiwmatioiis , pour prëvenir le dépérissement des mardumdises et 
les dépenses qu'ils font pour soUiciter les arrêts d'adjudication 

Quoique la France fôt en guerre avec la Hollande , il fut permis aux oom- 
missaiies hoUandaîs d'encbërir pour TadjudicaticHi des Mvires pris; on re- 
commanda seulement aux intendans d'avoir des gens aCBdés pour pousser les 
ench^es k la juste valeur des bàtimens. 

S*e'tant trouvé sur une frc^le ennemie une somme d'environ 5,000 livres, 
le Roi donna la moitié de cette somme au capitaine de vaisseau qui l'avait 
prise, et ordonna que le surplus fût distribué aux offi^ers de ce vaisseau et à 
son équipage. 

' Cette ordonnance a rte rf voqiiéc et toutes les procédures sont faites à présent par 
les officiera d^amirauté , ce qui est sujet à plusieurs inconvénient en cas de gucrro. 

* Cet esameo paticrait aujourd'hui pour une entreprise des intcndan* sur lajuri- 
didlon d« r«nin«ld. 

' G*ert ce qai D*eit pM UMjmira pvaticaBle et qni dépend de h natwe det aftiiKa. 
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M. de Seignelay^ suivant les principes de M. Gtlbeit et ses propres lu- 
mières, ne s'était jamais prête qu'à regret aux rigueurs que Too exerçait 
contre Tes protestans , et s'opposait , autant qu'il pouvait aux démarches qu'un 
7.èlc trop outre ou un esprit trop courtisan faisait faire aux evèqucs , aux 
cominandan.s et aux intendans des provinces pour les vexer. 11 voyait dans ces 
dciuarclies la ruine du commerce, le dépeuplement des provinces et la perte 
même de la religion ; mais il était obligé de se couformer aux circoostaoces 
dans son département. 

Il commenta par exiger que tous les gardes -marine et autres officiers em- 
ployés aa temoe àa Roi fissent profession de catholicité , et ût congédier 
ceux qui le refusèrait. 

n fit exiger ausû des mtnbtres nouTeanx oonvfrtis une dédaration publi- 
que de leur fi», sous peine d'Iixe chasséi du royaume. 

Mais il défendit les recherches tris-eiactes par ouTctture de lettres et hal- 
Iota, coninie contraires k la bonne fiii, k la confiance et à la sûreté du com- 
merce. 

Il croyait la tolérance bien plus propre que la sëvôrité k ramena les esprits 
dans la vraie religion. 

Il exhorta surtout M. de Matignon , un des plus ardeos contre les calvi- 
nistes , qui voulait faire des formulaires d'abjuration et se faire commettie 
pour faiie le procès aux fugitifs , à ne point appuyer la persécution , à ne pas 
mettre la main à l'encensoir, à laisser ce soin aux évêques , et à ne point 
regarder comme article de foi le cordon de saint François , le scapulaire et 
l'opinion du feu dans le purgatoire , dont l'Écriture ne parle point. 

On lui avait proposé de fumer les vaisseaux pour ôtcr aux religionnaires 
le moyen de s'y cacher, et il y avait consenti, en recommandant des précau- 
tions pour ne point altérer la santé' des hommes et la qualité des marchandises; 
mais les HoUamdais en ayant pris ombrage, quoique sans fondement, et s*étant 
plaints qtt*un en&nt était mort pour avoir mangé des pruneaux d'un navire 
fumé , il révoqua Tordre de finner , comme préjudiciable au commerce. 

n blàma fiirt un intendant d'aToir outré la rigueur de l'ordonnance en fai- 
sant raser sur le quai par la main du bourreau des femmes et fiUes de la rdi- 
gion prâendne réformée arrêtées sur un vaisseau an^is. 

Maigre ces adoudssemens et l'exactitude des recherches , on ne put empê- 
cher l'évasion d'un grand nombre de religionnaires , le Roi en ayant senti 
la conséquence , rendit un arrêt qui permettait à tous marchands et autres 
étrangers de toutes religi<ms d'entrer et sortir du royaume avec leurs mar^ 
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cbandises comme par le passé, a ]a charge de ne point emmener des sujets de 
Sa Majesté*. 

SALUTS. 

Louis XIV avait fort à cœur Itonneur de son pavillon , et ne souffrait |)as 
qu'aucune puissance lui refusât le salut, à rexception des Anglais seuls, aux- 
quels il n'en demandait ni n'en rendait aucun. 

Cependant, en 1684 , comme la France avait des ménagemens à prendre 
avec TAnglelerre , M. de Seignelay ordonna aux capitaines de vaisseaux ar- 
mes en course de prendre des commissions de M. l'amiral, afin d'être réputés 
marchands et de pouvoir saluer en cette qualité tous 1^ vaisseaux de gueiTe 
anglais smis compromettre l'honneur dn paTÎllon. 

Les gonvenieurs des places maritimes du duc de Savoie ayant refusé de 
saluer les galiotes , frégates et autres hâtimens légers armés en gncne, le Roi 
en lit porter ses plaintes à ce prince, et demanda que le saint fût rendn d'un 
pareil nombre deconpa de canon à tons les bâtimens armà en gnenre et com- 
mandés par ses ofliciers. 

Sa Majesté se relâcha cependant depuis à T^ard des barqnes seulement, 
à qui elle ne pennil {dus de porter son pavillon et qni passaient pour mar- 
chands. 

Une galère de Gênes, sous prétexte qu'elle était patronne, ayant refuse le 

snliit à xm vaisseau du Roi , Sa Majesté' fit déclarer à la république qu'elle 
rulendait que înns ses vaisseaux de guerre fussent salues par leurs galères, 
même par la patronne, et demanda que le capitaine génois qui avait refusé le 
salut fût puni. 

Onlre du Boi pour que les places maritimes rendent aux étrangers les sa- 
ints qui leur sont dus. 

En 1684, le Roi ordonna à M. Du Quesnc, en cas que les Espagnols re- 
fusassent le saint à ses vaisseaux à pavillon égal , de les combattre même en 
temps de trêve, et ce ûit ce qni occasionna le combat de M. de Tourrille 
contre Papachin , vice^niiral d'Espagne , qu'il obligea de saluer après deux 
heures de combat. 

TROUPES. 

M. de Seigneby était ennemi des violences et désapprouvait les cnrolemens 
de force; il rejetait en conséquence la pn^ilion qu'on lui disait d'enrôler 

' Il ont ('le à soiiliaitcr pour le bien du rovnumr iju'il n'eût jamai.* ^t^ dcrn;;*? à cet 
arrêt ou que Ton l'eût •loiiiu' avant que d'avoir fait prrdrc tnnlc roniîanrc aux rvii- 
ijionnairM. 
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de force tous le* particuliers qui étaient à charge aux paroÎMes pour en faire 
des soldats pour les vaisseaux; mais il approuvait qu'on pr pour ces en- 
rôlemens tons ceux qui se seraient soustraits à la milice* 

Il donna ordre aux intendans de faire exactement la visite des compagnies 
des soldats gardiens à demi-solde^ et de changer tous ceux qui ne seraient 
pas de taille. 

Il voulait (|uc tous les soldats devinssent grenadiers et les faisait exercer à 
jeter des grenades. 

Il fil obliger par une ordonnance tous les officiers de marine d'envoyer au 
commissaire chargé du détail des troupes les noms et signaux de leurs enga- 
ges , et de fiûre viser les congés absolus qa*iU donneraient du capitaine ck de 
rintendaot. 

n voulait que les întendans remisseat les cmgës des gardes^marine k leurs 
canunandansy et que ceux des offiders fussent remis k coxomémes, k moins 
qne ces cidres ne fussent corajms dans des listes générales , auquel cas c'était 
an commandant à leur en délivrer rextiait. 

Il fit entrer le Roi dans la perte des habits des gardes-marine qui mouraient 
ou qui dcsertaioit; mais il ne voulut point entendre parler de ce qui était dA 
de l'habillement par ceux quiavaient été congédies ou cassé», et prétendit que 
c'était à la craspagnie à les payer , parce que les «Aciers en auraient dû £dre 

la retenue sur la solde desdits gardes. 

11 fit défendre aux liabilans des ])orts de rien aelictcr des soldats gardiens 
à qui la facilite de vendre donnait lieu de voler ou de se défaire de leurs 
hai'dcs. 
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GALÈRE MODERNE. 



Je crois devoir donner ici une description drtaillec de tontes les parties 
dune galère, de son grcénionl cl particulièrcnicnl de ses raines, description 
bien importante quant à ces dernières , en cela qu'elles étaient sa principale 
force mouvante. Celte espèce de traite est extrait d'un des volumineux ma- 
niuerito de M* Jenn-Antoine de Barras de La Penne , chef d'escadre des ga- 
lères du roi, aL<4n8pecleiir des constructions, k Marseille. Les œuvres ma- 
imscrites de ce savant offidor fennent qtiatre volâmes grand in-folio, 
avec plans, caries ei dessins. Cet ouvrage est sans contredit la mono- 
graphie la plus complète et la plus curieuse des galères, car à une 
prodigieuse expâîeoce des choses de celle navîgatioD, toute particulière, 
M. de Bams de La Penne joignait une rare et vaste érudition , et une 
grande partie de ses manuscrits est consacrée à combattre et réfuter les gros- 
sières erreurs des modernes au sujet des galères de ranliquité. Je sois mal- 
heureusement obligé de obliger ces trésors de savoir et de lumineuses dis- 
cussions qui seraient d*on prix inestimable pour un ouvrage spc'cial et 
scientifique sur les galères, dont la construction et la navigation est totale- 
ment ignorée de nos jours, car on ne peut compter que pour mémoire les cinq 
uu six colonnes de V Ençydopédie , à ce sujet, qui renferment autant d'er- 
reurs que de mots. 

GALÈRE. 

BfttioNat mUiiaire qal Ta li valles c« è famés, le phu ancien de teas fea vbIimmik 

de guciTP. Il est fort long à proportion de sa largeur; c^est k cause d« cette longueur 
que les anciens Ton nommé longa navis. Il est pea élevé au-dessus de la surface de 
Tcao, c'est pourquoi les modernes le nomment vaisseaa de bâbord. On ne dit rien 
MdesMHisdedîineMW^ ftûymwy^iMdMncinû, perce qne ces noms ayant deané 
de iiMBdes dlspsles parmi hs savans, toacfaut les dims ordres de rames et leur ei- 
toaikm, rédalrcisiemcat de cette matière serait ici Iratile. 
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ÉTYHOLOGIE DU MOT GALÈRE. 

ht$ opinions sont difTérentcs au sujet de Tétymologie du mot galère j quelques-uns on t 
ddrivë oe non dn chafem renvenë de Mcraire ae nommait fierai» prétondiat qne 
le creux en représente le corp* , et 1m «de* les lameSé Quelques mteon ont ollrilMiié auK 

Gaulob rëtymologiedu mot galère, ra^osant que ces peuples furentles premiers entre let 
hommes qui surmontèrent les eaux (îu déluge, ou, comme d'autres, parce que les Gaulois 
ont éld les premiers qui aient vogue sur la mer. Furetière rapporte dans son Dictionnaire 
^ kt noms de galtee, galiotte, gaUatte, lont dérivéi des mots dutUéen» syriaque 
gaul ot gàlinf qui tlgnifientoa bonne expo«é vu loi em et des indimen de bob. 

— Le aentiment de Case neuve est que galère vient du mot galin, qui signifie barque; il 
ajoute aussi qu^il peut avoir <^tc formé de gauliu , qui est une espèce de bâtiment dont 
Aulu-Geiie fait mention en ces termes, Jiatus goulus nomen navigii. Scaliger etVossius 
ont dëriTdgdère de ^a/ea, était me eifèoe de casque qui se donnait inn «eUati des 
galère». Diantre* tirent Fétymologle de galère d*un caïqne «fu^on mettaltantiefoia, dltenl- 
ils, sur la proue do ces bâtiment ; il est douteux que cette opinion toit mieux dlaUio ^e 
les précédentes quoiqu'elle paraisse plos TTaisemUable, et que ponr TapiMiycr on cite 
cet deux vers d'Ovide : 

Eil nOu, sibiM, p rtSâ r » lava t»t«la Wmmm 
Havitt ttipictafaiiideMWBlMlMt. 

— Il y a des savans qui ont pensé que Tétymoiogic de galère venait de la principale pièce 
qni distinijne k lenr avis oe bAiImentdm anfres vaisseanx, <?e$t-4<4ire de h rame, d*nne 
partie de laquelle ils se sont imafjfiné qae ce nom a ëtë dérivé , parce qne c*mt eHe fal, 
frappant l'eau , donne le mouvement à une f^alèro ; ils pr(^tendont donc que de cette par- 
tie, qu'on nomme pale, on pourrait avoir fait if mot /'«/«iVr, et [galère par corruption. — 
Mcsnage croit que notre mot galère, et l'italien de même que l'espagnol ^'a/e/vt^ out été faits 
de^aleo, dont on se servait autrefoM an lien de paiera. U dit que galea vient de ydln, ^i 
dgnifie banc, adon Tinterprélatlon d*HeBycidBS. Qooiqoe cette opinion toit plos raison» 
ntble que les précédentes , ceux qni attribuent aux poissons Tétymologie dn mot galère 
paraissent mieux fondés j car, outre qu'il est vraisemblable que les poissons ont servi de 
modèles aux premiers ooottracleurs, il est certain que touslcj» poissons longs ont été nommés 
7aA<o<; etfiOBBmeiesgalèressontdei'vaiBseanit longs etqn^ellesnagentpourainsidirecomaie 
des poissons, on peot par rapport \ eu avoir donné le nom deyoJisti; c'est dn moins le 
sentiment de Philippo Pigafetta. Ménage , qui rapporte ce passage de Pigafetu, dit que 
cette opinion ne lui déplaît pas : il est vrai , qu'elle parait la plus solide et la plus vrai- 
semblable , d'autant plus que les anciens s'attachaient principalement a armer la proue 
do leurs gdères avee des armes qu'ils appelaient roitra, dont quelquet-nnes avaient la 
ll|fure de P^ée que le petee-tpada porte au front; d'antres avaient la figure de fers de 
baHebardet ou celle de certains sabres qui ont la lame recourbée et dont on se sertien» 
eore aujourd'hui dans la marine anglaise; let ancient en usaient ainsi pour ouvrir et 
rouler bas les galères ennemies en les abordant rudement par la proue, de même qu'on le 
pratiquait antrefolt tur nos galères; bien que ce fut avec d^aatret armes , c'était toujours 
par la proue d'une gdère qu'on oonmenfait le combat, et Tendroit o& l'on mettidtles 
canons étaitk la même place où les Latins mettaient ce qu'ils appelaient rottta, c'était 
enlb par la prone qne les galères de France abordaient tons les b&lincns. 
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ÉCHANTILLON. 

L^échantillon d'une {galère est moins pesant et moins solide qac celui d'un vaisseau, 
fon travail est plus du et plu* redierché; cependant, quoique les membres «PoM gdèra 
•oiaatpMltat qu*dle Mit pas élevée an-deHiu de b«iipcvfid«d«U mer et que aaflgwe 

«eM lon;;ne et étroite, le tout ensemble est si bien proportionné et lié quMI compose un 
corps capable de résister aux plus f^rossr» tcmjx'tcs, soit a Tancro, soit en pleine nvj 
ce bâtiment est aussi furt propre pour lo commerce et très-utile pour la guerre. 

DIVERSES SORTES DE GALÈRES. 

n n'y a pas deux aoitei de gdèreti iJaal qoe Toiit écrit qoelquei modenrat, c*m»4- 
dire d^one forme difTërente, de la manière qu*ib ■'ezpliqueat, nommaiit let ums mh^ 
tiles et les antres hdtardes. Les n;alères sont toutes semblables pour la forme en France, 
en Esparjne rl en Italie; il est vrai que celles de Barbarie, et que quelques-unes du 
grand-scigucur ont quelque différence à la poupe. On peut toutefois , dans un sens très» 
diffiraM de «bi det nodemes, dire qu'il y avalten Fnooedem tories de gdèree. Lee 
onea erdlnalrM , qu*on nommait vdgairement jennle* on êenxilei, ka antrca exmoi^ 
dinaires ou {jrosses galèrea , comme étaient souvent /a Réale, la Patrone, et quelques 
autres portant le pavillon de cbef d'escadre , m»i« celles-ci ne différaient des autres que 
par la ^ndenr, car leurs formes et leur gabarit étaient semblables. Les ordinaires n'a- 
vaieit qeel6 iMim et per coniéqaeBt S6nme* de chaque odté. Les «itnndiMJnf en 
mtantSOy fiMlqMlei»3S, «don b ToknM^ da roi. 



CORPS. 

Le corps d*one ifdère est oompeeé de plnslews pièoM de bol* easenblées et Uées por 

des cndentures et des cmpatures ou simplement jointes bout à bout. La quille sert de 
fondement a toutes ces pièces ; d'ailleurs elles sont li«^cs et clouées avec des clous de 
pers, et des bandes de fer qui, fortitiaut le corps d'une galère, composent une partie 
do ee qn'on appelle en général liaison. 

cnvBB vivn* 

On distingne denspertiesprincipoles et générdes deosh constmcHen dn corps d'âne 
gtlère; Pane s*appdle ceuvre vive, l'antre œuvre morte. 

Uauvre vive e^t composée de plusieurs pièces de bois et de fer, différentes en lon- 
gueur, largeur, épaisseur et Qgure. Les principales pièces de bois qui forment le corps 
de FiMiTro vive s'qipellent membres^ leurs proportions sont dilEérentes; on leur a 
donné divers noms, mvoir : MaJSi$,Jiimta», «Mongef on «fomeiMâne», «o^fEoms , 
maïunèeê. Tons ces membres sont posés sur la qolUe à une égale distance les uns des 
Mitres; quand ils sent en pleoe on dirait qu'ils sortent de la quille a droite et 'a [puche. 
Il peu près comme les oAtes sortent de l'épine du dos, à laquelle on peut comparer la quille 
et oontreH|ui11e d'une galère j — chaque nudié a un contour différent par rapport à sa 

Ton IV. 5$ 
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plarp; on an{jniente r«îk'vation de ces madiusà une liautcnr d<?tcrmint?c avec des picrcf 
de bois appelées allonrjcs oa stamenaires. La courbure et Touvcrture de tous les mem- 
bres est plus grande au centre de Tœuvre vive, c^etfe'k-dire à Teadroit des madiét ja- 
■Mwn; on diialuae ioMiuibleiiMiit de rin 1 ranln leur courbure et lear oaTerlne 
mesure qu'ils «pprocheiil du madié des façons de Tavuit et de «loi de Ferrière. — 
Les membres qu'on mot ensuite jusqu'aux râpions de pnu])r rt de proue se nomment 
fourcas, sanglons, numtrobes. Ils sont plus ou moins aijjus sur leur appui j leur cour- 
bure forme une ligne composée avec les allonges qui, par dehors, est coarete en bas et 
concave par le baat{ tonalec menbna aont rofêtna dedana et deliot» «vec de bmfaea 
piècea deboia, nommëes en g é n é w l bordagea, emqiiels on donne aussi des noms parti- 
caUers, par rapport à leur destination ; ceux qui servent à bouclier le dehors s'appellent 
revers , sur-revers , embons ,Jils endentés , enceintes , canaux i tous les bordafjcs qui 
couvrent les membres par dedans se nomment J'our/urcs, excepté le plus élevé qui s'ap- 
pdh dorman, et les plna bas, pour fwtifler le plan , s'appellent eaeoiflct et esoeaae. — > 
La bont ûeté de tonaka menibrea en f/toénl porte lea bouta de oertainea piècea de bote 
pelées lattes , qui font Fornce de poutres sur tonte la longneu r et la largeur de rœuTrel 
vive. Ces lattes appuient par les dcu\ bouts sur le dorman et servent à former une sur- 
face convexe, appelée couverte (pont d'un vaisseau) , qui est revêtue avec des bordagcs 
■ppeMi trin^utnbu, ^mtn-tringuenins , embons.JilÊ «MàoOiÊ. Cette oonvorte eat 
fortdiée aosal bien ^e lea lette$ avec daa eom^t eourhalotu, biehtrUê, ras d» eour- 
tiê, étCf ottpl loat ensemble ferme an creux VMte et fermé de tous cdiés dans lequel 
l'eau ne peut pas entrer. Ce creux, qu'on appelle pontal, près du milieu de la maîtresse 
latte iusqa'a la contre-guille , a de profondeur 7 piedi 4 pouce 6 lignes f il est fortifié 
en dedans par plusieurs traverses appelées bancasses, et par d'autres piècea de bob 
nommée» courkff,oeuri«IMWf|WiicÛiBrr, etc.; ce ctenxeatauMi divisé tveo dcadoiiona 
qui ferment lea cbtmbrea néceiwiraa pour mettre les mnnitiona de bonebe et de ipierre, 
lea cordages, voiles, agrès, et tout ce qui convient à l'armement d'une galère pour deux 
mois de campagne j de sorte que dans tout ce creux, il n'y a d'un capion à l'autre aucun 
espace inutile , tout est plein , et si bien rangé , qu'on en peut tirer à toute heure et sans 
embarras tout ce dont on a besoin. — La couverte dNioe galère étant ce qu'on appelle 
poiU avr un wdÊ$eau, sa surface extérieure est faite en dûa d*âne, afin que les eaux de 
la mer, qui entrent par les roujeoles ^daloLs), sur la couverte, puissent facilement s'écou- 
ler. — La couverte de la (ijalcrc est traversée dans tonte sa lonç^ueur par la coursie ou 
coursive qui la sépare du côté droit du coté sencstre. Cette coursie ou coursi\>e est un 
ooipa élevé an-deana de h eovverte, qnifeirme par dedana nneeapèw de canal d'ut joug 
à Paotre canal, -convert deponpeb prone avec phalenra pièces de bob de nojer miAllea 
qu'on nomme quartiers de coursie, excepté un petit espace qui reste plein, et qui étant 
un peu plus élevé que le reste de la coursie, s'appelle tabernacle. La profondeur de ce ca- 
nal par dedans est de S pieds < pouce 6 lignes celle de dessiu, prise de dehors en dehors, 
a S pieiê 10 pùuee$% UgiuM. Le» ralfer, qui servent à banaaer et b beiaaer Pantenne dn 
matire,pai»entdanacecanBl;eii7tientdePariNre(dnmât) de meiatre b poape lea an- 
tenne» on penont nécessaires pour faire voile du trétm oa voile de fortune , lea rames de 
rechange , la tente de la galère , quand elle n'est pas en service; les forçats et les esclaves 
y mettent aussi leurs capots et leurs robes quand il y a de la place. — Du grand mât à 
prooe on tient, dan» le canal de couraie« an ^«a canon de 36 livre» de balle , qu'on 
nomme, pour cette raison, canon de «ouraie on courtier; ce canal e»t fermé dea dent 
céléa avec divers rangs de longues et larges pièces de bois , mises de champ lea unca aux 
le» autre», k k haateor de 8 pieds 8 poueet 6 ligneê. Le rang le plu» ba» e»t i^puyé 
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wr 1m laMw où a ettaodeaU, «oui bieo qassar let UiMw dw cétéi; m bttgMnr 

d*Bn joug à r&utre ett composée da plaiteim ptèce« endentéM qa*m Dflmm rex-de- 

coursic; le rang le plus t51cv«î se nomme Bur-cnursie, il est, comme Pantre, composé 
de pkuieon pièces enpentées et est encore fortifié par desstu avec de longaea pièces de 
fer ifpcUet tondes de ooiintW*— Emirm an mili«a ds b longneor âm ctbuui, on 
hiMo jwh CMVote une oBvertorepoarrarbredeaieittre, et de oetarhrek poqpeon 
«a loin» oae autre qui oai nécauaire pour arborer ou désarborer {aiar m grior lo mil) 
On laisse aussi sur la couverte , en dehors (le la cnursie , diverses ouvertures, par les- 
quelles on entre dans toutes li s chambres, pratiquées dans le creux de Tocuvrc vive; on 
o donné à ces ouvertures le nom de porteaux, pièces de bois ou espèce* de portes qui 
MrvoBt k fanur ea» onvertnroa; pour ne po» oonbadro cai porteaux, on Jointà cha> 
am lo aoflft do b cbamLre pow laquelle il est desUné : on dit porteau de la COff^M- 
gne, porteau du pecillnt, etc., etc. Toutes les chambres des ^lères ont des noms 
particuliers qui ont rapport a leurs divers usa{;es et à tout ce qui est nécessaire pour 
Tarmemcnt d'une galère j il y a onze chambres d'uncapion à Tautre : la première, qui se 
trouve direetanoat aoot la poupe, «a naama gavmti c'«otnntrèi>palit rédaH où Ton 
nataaralt Itre droit; coda Aaalwo et totlnëe pow rniage dn capitafcio. La domtièiiio, 
après le (;avon , se nomme chambre de poupe on de conseil, ou simplement office; on 
y met quelquefois les odiciers incommodés et malades. troisième chambre se nomme 
êCandalard; c'est celle où Ton met toutes les provisions de bouche que le capitaine est 
obligé d'oaibarqnor : qualqaea aataon panwal ^*dUo « prit ton non. d*«M partto 
teqjoan néoewaire pow tenir «aUe, c'ett-à-dira lo/d qa*oa entonne dan« le jcaii> 
dalard; scanda , étant un mot dérivé de Titalien et dn provençal , qui veut dire cachéf 
or scandalard peut si<;niHcr \v lieu où Ton cache le lard. La quatrième chambre SO 
nomme compagne; on y met le boeuf salé, le fromage , le vin , les anchois , la morue , 
rikuile et tontes les provision* nécessaire* i la ralMittance de Téquipage. La dnqaième 
ehanalire m nooMBo ptàUolf die e*t doitinëo ponr lo biienit et pour lee Mgnaiw. La 
sixième chambre s'appelle \iunic - barbe, vul{];airement soute aux poudres, par ce qv*on 
y tient d'ordinaire la poudre et les artifices. La septième chambre a le nom de taverne, 
parce que le corne de la galère y tient le vin qu'il a permission d'embarquer k son proGt 
el do vendre à l'équipage et k la ehlourme ; on met aussi dans cette chambre le* coffre» 
et kf nulelae dea oflBden, le* cmffè* et •toapooiini des bM-etteiflr» et do «p^elqoes 
anielots. La huitième chambre s'appelle chambre de* voile*. La aauvièaia OM eallo doi 
cordages. La dixième est la chambre de proue, destinée pour mettre les malades et 
les blessés. Le chirur;i;ien y tient son coffre de médiramens. I>a dernière enCn, qui se 
trouve presque sous lo umbourct, se nomme gavon de proue, vulgairement charbon- 
nièra, peree qn^on y tient le diarbea ponr la cnitlae dn capitaine. Le* Iw^snenrs qu'on 
donne à ces chambre* entêté ainsi arrêtées : gavon K 4 pieds, chambre deponpe, 1 0 pied* \ 
scandalard, 12 p. 9 p.; compa>;ne, 14 pie<!s; paillol, 22 p. 6 p.; sainte-barbe, S p. 
9 p.; taverne, 8 p. 6 p. ; chambre de voiles, H p. 6 p.; chambre des cordajjcs, 43 p. 
4 p.^ chambre du proue, 47 p. 8 p. j le gavou de proue, M pieds. Total des cUam- 
brea d'nn capton k l'antre, 144 pipd*. L'cravre vive, ea nn aiot, eomprend font oa 
qui eat ao-deifoni de la cooTcrte, et forme avec elle ee qu'on doit proprement regarder 
comme le corps d'une galère. Sa longueur se prend d'un capion à Tautre; eHe est de 
iAA pieds, dans une (;alèrc ordinaire; sa largeur, prise à l'ouverture des madiés ju- 
meaux , à Tcudroit où est la maîtresse latte , e^t de 1 8 p. (> p. { prise au quartier de 
ravaat, b Fonverlnra dea maïUù des façons, i 5 pieds , et au quartier de rarrièra, b 
roweMve anni dee mmdU» du ^fitçoiu, 15 p. 8 p. Cet iaifenrt dlnbMMBt Unoi- 
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flUannt h mtêma qa'fllki afpradMnt ikt captons de ftMM et â» f««fe$ éê aMaièra 

«p'ii l'endroit da joog de pOUp&, k gilère n*a que 12 pieds de large, et \ celai dn joug de 
proiic, <2 p. 6 p. ; cette largeur va toujours diminuant jusqu'aux deux capions, au bnut 
desquels elle n'a que l'épaisseur des membres et des bordar>es. La largeur de Tocuvre 
vive am flatt dTime galère n*cst pas , à beaneonp près , si {rnnde , elle eatde 8 p. 6 p. , 
an jSam dei madiéÊ jumeaux; 7 p. 6 p. ; aa plan dn madié des ùiçoaê de Favant, et 
7 p« 8 p., au madié des façons de l'arrière. La longueur de 144 piedi^ d'un capion à 
l'autre , a été détennlDéc sur les principaux espaces n«^cessairc8 aux divers services d'une 
galère. On divise toute cette longueur de la couverte en cinq espaces inégaux; le plus en 
■rUn ert tetiné pour la poupe , ennUe viennent Vespale , la vogue, la coniUe et le 
UmAemel, Vttfiet , tor kqod en règle tooi kt aatrw , est cdni de Ut'Vùgam ^A eea- 
tient /e» hancs, les rame$ etUg rameun} cet espace se détermine d'après cdoi ipd eat 
compris entre deux bancs : cet inter>*a!le, considéré sur la loiij^iieur du bâtiment et non 
pas sur sa largeur , ain») que quelques savans l'ont pensé faute de pratique, cet inter- 
valle a été en 4697 à 3 p. 10 p. SI. C'est ce qui a fait dire à Vitruve : la proportion 
d'une galère se trame par PintemUe compris entre deux Imums. Ce nombre, mdtfpBé 
par 16, nenbre des rames et des bancs dNuie gali^rc ordinaire, produit 100 p. Sp* 
6 1. , pour foule la lon[yueur de lu vo^ur, sur laqurllc on détermine la lar'jeur et la Ion- 
loueur des autres espaces, dont on parlera bientôt en faisant la description de l'œuvre 
morte. 

Les bois qui entrent dans la oonstmcfion d^ne (jalère sont de plusieurs espèces : le 
chAie, le sapin, le hêtre, le pin, Vorme, le noy^cr, le peuplier, le diêne^vert, le ehéuà^ 

^ner, le melle-rnuge, et Vosier. — Voici les proportions et mesures du corps de Ttcuvre 
vive d'une (jalcre de 26 bancs. — Longueur d'un capion à l'autre, 114 pieds ^ longueur 
de la quille, portant sur terre, ISO pieds ^ quête de poupe, vulgairement appelée lais- 
eade, compris Fëhncenient, 40 pieds; quête de proue, y compris relancement, S4 pieds^ 
4lanMmaitdepoape,9pieds;4laneenMntdeprooe, tSpteds; hantenr perpendlonlaire 
dn capion de poupe, H pieds ] hauteur perpendiculaire du capion de proue, 9 p. 8 p.; 
largeur de la galère, a l'endroit de la maftresse laite, 18 p. 8 p.; Iar;;eur du quartier 
de l'avant à 1 ouverture du madié des façons , 1 G p. 10 p. ; largeur du quartier de Tar- 
rière , û/. , 1 6 p. 1 0 p. j largeur de la galère, prise en converte, k Pendreit dn joug de 
ponpe, 4S p. 8 p.; largeur iîef., an joug de prone, 14 p. S p. 6 I.; largeor en dd> 
dans de la r>alÈr<> , pri-<i' au plan àetmadiés jumeaux, 8 p. , () p. ; iti. au plan desnUH 
diés des façons de l'avant , i p. 3 p. 5 îd. au plan des madté.s di s façons de l'arrière, 
5 pieds j profondeur, creux, ou pouUtl, près du milieu de la maîtresse latte jusqu'à la 
contre-quille , 6 p. p. j hauteur perpendicnlalre, prise du bant d*an desmadiés jup 
meanx. Jusqu'à h ligne de terre, 6 p. 5 p.; la m&ne, prise au ntadid des fixons de 
Perrière, 7 p. 5 p. ; largeur de la coursie de dedans en dedans, S p. 1 p. t> 1. ; lar^ 
geur de la eoursic de dehors en dehor», 2 p. \0 p. ; hauteur ou profondeur de la cour- 
sie , prise sur la couverte du bordage jusqu'au quartier qui couvre la coursie, S p. 1 1 p. 

Voici maintenant les noms de toutes ko pièces dont Pcenvre vive est composée et ks 
espèces de bok nécessaires b k construction de chacune. 

Qu£Ue on carène, cniim$ nuls dis prouf, id. ; rodedepùupe, id. ; capion de proue, 
Id.j capion de poupe, id.5 contfe-capion Je proue , id. ; conlre-capion de poupe, id.; 
contfe-rode de poupe, id.j contre-rode de proue, id.; contre-quille , id. ; dragan , 
ORME OU soTES j aUctcs oa tùleUes, sinn on caâirBj madiés des façons de l'avant, 
cbftne; id, des façons de Panrièn, cbAne; madiés Jumeauxt id. j madii» de plan, id. ; 
madiés ^«sieik, id. } stamenaire on albmgt, id. \ itamenaire de Jleieey, id.; /&iir- 
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cas, id. ; sanglons, id.; mautrobes, id. ; massimeus du tail, pifr ; escouettes, cnftirE} 
coins d'i'icasse, id., bouts d' escasse , id.5 massimeus d'escasse, id. 5 contre-massane , 
id ] Jourrures, id.j dormons, id. j laites, PiNj laitons, id. ; bicheries du milieu, id.'y 
iidierietdu eéié, U.j cAelennufe, eaft»; oour&offoiu de* htlM; id.j ianoMtsr, 
rar{ courbattoiudetiancasses, id.; MmltUble, cbIvb; ftofdiêt Id; faMlfl*ilr,ld.; 
Ai<tei , id. ; chapeaux des bittes , orme ou noter ] courbes des bitteM , CHivB ; fes iIb 
coursie, id.j enceintes, id. ; massanes, id. ; yî/.î endente's , id. ; pm&o/tr, id. ; fvrftrf, 
id. j sur-revers, id.j coiOaux, id. ; Lnnquenins, id. j contrc-trinquenins , id. j po/i- 
eAîinVMMiilMiwdSci&iooiMvrte, id. j matiwfa» Je l*ariff> misire, id. 

onm MMTB» 

L'oeuvre morte est composée, comme l'œuvre vive , de plusieurs ptècca de bois et de 
fer, de dlvene$ kwfiueurs , largeurs , épaiawm et Cgnres ^ les principales piteet de lioli 
■nnt kt iaealoB, eol» de latte», JougB, apoetie, banee, dks «mt tooles pour aind dire 
entées sur Pœuvrc vive, où on les cloue et lie avec des clous, dos pers, et des bandes de 
fer, dont on donne les noms, les proportions , l<'s poids, et la description ci-après. — La 
longueur et la largeur de Toeuvre morte sont plus grandes que celles de Toeuvre vive} 
sa longueur, dans une galère ordinaire, eetdé 470 fteù ; sa largeur, prise d?aa apottii 
à raatre, de dflhen ea dehen, est de 96 p. 8 p. € I. eUe est renfismée entre deux 
apostls et bnrnt-e a proue et à poupe piT les den jougs, ce qui forme un carré lon^ de 
4 1 1! ]). (> p. fjiii I i nfcrirn' trois rspaccs pour Vespale , la vogue et la conille. Ce carré 
long compose l'œuvre morte j on comprend toutefois aussi sous ce nom, le dessus do 
tUDdNMvet et de l'éperon sur Tavant j la poupe et la timonerie sur Parrière, ce qui lest 
enaendile domkekP«Mmre nuirle 470 pieds ia Inmgamr.—Ùa règle b Iar(*ear dePeenvr» 
morte sur la lon[>;ueiir de le VOgne en partionlier, cette lon;;ucur varie f,(\on la {grandeur 
du hàtinx nt que Ton veut construire, mais se calcule toujours, ainsi qu'on Ta dit , d'à- 
près le nombre de rames ou de bancs qu'on y veut mettre. L'espace pour la vo^e est 
partagé de long en long par la coursie en deux parties égales qui forment deux espaces 
aëperés rnn à droite, l'antre à geodie} on nemme le pranicr»TeQiie de U droite, elle 
•econd vo(;ue de la scncstrc , — sur chaque TOgiie fOBt plaoéf les bancs , les rames etrtp 
meurs. On d<;torn>iiio aussi sur la lont^ueur de la vornie la proportion de toutes les au- 
tres divisions de la couverte nécessaires aux divers services d'une galère j savoir : Tes- 
pace de la poupe, de Tespale , de la timonière, et la saillie des ornemeos sur Perrière, 
et de P^enmtiirPevaiM; ce qui produit kloogneor de 470 pieds pour tonte PaBwe 
morte ^ la lonQnenr de la poupe occupe Petpeoe eonapris entre le capion de ponpe et le 
jou^ de poupe; on lui donne environ la septième partir de la longueur de la voj^uc , ce 
qui a été déterminé à 14 p. 6 p.; on y pratique une oîsjh'cc de tliambrc (dunette) appe- 
lée poupe, et sur l'arrière de cette poupe on élève un petit réduit appelé timonière^ 
Vespide est en denuit delà ponpe, sa longueur, renfermée entre le joug de poupe et 
lepimiiarlienc, lui donne qnelqne chnae de phuqaela^nfanièmepartiedelavegBa, 
ce qui a été fixé k 6 p. 3 p. 6 1. ; Vespale occupe tonte la largeur d^une galère , on la 
divise en deux parties qui constituent deux espalcs, une à droite, l'autre à gauche; cotte 
séparation, faite sur le canal de coursie, ne paraît pas au plan de l'cspale qui est tout 
oQovcrt «rec dee chftida de noyer, au millen desqnds les f na r ti ers ea même bois qn*on 
nomme qnaitien de Pespale, «nnt enchtsids fort prepvementf on entre en §din par 
ane de ces rspalee , on y établit un corps-de-gaide ; il 7 a toujours une sentinelle au de- 
vant de Pentrée, on y auuKHivre Pécoate; — Peipnoe poor la t^i^ue commence immé- 
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diatcment après IVspalc; lu conille vient ensuite j sa longnenr est renfermée entre le 
dernier l>anc de proue et le joug de proue : on lui donne quelque chose de plus que la 
dixième partie de TeapAoe occupé par la vogue, ce qui a fait déterminer sa dimension à 
10 fiedt. La coBille occupe» eomaMreqwle, Imita kbrgew de kgdèndPanapoMiik 
raafre, et forme aoui deax oonilles, une li droite et rentre \ gaacbe, séparées en de- 
dana per le canal de coursie ot par les bittes,- en dehors, on «^Icvc au-dessus de chaque 
coaillean couvert ap}>elé rainbade ou cliâtcau de proue j on tient dans les conillrs les 
ancres et les canons; elles servent aussi à divors usages. L'espace, pour le ïamùouretf 
s^étcnd depnb le joug de proue jaaqa*ni eapUm de proue ; ta longueur eat dd 13 pledi , 
ce qui bit environ la huitième partie de le vogue ; le tamboutet bondie rerirémité de le 
couverte, il fait partie de Pocuvre vive; il n'y a que le dessus qui appartienne à l'œuvre 
morte. Le tambouret est nt'ccssairc pour la manœuvre des f< rs (des anc res), pour recueil- 
lir les groupis de gaviteau ( le« bouées pour charger le cauou , et pour accrocher Ut 
cargiu à^tMmi, Le iimimun et Ici ememeni de poupe, sur Tenrière, eM 7 p. 6 p. 
de saillie, et la longnenr de l'éperon rar Feveat, 18p. 6p.31. Ces espace» fgodniaent 
le longueur de \ 70 piedst qui «^appelle oeuvre morte.— La table qui suit contient lea pro- 
portions et mesures de Tœuvrc morte pour une galère de 26 bancs. Lonf^ueur de la 
poupe , 1 4 p. 6 p. ; longueur de Vespule , 6 p. 3 p. B 1. ■ longueur de la vogue , 
400 p. S p. 6 longueur de In eomUe , 10 piedt; longueur dn famtonrex , 4 3 pieds; 
longnenr de Viperon^ 18 p. ftp.; tailHe de te/IàeAe» tâMonter^ et omenMRtsIéi'nr- 
rièret 7 p. 6 p. Total de b longueur de Toeuvrc morte , 1 70 pieds. 

LABGEDa : largeur d'un aposti à l'autre , de dehors en dehors, S6 p. 8 p. 6 I.; ta- 
iatdf ou distance en droite ligne, depuis le dehors du jur-couriifi jusqu^au milieu du 
iemuH0 sur l'apoaù, ii p. 7 p. 3 I. ; largeur de la poupe à la grande teneflle, vers le 
Jong, priie de ddior* en delMHW dee pieds droit», 13 piedb; hrgenr de b penyM vwr» la 
dragon t prise de dehors en dehors des pieds droits, Dp. 8 p. ; longueur du dessus de 
la poupe , prise &ur la grande tenaille jusqu'à la dernière guérite, qui est à l'endroit où 
\ oi\ place la parte-guette , 15 p., 9 p. j hauteur perpendiculaire de la poupe, prise du 
parquet jusqu'au>deeius de la flèche , vers la grande tenaille , 6 p. 9 p.; hauteur perpen- 
dicdeire, prise directement en-deoMS dn èragam , jntfn'en-deesn» de le fèche', 8 p. 
6 p. { longnenr des gtand$ èandûude paaipe, 2S pieds; les gabarU des guérites se det. 

vont faire tous é^aux afin que }f r-ontour du berceau de poupe soit uniforme et que les 
mêmes tendelfts puissent servir a toutes les [jalért's ; lar[]our de l'œuvre morte en de- 
dans, prise d'une tapière à l'autre, à Tendroit des jougs, £U p. 7 p.; cette largeur, 
prise en milieu de le vogue, d*nnetepière à Fenlre, SI p. 9 p. ; largeur dn ceuroir, S p. 
3p.; longnevrd*nnenmlMuIeoncdkdeiiuKMelB^ lOp. Sp.; hrgenr d'une rembede , 
8 pieds; hauteur perpendiculaire de Ift rambado en dews de Ift couverte, 6 p. 3 p.; 
ouverture dans la cour>ie, entre deux moisselas , pour placer le f!;rand mat, 1 p. 7 p. ; 
épaisseur de ces moissclas, 3 pouces 2 l. i/u; espace d'un banc à Fautre, 3 p. iO p. 
9 1.{ longueur d'une rame, 3(i p. 6 p. ; longueur dek pertie euérieure d'une rane, 
prise k le dent de bgnlennie jusqu'en bout de In pele» 95 p. {longueur dek partie in- 
térieure prise du bout de mantenen jusqu'à la dent de la galavemo, ii p. 6 p. (i). 

Maintenant viennent les noms de toutes les pièces de bois fixes ou mobiles dont l'œu- 
vre morte est composée : voici de quelle sorte de bois ces pièces sont faites. Joug de 
poupe, chêhe; joug de proue, ùf.,- aposlls, «api/t; colsdekttes, dUbse; beeubs, 
/Micen oniKf joug de tapière de penpe, èkén»\ id. de prune, ùf.; tipièro,«eywi; 

(1) Vuir iplHsW, p. 4(>5, ludtMn|<iMictd^'tiMi<l'wi«n»edc firicK. 
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boutasse, id. ; «outte frins, i</. ,• bittons de poupe , ch^nr; hittons de la bande, id. ; 
couasiiicu, pin} pieds droiU delà «oursic, id.y pieds droiu de rambade, id ; latlons de 
mbdie, chêne ; moiMeUa de nndade , id. ; iMniriwIi ii. } pin tntb, id. ; moiatelM 
de poope, id. ; tnrenei de nnnbede, ÛL; pieds droits de b poupe, grand kui- 

din de poupe, pin ; grande tfloeiUe , orme OQ noyer; petite tenaille, id. ; flèche sapin , 
sapin; bandinets et guérites, a«&e on norer; listeaux des ^uériHîs, hélre ; «éperon, 
sapin i cuisse de l'éperon, ormef Uillemcr, noyer ou orme; serviole, sapin; lattoix de 
tenbovret, chêne on pn; couriiet des liittee nr le tunlMNirat, «rMne; scontre de la ta- 
pière, iJ. ; fpvde de jeig de pvone, ûl.; behwtres de gerdejeag, id,; biltons de serper* 
id. ; courbaltons divers, id. ; contro-chapeau des bittes, id. ; molsselas de trinquet , id. ; 
pied» droiLH de muisselas Av. trinquets, id. ; courbaltons de trinqiirts , id. ; grands fda- 
rets de la rayole, sapin ; petits filarets pour la même, id. ; lacs de;; hataillollrs, id. ; pieiU 
droits du couroir , id. ; anguiles du canon de coorsie, chêne ; anguilcs des bâtardes, id. ; 
•ngailles des moyennes, id. ; caisse de trinquet, mL; tics de pierriers, id,f eutcnlles , 
chine-vert i wipnMni de groupi de col, id.; porteinz, id* ; mennins, id,; cutignolcs 
du touriiiqurt ou nioiiliricau, hêtre; échelles ferrées, noyer; cantarf^tcs, id. ; sons-mols- 
saii de poupe, chêne; pii-res mobiles, corde, pin; banr, id.; potfiicr des bancs, chêne; po- 
tence des pedagncs , id. ; coulrc-pcdagnes, pin; banquettes, supin; aubarcstieres , id.; clef 
de l^erhre de neistre, orme; def de Perlire de trinquet, id,; Inverses des espeles, sapin» 
traverses do parquet de poupe, noyer; batalllolles du diftieon de proue, orme; inTerses 
de ces bataillollrs, pin . bataillolles de la bande, arme ; <^nde bataillolle des espales , 
sapin; balaillollotlrji drs rspalos, sapin; bataillollrltes, id.; M-aunirs, chêne-vert ; tac des 
cevalels du caicq, sapin; pieds droits des cavalels du caicq, orme ou chêne; cavaletA , 
orme; castagnoles des vettas, sapin ; tiuiird de le eonlOe, sapin ; organneen de serpcr, 
«rm»; pisiftque du canon de oouisie, fiéne; fihrets, «apûi ; puleouette, id. ; biiiporles, 
chine; tourniquet ou moulineau, hêtre; rabasse, chêne; ga%îteau, sapin on liêg0f 
bataillolles du jjrand bastion de retranchement, sapin: fi-avrr*es des pierriers de poapo, 
id.; timoUf nojrer oa orme; cabris, hêtre; boutc-hors, id.; pontaux, sapin, 

MATimS. 

Les galères ont den\ mâts , l'un s'appelle arbre de mestre , on grand mât ; l'autre 
a nom de trinquet , ou mât d'avant : il est placé vers la proue. Cluque mât porte une 
oRteniie composé de deax longaes et groiSM pitoea de bois dont l^ooe se nomme 
çMfC, et Fautn ptmu. On issonMe ces dens plèoes pour fibre ce qu^on appelle fwi- 
tenne, en les mettant en pirtie Tune au-dessus de l'autre , le quart sur la penne, oà 
on les lie avec quatre cordages goudronnés appeltis lii^eidun-s. Cctie antenne est en 
oore fortifiée avec deux longues pièces de bois nommées lapasses, mises eu long , l'une 
an-dessos do qttartt Taotre de la penne , où chacune est liée avec douze petits cordages 
9»udronn<s ^pdés Ugadure$ de» iapatte». Quand on vent porter les plus grandes 
voiI< . nti aagmente encore la longueur de chaqoe antenne avec une pièce de bob nom- 
m(c sj}iz,"m , qu'on enchâsse et lie au bout de la penne avec de petits cordafjes appelés 
iigadurej des sjiigons. On suspend chaque antenne a son arbre avec des cordai^es qui 
servent à bansser, à baisser et à manœuvrer les antennes. — Voici maintenant les noms 
dm pifeees de b mltnnd^e galbe. Afbn de mesin, Mtpût; cdoet de mestn, orme 
ou noyer; penne de mesm, Mpùi; quart de mestn, id»f antenne de mcfin, id.; 
spigon de mcstre, id. ; lapasses de mestrc , hêtre ; arbre de trinquet, sapin; calcet de 
trinquet, onne oa no^er ; penne de trinquet, sapin / quart de trinquet , id, , antenne et 
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spigon de trinquet, id. ,* lapasie de irin^et, hêtre i jambe oa penon da ireoa, tapinf 
antenne de treou , id. * 

Quoique 1m mmes «oieitt k principale Ibree nMnmnte d*ue galèn, on se a«it 1m- 
tebia devise pour laldonurdhi l ao ttww nt ïowqae la tmpa art &vor«Me« On taille 
lea voilei des galère* en triangle ; quand le vent est favorable on lie à Tantcnne de 
mefllre la voile dont on se veut servir ; celle de trinquet dcmrure toujours attachée à 
aoB antenne , où on la tient serrée avec des joncs enveloppes dans le mantelet de la 
vode} on oriente les voilei aelon le odtrf d'où le Teat aonffle^ on porte pour chaque an- 
tenne d«a voile» de dUUreiMes grandcim dont on «e icrc anivant la broeda vent. L» 
phi grande voile de mestre s'appelle maniioutini la deuxième, velete mizainef ou me- 
jane. Ce dernier terme n'e^t en usage que parmi les matelots ^ la troisième est appelée 
boufetUf la quatrième et la plus petite, polacrort} on nomme grand trinquet la plus 
^nuide voile dninAtd?*«rantj peti< trinquet, la deoiâème , et trinquetin U troiaième, 
foleitkpkMpethe. 

ARTILLERIE. 

ToQter«rtilleriedSuegdèreeeittiileen5oanoMct1Splarriersj le plus gros de eea 
onona eit de 36 livre* de balle, on le nomme cuion de «oonie on eotmiar, pêne 
qo*il est placé dans la coursie entre l'arbre de mestre et la rambadc ; les autres canons 
s'appellent bdtardes et moyennes , l'une de 8 livres de balle , l'anlre de 6 } Ott en met 
on de chaque espèce k chaque conille. 

AMGUB. 

Chaque galère porte quatre grosses ancres et deux petites, nommées andriveaux. 



EMBARCATKmS. 

On a dans chaque gilAre deux petits bttfmeMnéoeanirea ii diven terviœa , Fma*^ 

pelle cuicq , l'autre canot ; on les embarque en navignntj Us mnit placés un de chaque 
câté du coursie , élevés au-dessus des bancs des nmenn evee oertainaa pièces de bols 
que l'on nomme cavalets. 

TBNTB5 ET TEETOBLETS. 

Pour mettre à couvert Téquipage et la chiourme des injures de l'air , on se sert 
d*nne lente de cotonine qui couvre h galère depuis la grande tenaille de poupe jusqu'à 
lenmbade; quand k ploie est forte on qve k soleil est dumd , on met deû tentes; 

lereque les (galères soDt désarmées ou en hiver, on se sert d'une tente plut groasièn, qu'on 
nomme d'herbage ; pour gannlir k chiourme du iroid , on met eneove lo dcnui de 
celle-ci une tente de cotonine. 

Pour couvrir k poupe on se sert ordinairement de deux lundelets : on d'herbage , 
rentre de oordilkt ronge; quand fl pknt, on met en-dessus de ces tenddets tuM md- 
rade que kplnkne peut pas pénétrer^ les dimanches et fètos, les jours de cérémonk Ott 
de r(^jouissance , on met, à la place du tcndclct de cnrdillat , un tendeirt de (!rap rouge 
qui porte à ses extrémités des cordons et des houppes de soie ; sur la Aéole et la Pa- 
trone, ces teodelets sont de damas cramoisi frangés d'or. 
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Lm galères oat anHi dtelm «nMiiiei» ^*«Bw «b ow t dnt le aêaie cm ds ftte* 
Ce MM dM pm«dM on paftoU, bannière, IlenaMi , giiOndeto et pnrlllew, dent 
qiMiqaeMUS Mmal «mi de siipMn duw k MTigrtiea. 



ÉQI]IPAGB. 

Cha^e galère est commandée par un capitaine j lea autres officiers sont un lieate- 
nant, vn aeos-lieBtaiitnt et m etueJ(pie. 

Veidle tiUean de Féquipage d'une gaUre : 



oaniHAïu. 

LBapMdne. 

Le lieutenant. 

Le soQs-lieuteoent. 

Uamndnier. 

L'dcrimiii. 

diiniffgien* 
Le comité* 
Le pilote. 

Le maître bombardier. 

L*eifiMuia 

LoMaM«lte. 

Le seat-oeniltedelllieitai 

Le aoiu-ergovtlik. 

Le remolat 

Le barillat (sommelier). 
Qwli»^viiif[to mtr ln k w de nue, Vwù 



desquels tire double ratien et sVfpdle le 
capiuine des marinien. 

Six proycrs. 

Hnit gardiens. 

CSent huit fa if eie en Twoe. 

KZTmAOMmrAiaB. 

Le eew-ullole. 
TVeii sidM bomlwdien» 
Qaatre timoniers. 
Qoatre cape de gude 

Le calfat. 

Le maître débâche. 
Lepetreo dmceioq. 
Le mijefdeaie *. 
Quatre sergens. 
Quatre caporaux. 
Quatrc-vingt-douxo soldats. 
IVente marinien de rambede. 



RAME. 



Ce qu'on appelle rame, sur les galères, m oemme aviron sur le* vaisseaux du roi. 
Forelière dit que mt la ner on le» appelle zene ferae qn*eilea Mot plni longues que 
MT ka rlTières , où on les nomme avirons. La loBgiieiir de le leae nSi pM de part k 
MO nem, qui dérive da letia reaua. On leic ks nmw pk« lengim et plw eewtee per 



* L'arfoMiin «t tcui-argoiuiH ont Min da la abioMimc da im yllkn, da laqMlk ils Mot ikarfb; ila ml 



' !-<■ <fu(< fc-nu/e de mUenin. La gaUr« DaTiguant, ion po«l« est d'ttra Umjoan mm mffiiM , égfA 11 
looion, M tDdroit o& aa Ut k fin, jmiq«'i IVbra de mmtn, nrnnmk U aonuaudanent du eomîte, q«S 
M liart iMiona mr la tfaarih*, ftbdt la ponpe . pow as ftl wi ISBèra avaak uOlet m fout-Mmitc. 

3 quatre cap' lU garde ont le •oio d«* manctumSi JwmIm, 4nB «aBjca «Mfc dk h frfb* fMV 
k* oalM da moira, at dausponr la* oitca da triaqMt. 

• ImmeimAmt csImIiI «oi dittrOMM k» «im*. 
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rapport à la {yraïulcur ilu bâtimont qu'on veut construire , pl cVsl sur riutorvalle 
coraprù entre (leu% 'rames, aussi bien que sur leur nombre, qu'on détermine la 
girandcw et les proportiom d'une iplère. 

Rame de saUre cet «ne fondue pièee de boia ronde «nr « flw grande |M»tie , et 
plate à l'endroit qui frappe Teau. Les rames se font de bols de hêtre qu^on appelle faux 
en DaiipliitR- , fuyard en Languedoc et en Provence. On le dcrrrosbll dans la forêt même 
aiîn de le transporter plus facilement et à moins de frais. Ce bois vient du Uaut-Dau- 
phinë, du Lyonnais , de Languedoc , de Lorraine j on en tire aussi des Py rénées ^ on lea 
porte \ Maraeine per ndeamu Le premier «oin du remoht ' est de redretaer ce boia 

a'il n'est pas droit. , 

Il faut d'abord cooaidérer la rame de deux anuDlères, moir : rame luw et rame 

garnie. 

On dislingue trois parties qui ne font qu'un seul corps dans une rame nue, «nmir : 
le manfeiw» , U genou et ia pale. Le manlenen est h beat de cette portion de la 
nme qtà est )i riméricur de la galère. CTeit per cet endroit qne fo vogue-^vant * 

tient et manie la rame, d'où le nom de mantrnen a 6\è dérivé. Le niantrnen a 8 pou- 
ces de lon(; , sur environ '2 pouces do diamètre. Genou est la partir dn la rame, y 
compris le manlenen , qui est k rinlëricur de la galère. Ou Tappelle genou à cause de sa 
gronenr et rondenr; il a 41 pieds 4;S de long , avec le mantenen , nr 6 pouoei de 
diamètre. Le c^on renfenne, comme on vient de dire, toote la partie d'une rame 
qui est à l'intérieur d'une galère j et cette partie de la rame <^tant beaucoup plus courte 
que celle qui est h l'extérirur, on la fait plus grosse , afin que la rame étant à son 
point d'appui, la partie intérieure soit en équilibre avec Textérieure : c'est par cette 
raiaon qu'on grossit Pune et ipfen diminue raulre CSet équilibre ert dCune ai grande 
imporlanoe, qn'aprèi avoir donnd b une rame sa propert i en déterminée, ai Pen a'aper^ 
(Oit que sa partie Intérieure ne aoit pas assez pemnte par rapport à l'extérlenra , ce 
qui arrive quelquefois , on rt^pare ce défaut avec une pièce de plomb plus ou molni 
grosse. Ce plomb a la figure d'un carré long d'an pied et demi , large de â poncea et 
épaif de 3 , du poidi de 10 à 4!t Uvrei, plua ou moina, selon le beioinj ou fait une 
ouverture an-dewua du genou , de la (pundeur de cette pttoe de plomb, on renchAise 
proprement et on la doue avec.dem doua appelés groa bAtards. — Pale est la partie 
extérieure de la rame qui vient après la portion du genou qui sort de la galère ; sa lon- 
gueur est de 8 pieds , sa largeur où elle commence est de 4 pouces 4^2 ^ elle aug- 
mente iniaailblement jusqu'à ion bout autrême, oà die a 6 pouoea l|2 de large , sur 
8 lignes d'épalmeor au milieu , allant en diminuant vers ks bords, oè dk n'a pas 
plus de 3 lignes, de sorte que le bout de la pale est fait comme un battoir en dos d'ine, 
afin que les rames fassent plus d'impression contre l'eau : c'est par rapport 'a celte figure 
qu'on lui a donné le nom de pale. Toute la longueur de la pale n'entre pas dans l'eau 

< fl'rmTlit él!t\l 1« ri.riittt'Lit'Ieur el ^pparilfur drv niiiiFt ; il y avnit nii in .ilrc reniuint daBS iflS pBrtS éc 1b 
Méilitcrraocc, et ub uuilrc retwia et des aides rcmula* ii b«>rd de chaque ijalère du rui. 

>U««giw-imMrt, àlHMaa««>lèm,«ijtMlidqiu4aMM«lk la mm; ifétOt 

tùUTeut un dfjerrc . > t -i ni un f'irfal , ou Mplave, qui rfinpli'»»!! rrl ufRce ; ou mettait dune ordinairement 
qutre brçat* et ua uunaicr lur chaque rame. Le deuxiëuic rameur, après le vofac^vant, t'a|ipclait ^nuùsi 
k UtiAmm, i*frcw«l; l« ^triant, fiMrtervI. «t le eiaqaam, ftrfitlcfwl. ily*vatt^«d^éMnaM 

dan« la dénomiaittioD tt le oouilirr J« rameurs qui iiKiiirciivraieot tes éMX nuct druitc et vrncitre âey deox 
prcinicri banc* de puupc tt de» deux deruieri de proue , a<u.M qu'oo le vcm «i>aprc*. iAole de l'Aulenr.^ 

• CVMpMirc qw Jkpurtied» BHMvde hmouqMiiMll^lMnéck «itk«,ji^ «e qv'tt •'flii^t 
«R pak , «Mt d'tta dinnclw miadrc 111111 ne l'était ■ rhtlmM- ét h iiAre jaMp'au aaaiMin, 
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ifÊÊÊAttù MgMt ' , tt ea «Mre environ 5 p to da, mait die plonge presque toute quand 
on passe-i'oc^itf Lorsqne la pair d'une rame vient a se fendre , ce qui arrive quel- 
quefoM , on ne change pas la rame , mais on lie la pale avec une petite pièce de fer ap> 
pelée chapon m crampon} quelques-not la nomment lien. Cette pièce a 5 ponces de 
loagncnr, aradëelt dui^ lM«t fumr màmttr «I Uer h pile; «i chapon pèie cnfima 
3oB0e*peid< de marc. La partie axtérieurc d^une rame eK donc celle qui e»t comprise 
entre mon point d'appui sur le scaume et le bout de la pale ^ cette partie rMériciire a 25 
pieds , ce qui , joint aux 1 1 pieds 6 |>ouces de la partie int(5rieurc qui couiiiiliicc au inan- 
tenen , forme 36 pieds 6 ponces , longueur d'une rame de galère sensile ou ordinaire. 
€2elle iM^juenr eit iâuinaiaét m la IragMor «f Iwgaar de la vogoe, et devrait to«|«m 
être ainsi ^ il arrive povftant qnelqnefois que les constmctear* ne la inivent pas e«acl»> 

ment. J'ai eu l'honneur, dit Barras de la Penne , de commander une j^alère dont les ra** 
mes avaient 37 pieds S pouces de loujj ; jV n avais monte une, dou/e année» auparavant, 
dont les rames avaient leur juste proportion , c'est-à-dire 36 picdU ti pouces de Innp, , et 
je dola'dire ^ue cette dernière f{alère, bâtie par le jeune Hnbac, dialt de beaucoup su- 
pMaare à TaiBlre et une des melHearei qae le roi eAt alora , leil poor la vltoHe , «oit 
pour tout ce qui contribue a la bontë d'une [galère. 

Pour manier une rame et pour la fortifier, on ajoute au corps d'une rame nue trois 
pièces de bois, savoir : une manilU et deux qalxji'trnes , ce qui compose ce qu on 
appelle «ne ranae garnie. — La maniU» eat une pièce de IniIi de hêtre fn*oii dose ans 
gBMiuL dVwe nuM; U nuaille a 5 pieda 5 peacei de loagnenr aor 1 pooce et demi 
de diamètre, die a dnq dents qui sont plus épaisses que le reste de la manille; on 
le pratique ainsi pour laisser quatre ouvertures entre la manille et le genou , par où les 
quatre rameur*, qui doivent aider le vogue-avant à uianicr une rame lui donnent le 
mottveaieiit G*eii par Tendcialt dea danta qn^on do«e la nanlUe an gamw de la 
rame avee cinq dont mtanndi, pour cet effet, cloua de manille; ib ont 4 pvaoea 4/8 de 
long, 4 lignea de circonférence , du poids chacw 4*nne once et demie , poida de mare. 
— Ofifai'rrne est une pièce de rli«'iie d«> Provence, c'est-a-dirc de eliène-vert; on met 
à chaque rame deux galavernes ' ; chaque gdaverne a 6 pieds de longueur, i U pouces 
de lariga dana aa plus grande largeur, qa^on nomme deaia de la gataveme , avr un ponce 
et demi «Tépalssenr.Oii dooe chaque galaverne avee trois dons nomméi dem» de gala- 
vernc^ ils ont 4 pouoeadeloiig, 9 lignea de drconfcrence auprès de la tètej cfaaqaedoti 
pèse 3 onees poids de marc; on ne se contente pas de clouer les ];al;ivernes , mais pour 
les tenir encore plus fermes contre la rame , on les lie par les deux bouts avec deux lijja- 
tores faites d^un petit cordage appdë merlin, d'un ponce de circonférence ^ diaque liga- 

* £■ tcnastda lalm, on disnt Topicr, et imb nmcr ; la vofac fumt plira MrrMpoodall t la mmge ài* 
mhu t t Him» de bo« jour*. On dîtait : Cette ^nVrn; » une M\e vogttt. 

* PwsewmiM «ifoifisit TUfMr de tcmlt la fura à» la «tnoHrmt. [N'oie He l'Auteur.) 

' Oc «raîaU ^m ccMt Jusriftïan 4t la mciilflr Mioît m pcn nbioiK pour lc> ftm qui n'ont poiat tm 
dcce* nuDCj de galère, doot il raisla plwicur» modèle* paif.it* au Mumc naval , jc làkcherai d'y donner plu* 
de d^velopiienarM. Qu'on ae fisnre «ne pièce de boi* de û pieds 6 pouot* d« kaganir, cat«illét de 4|aatra 
cran* on onvcrtnrc* dm* m* ^paitueur, et (ômant h peu prè* cette figure. On «loac «dla p&M de bols mr 
letton de la raae, de sorte que le* qiwtre ouvertures lervent k lopr ei rouvrir !<■« maint de» quatre lor- 
rati qni »»iiient le genou de la imm, la maille {taat cloaieao fmm de la rama par It* onq denti qui 
cêyorcnt les quatre ouverturas. 

'Od vtm «t^opAs que le* galavcmcs sont appliquée* lur leecnoa ou corps delanme, icantcdiatc» 

meut aprr? I." rnanillr , U iircum-rp p;.i1av»riie «ur la (Mi tie du gm^iu qui rcganlc In |mi>hi*, et la «ronde »or 
celle qui Mit <le p<jiul il'ajipui U !■> rame, de sorte i|ue lu pu lie du gtnuu i|ui ir,;-iide U poulie cl celle qui 
regarda itcMl, b« anat poiat diTcBdacsfar da» lalaTfnMi. 
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tnre « 8 pteds d« long dont on fait six troos aux gdavoroM «t k U mne qui est entre 

dcax ; les {ralavcrnes servent à fortiOer la partie intérieure d^one rame au point où die 
fait pluB de force, lorsque les rameurs tirent le genov k proae dans leméme temps qa*a 
T«e b pdb iUfont fwrae en pouHantPem nn It poope; «PiUleiin, iHamM ii*mit 
point de (idavaroca, «Ile MFÉttUentdt rongée duu tons leiendrotli où db appuie «en- 
tre le scatune etsur Fautcrelle, qui sont d^un bois beaucoup plus dnrque cdni de la rame. 
Il faut faire remarquer une délicatesse importante que les rcmolas observent dans la 
construction d'une rame : avant que de douer la galavcrue , du côté de la rame qui w- 
gudelaproue, lefwrariemdasMBtnttpailltalmiiceMa partie de la rame, perpeiuU- 
cnlalra k aonappni, aUn qœ la rame nPqtpnie pa« k piendit et qn'die pendie m pen 
du oAlé de la proue , ce qui fait que la pale ne tombe pas k plomb sur la surface delà 
mer, mais elle fait avec elle un angle ai^ju vers la proue. Les remolas appellent ai{>;u ce 
talus f ils le pratiquent ainsi pour deux raisons: Tune, parce que la pde des rames entrant 
obliquement dans l'eau , est moins sujette à se casser, l'autre regarde le sonlagenient des 
rameav, qui btignent moins, perw fie, frappant eUifoementlamer, Ha font entrer et 
sortir la rame aToe phn de ftdilté qne si elle la frappait à plomb ^ aussitôt qu'une rame 
a perdu ce trait on < r talus , $oit par le bon osaf^e, soit par l'ardeur du soleil , soit par 
la mau\aisc qualité du bois, soit par quelque autre raison, les rameurs s'en aperçoivent 
bientôt , et ils ne manquent pas de demander une autre rame avec instance , parce qu'ils 
oonnaiasent, par une rade eapértenoe/ipi^ila ont beaoooopplaa de peine kTOgnot. La 
diose n'est pas difficile a conceyoir, car si Ton faisait tomber la rame p erpe n ffiaJa ir o- 
ment dans l'eau , il faudrait eu premier lieu <jne les rameurs donnassent un mouvement 
horizontal a la pale pour pousser la paie vers la proue ; il faudrait ensuite lever les bras 
perpendiculairement pour plonger la pale j après il faudrait un autre mouvement hori- 
«onial pour sertir la pôle de Pcan, otenlinnnanire perpendicdalre ponrh lever; il est 
vrai que cps quatre mouvemano se penvent dianger en deux assez commodes qui se font 
par des dia;;oiiali'> ; mais en ce ras , si la rame n'a point de talus , elle tombe à plomb 
dans l'eau , ce qui fatigue tout-a-fait les rameurs, et qui intcrrunipi le mouvement uni- 
ibrme qu'ils doivent continuer pour donner une bonne vogue j cnCn , sans biire plus de 
rdilealon nr le tahn, dont on Tient df parler, et «es avaaiegei, on n*aqn*b conndiar lea 
rameurs dont la seule expérience prévaut sur la plus sublime spéculation. 

Les {jalères ordinaires, vulgairement appdées sensilrs , ont vingt-six rames de cliaquc 
côtéj on retranche a la bande scncstre , c'est-à-dire au côté gauche, une rame pour y 
placer le fougon '. On met les rames le long des bords d'une galère appuyées sur une 
longue pièce de Iloil appelée apoati» ; on les aUaelie diacnne co particulier à une espèce 
de pièce, nomméescBome, enchâssée au-desras de Papostls. On lait les scaumes decliéno- 
vert d'une fî;;nre un peu courbe ; chaque scaume a 2 pieds 3 pouces de Ion;; sur 3 pou- 
ces de dianietrc ou milieu , un peu moins allant vers les deux bouts, où il est presque 
rond j un enchâsse le scaume un pied dans Taposlis , de sorte qu'il pas»c 5 pouces par 
dessous afin de pouvoir le repousser en ddienlen^*il vient à sa rompre ;di»qne rame 
est attachée à son scaume avec un oerda^ nammd eatn^ de Eome. I/ettmp est un oor- 
dage de tO pieds de longueur; on le fait Ordinairement d'une vieille oste de mestre *; 
on double ce eaj» ^ par le milieu, observant de laisser au bout un o;illet assez large; 
on entrelace tout le reste doublé avec des frencllcs , de sorte que l'estrop n'a que 5 pieds 

* UiNfHiftaitlaadrfM. VoirisflaBifairftHldrw^nn. 

» Vm oêtêét main <laft la MaaMatM frinc^plada pudak d'un ipAn. 

* A batd dis pBns on spfdiit e^p» iMlt «iptac da aaidt|*> 
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de longueur oo environ sur 3 pouces de circonférence auprès de TcBiDet , d*oà il e*t 
enraite rendu plat en queue de rat vers le bout. On embrasse avec cet estrop la rame ^ 
son scaume après avoir passé \» bout pointu de Teslrop dans TœiUet'} on le Mire autant 
qu'on peut , et poor Faiiélv, oa «ttiMoe «na charlUe dn iv dtni le mttlm dn k lai^^ 
4b PMtvop «■ ddion dn «m œilkt» 

Cette cheville d*esarop «tt one pièce de fer qui a 1 0 ^ H ponces de longueur, 8 lignM 
de diamètre an milieu, terminée en pointe - sa tète est tant soit peu plus Iar;;c et plato 
avec un petit trou au milieu , dans lequel oo passe une simple filasse qui sert à attacher 
kdeville k Feetrop, crainte qa*ell« m tonibe «b mer lorsqu^on n beieiii de k iemr / 
««dekd^MMflrjeetteclievflbpèMll'eMetypddi deauce.OBanidke;poff£vrcBr 
droit d'une galère qui sert d'appui aux rames : c*est ne «qpèce de poutre carrée » qui , 
régnant de chaque côté d'une galère , sur toute sa longueur, en droite ligne d'un joug à 
l'autre ' , termine la largeur (ou plutât Tëpaisseur ) de l'oeuvre morte j chaque apostis 
eit conpoid de phislews pièces de sapin jointes bout ^ bout Tiue me Featre per vae 
enfâtmede deuxpiediwiqaart; on lUteea pièces k lengnea qii*a ert p ea lble j 
•Des ont d'ordinaire 80 k Sfô pieds de long , plus ou moins , aekn k qualité du bois^ 
J'en ai vu d'assez longues pour faire avec trois pièces toute la longueur d'un apostis qui 
ait environ 130 pieds compris les empâtures^ mais comme on trouve rarement des ar- 
bref eosai longs , on doit Âlie content quand on pent faire l'apoatit de quatre pièces , car 
m eft «ooMM obligé d'en netlio cinq on ak; oa douai b Papettk 9 poooei de beutenr 
OQ deprokadenr, car 6 poMca, S lignes de ktge* Le trait horizontal de Tapostis est 
concave de poupe k proue, de sorte qu'il forme une espèce de li(jne courbe d'un bout à 
Tautrc. On dit apostis de la droite, apostis de la scnestre^ les apostis appuient sur la tête 
des bacaka, où ils sont endentés ; les deux bouts de chaque apostis appuient et sont 
ondealéi rar le* «ilréaiilét des jongs de ponpe et de iwoae, où ik aonent d'to deon- 
pied en dehors. Il me aendde qn*il serait expédient de bire sortir davantage les bouu 
des apostis qui appuient sur le joug de proue , au moins d'un pied et demi en dehors, 
et de clouer à chaque bout une jjanilic de fer pour y pouvoir af < ro< lirr un (tnquis dans 
le besoin* Les apostis, comme on a déjà dit, portent toute:» \c» rames et les scaumes, 
Mat enèhâssésb plomb dans le milkn de kqrkrgcur; on met car les apostb les bateil- 
klks de fer et de bois qnt portent les fikrets, ki tacs bittons des pierrieri de k bande, 
et ceux du cavalct. Il faut observer que, bien que Tapostis porte toutes les rames, elles 
ne le touchent point parce qu'on met entre lui et la rame une petite pièce de bois nom- 
mée auterelle pour conserver l'apostis, qui , étant de bois du sapin , serait bieotàt rougi 
per les gatatmnes des rames; kito de chèao-vert, FonteNlk remédk b cet iaooav^ 
aient; on k kit de chÂoe-vert, dTon pied de long, trois ponces et demi de large, snr 
deux pouces et demi d'épaisseur ; on la cloue sur l'apostis, à proue de chaque scaume , 
avec deux clous pcrncts^ chaque clou pèse une once poids de rnarc; on place les rames 
sur l'apostis k une égale distance l'une de l'autre } et comme les rames sont les princi- 
pales fisfces aMWventas d'âne galère , c'est sar Feqpaoe concis entre denx rames qa'oa 
règ^e kgrandcar et les proportfons deoebllimeat, oa, ce qui revient au même, sar 
l'espace compris entre deux scaumes ; cet intervalle est aujoui^'hui de 3 pieds i 0 pou- 
rrs 3 li;;ni's- il a t'u': de'tcrminé sur la f;randeur ordinaire des hoiiiin«!i qui doivent 
manier les rames, rcxpéricuce ayant prou\e que les rameurs font plus de force en vo- 
gaantbaMsnre qu'ik décrivent nue plus grande ligne dronkire dans k nwavement qn'Ik 

* Vum joag l l'autre • k iu^idc iî|iiSfimlîaB , en terne d« pAttâ, ipx de l'ânnwk ViUmbord; tm tenue» 
M m i ttÊ Ê Êmt tfmMb* iwrts ta Imhhst J'—MM— t. (Jfalt A f^ébrtnr.) 
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